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CHRONIQUE

JEAN, ÉVÊQUE DE NIKIOU.

AVERTISSEMENT,

Jean, évêque
de Nikiou, l'auteur de la

chronique que
nous

publions aujourd'hui pour
la

première fois, était l'un des

principaux dignitaires
de

l'église jacobite d'Égypte,
dans la se-

conde moitié du vue siècle. Nous ne connaissons de sa vie

qu'un petit
nombre de dates, consignées dans l'histoire des

patriarches
d'Alexandrie. En sa

qualité
de recteur des

évêques

de la
haute Égypte,

il
prit part,

en l'an 4oa des martyrs ( 686 de

J.-C.),
à l'élection, du successeur du

patriarche
Jean de Sem-

noud, accompagna
le

patriarche
élu à la cour du

gouverneur

d'Égypte,
'Abd al-cAzîz, et ramena le

patriarche imposé par

l'émir musulman, de Misr à Alexandrie.
Vers'694,

sous le

pontificat de Siméon, quarante-deuxième patriarche
mono-

physite d'Égypte,
il fut nommé administrateur

général
des

monastères. Accusé d'un excès de
pouvoir,

il fut condamné

DE
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par
une assemblée

d'évêques
et

dépouillé
de la dignité épisco-

pale'.
Il est

permis
de

supposer qu'il
était d'un

âge déjà

avancé quand
il obtint les hautes fonctions dont il était revêtu

dès avant fan 686, et que
sa vie ne se

prolongea pas beaucoup

au delà de la fin du vnc siècle.

La
chronique

de Jean de Nikiou est un document
précieux

qui
nous a conservé quelques traditions locales sur l'histoire

ancienne de l'Egypte,
des

renseignements authentiques
sur

certaines
époques

de
l'empire d'Orient, notamment sur la

révolution qui
amena la chute de Phocas et l'avènement

d'Héraclius, et sur la situation de
l'Egypte

au vne siècle,

ainsi qu'une
relation

presque contemporaine
de la

conquête

de
l'Egypte par

les musulmans. Mais elle ne nous est
par-

venue
que

dans une version
éthiopienne,

exécutée sur une

ancienne paraphrase arabe 2, en 1602 de notre ère, par
un

savant
abyssinien,

dont le nom nous est inconnu, et un moine

et diacre
égyptien,

nommé Gabriel, son collaborateur. Le

texte
original

était écrit en
grec,

sauf un certain nombre

1 Histoire des
patriarches d'Alexandrie,

par
Sévère Ibn al-Moqaffa',

ms. arabe de

la Bibliothèque nationale, ancien fonds,

n° i3g,
fol. 111 et

116; comparez
Re-

naudot, Historia Patriarcharum Alexandr.

Jacob., p. 176, 177
et

183. Voy.
i'Ex-

trait de la Vie du
patriarche Isaac, par

Ménas, évêque
de Pschati, d'après

un

manuscrit
copte

du Vatican, dans Zoëga,

Catal. cod.
copt.

manu,
scriptorum gui

in Mu-

seo Borgiano adservantur, p.
110. Dans ce

document, Jean de Nikiou est désigné

ainsi x«ji.Nsmc wJbmro'* ns-

ETTXCKOTTOC XTTE 4>&X-

ETEKX-qOX ÎTX.TTOTpîTfHC E^E-

1UCKOTTH KTE

Je considère le mot
&.TTOrTpXTKC que

Zoëga, en traduisant ce
passage,

a rendu

par
dirè

rphrjs,
sans

expliquer
cette locu-

tion, comme une transcription
altérée du

notamment en
Égypte,

avait un sens
plus général que celui qu'indi-

quent les dictionnaires
(comp. Ducange,

Gloss. s. v. et
Appendix

altera ad
gloss.,

p. ao5). C'estcemotque traduitl'arabe j*
2

On est fondé à assigner à la traduc-

tion arabe une date assez
rapprochée

de la

composition
de l'original, si l'on consi-

dère que l'usage
de la langue grecque

a en-

tièrement disparu
de l'Egypte, en dehors

d'Alexandrie, peu de temps après
la con-

quête
musulmane.
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de chapitrés, se rapportant à l'histoire spéciale de l'Egypte,

que l'auteur avait rédigés en copte. L'emploi alternatif de

deux langues différentes dans un même ouvrage, imité peut-

être de certains livres de la Bible, s'explique par l'origine des

récits de cette chronique, tirés, les uns de sources grecques,

les autres de traditions indigènes. Dans la paraphrase que

nous avons sous les yeux, on reconnaît l'un et l'autre des

deux idiomes de la rédaction primitive, soit aux formes des

noms propres plus ou moins altérés, soit à quelques mots

non traduits ou à certains malentendus caractéristiques. On

constate aussi que la plupart de ces malentendus et contresens

proviennent de la version arabe que le traducteur éthiopien,

selon toute apparence, a reproduite très littéralement. On

trouvera de nombreux exemples de ces deux ordres de faits

dans les notes que j'ai ajoutées à la traduction française. D'ail-

leurs, le caractère décousu de la narration et la mention, dans

quelques-unes des rubriques de la table des chapitres', d'évé-

nements dont il n'est pas question dans le corps du texte, font

supposer que la version intermédiaire ne rendait parfois le

texte original que sous une forme abrégée 2.
-La version éthiopienne qui a été rarement copiée en Abys-

sinie, depuis le commencement du xvne siècle, nous a été trans-

mise telle qu'elle est sortie de la plume du traducteur, sans

altération du contexte, et avec toutes les négligences de tra-

duction, les fautes de transcription des noms propres et les irré-

gularités de grammaire qui sont déjà anciennes dans l'idiome

éthiopien (comme la confusion des genres des substantifs et

1
Voy. les

rubriques des chapitres xxxi,

XXXI V, LXXXIX, CXIX.
1

J'ai traité tous ces points, avec plus de

détail, dans mon Mémoire sur la chronique

byzantine de Jean, évoque de Nikiou, inséré

dans le Journal asiatiguo, 70 série, t. X

(1877), p. 45i et suiv.; t. XII (1878),

p. s45 et suiv.; t. XIII, (1879), p. 291

et suiv.
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des pronoms) ou qui se sont introduites. dans la langue litté-

raire des derniers siècles. Je n'ai eu garde d'en changer la

physionomie, en corrigeant ces erreurs. Mes rectifications se

bornent aux fausses leçons qui détruisent le sens du texte et

à celles qui me paraissent provenir de la négligence des

scribes. C'est dans la traduction française que j'ai rétabli, au-

tant que possible, à l'aide d'autres documents historiques, les

formes exactes des noms propres ou leurs équivalents français.

La présente édition a été établie d'après deux manuscrits,

conservés, l'un à la Bibliothèque nationale (que je. désigne par

la lettre A), l'autre au Musée Britannique (que je désigne

par B) l. Ces deux exemplaires, qui datent delà fin du xvne siècle

ou du commencement du xvme, ne diffèrent que par des va-

riantes d'importance secondaire; la ressemblance est si com-

plète que parfois un mot écrit, par erreur, deux fois, se trouve

répété dans l'une et l'autre copie. Par conséquent, il y a lieu

de croire que les deux manuscrits ont une source commune

ou que l'un a été copié sur l'autre. En effet, dans le passage

du chapitre xc, page 157, ligne 26, du texte imprimé ci-

après, «D*M«/»»fc» atvfl » «(HMià tVf* a, le ms. B, au lieu de

fl»TW*fc », leçon certaine, exigée par le contexte, porte &*iPtX l,

les deux premières lettres finissant une ligne, les deux dernières

commençant la ligne suivante. Cette leçon fautive s'explique

facilement par une distraction du scribe qui, en commençant

la seconde ligne, croyait avoir déjà écrit la lettre *b sur la ligne

précédente. La leçon du ms. A, WilP'hX », est évidemment

une tentative de correction de (DIP'X De ce fait on pour-

Voyez, pour
la

description détaillée

de ces manuscrits, le Catalogue des mss.

éthiopiens de laBibliothèque nationale, p. aaa

et suiv. W. Wright, Catalogue of the

vthiopic manuscripts in the British llfitseum

acguired since the year 1847, p.. 297 et

suiv. Pour .la préface et la table des cha-

pitres, j'ai collationné le texte imprimé

dans ce catalogue.
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Jearç de Nikiou.

rait conclure que le ms. B est le prototype du ms. A. Cepen-

dant chacune des deux copies présente un certain nombre

de petites lacunes et de fautes qui lui sont particulières, de

sorte que la leçon exacte se trouve tantôt dans l'une, tantôt dans

l'autre 1. J'ai relevé et j'indique au bas des pages toutes les va-

riantes, à l'exception des variations d'orthographe des lettres

aspirées et sifflantes. En rétablissant partout la forme régu-

lière des mots renfermant des lettres aspirées ou gutturales,

affectées de la voyelle a ou à, qui, dans les manuscrits mo-

dernes, ne sont plus distinguées, je n'ai indiqué la leçon des

manuscrits que dans le cas où j'ai changé la voyelle brève

en une voyelle longue.

En ce qui concerne la place que notre chronique occupe dans

la chronographie byzantine et, en particulier, ses rapports de

ressemblance avec les chroniques de Jean Malalâ et de Jean

d'Antioche, ne pouvant traiter ici la question, avec tous les

développements nécessaires, sans dépasser les limites de cet

avertissement, je renvoie au mémoire inséré dans le Journal

asiutique, où j'ai brièvement exposé les résultats de mes re-

cherches'. Je crois cependant devoir insister davantage sur un

fait que je n'avais pas suffisamment fait ressortir, à savoir que
l'auteur égyptien, tout en suivant, dans la première partie de

son ouvrage, la chronique de Jean Malala, s'en est souvent

écarté et qu'il a mis à contribution d'autres sources. Ainsi l'on

Le
fragment traduit par M. A. d'Ab-

badie, d'après l'exemplaire qui fait
par-

tie de sa collection (Catalogue raisonné de

manuscrits éthiopiens appartenant à Antoine

d'Abbadie, p. 37etsuiv.), montre
qu'il

n'y a. pas de différence notable entre ce

ms. et les deux
exemplaires que nous avons

employés.

Sur la
cjironographie byzantine, en

général, voyez l'ouvrage récent de M. H.

Gelzer, Sextus Julius
Africanus

und die

byzantinische Chronographie,
t. I", Leip-

zig,
1880. L'auteur de ce savant ouvrage,

dont le second volume ne tardera
pas,

sans doute, à
paraître,

a élucidé
plusieurs

des
questions

les
plus

obscures de l'his-.

toire littéraire des
premiers

siècles de notre

ère.
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constate des différences entre les deux auteurs dans l'histoire

dé Persée
(chapitré

xxi de notre
texte),

dans l'histoire de Mel-

chisédeC
(châp. xxVïi),

dàns l'histoire d'Ëndyrttion (ch. xxvm),

dans l'histoire du
pharaon

PétissOniôs
(chap. xxx),

dans l'his-

toire de la fondation de Jérusalem
(chàp. xxxti),

dans lé récit

relatif aux
nymphes (thap. xxxv),

dans l'histoire de Palamède

(ch. XLVI),
dans l'histoire des soixânte<lix

interprètes (ch. Lx),

dans l'histoire d'Hérôde
(chap. LXV),

etc. A
part

les récits rela-

tifs à l'histoire de
l'Egypte

dont nous avons
déjà parlé,

notre

Chronique
contient encore d'àutres récits

qui manquent
dans

l'ouvrage de Jean Malala l'histoire d'Héber
(châp. xxvn),

l'histoire de l'invention deia médecine
(chap. XXxvn)

l'histoire

dé la construction des bains et des académies
par

Salômon

(ch. xxxviIi),
l'histoire des dous de la Sainte Croix

(ch. xLII),

l'histoire de là destruction de
Pâlmyre

et de
Tyr pàr

Nàbucho-

dônosôr
(chàp.

xlvîiî et
XLIX),

le
dépôt

de l'arche sainte dans

une caverne
(chàp. L), l'explication

du nom d'Adba et du nom

de
Carthage (chap.

Liv et
Lv),

l'histoire de Nùmâ
(ch. LVII),

etc.

Dtt reste, il n'est
pas probable que

Jean de Nikiou ait eu sous

les
yeux

la dernière rédaction dé
l'ouvrage

de Jean Malala.
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JEAN, ÉVÊQUE DE NIKIOU.

Au nom du Père, du Fils et du
Saint-Esprit, Dieu un. Préface de

cet ouvrage qui se
compose

de cent vingt-deux chapitres. Ces récits,

en ce qui concerne les événements anciens des
temps primitifs, l'au-

teur les a recueillis dans les anciennes
chroniques,

à savoir les évé-

nements survenus
depuis

Adam jusqu'à Tîw (Didon) qui régna
sur

les Grecs et sur
l'Afrique ,et depuis l'époque

de Romulus et de Ré-

mus, d'heureuse mémoire, qui régnèrent sur Rome, jusqu'à la fin

du
règne

de saint Constantin, premier empereur
chrétien de Rome;

et
depuis

l'avènement des fils du
grand

et
pieux empereur

chrétien

Constantin
jusqu'à

la fin du règne de
l'empereur Jovien, l'ami de Dieu;

et
depuis

l'avènement de Valentinien jusqu'à
la fin du

règne
de Théo-

dose, le
grand empereur bienheureux; et

depuis
le

temps d'Arcadius

et d'Honorius, les fils de
l'empereur Théodose, l'ami de Dieu, jus-

qu'à la fin du règne d'Anastase, l'empereur bienheureux; et
depuis

le
règne

de
l'empereur

Justin jusqu'à
la fin du

règne d'Héraclius; et

depuis le
temps

de Théodore, préfet augustal d'Égypte, jusqu'à Jean,

moine du couvent de Sinaï, partisan
de la foi des Chalcédoniens. Or

ces récits ont été rédigés,
du commencement à la fin, par le

pieux

Jean Modabbir, c'est-à-dire le recteur, qui
était

évéque dans la ville de

CHRONIQUE

DE

(TRADUCTION.)
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Nikious ou Absây, en Egypte; il les a tirés d'histoires plus étendues;

ils sont disposés en chapitres, au nombre de cent vingt-deux, qui

forment une chronographie commençant par la génération des

hommes primitifs.

Chapitre i. Des noms d'Adam et d'Ève et de leurs enfants, et des

noms de toutes les créatures.

Chapitre n. Des noms des étoiles du soleil et de la iune, et com-

ment ils furent trouvés dans les livres hébreux.

Chapitre III. Des premiers qui se livrèrent à la navigation et qui

naviguèrent sur mer.

Chapitre iv. Des premiers qui gravèrent des astrolabes et de ceux

qui les gravaient dans la suite.

Chapitre v. De la fondation de Babylone; de ceux qui adorèrent

l'image du cheval2 de l'origine de la chasse 3 et de l'usage de man-

ger (la chair) des animaux.

Chapitre vi. Des premiers qui mangèrent de la chair humaine. De

celui qui avait tué ses fils et de celui qui, ensuite, tua son père.

Chapitre vu. Du premier qui prit pour femme sa propre sœur.

Chapitre vin. De celui qui fonda la ville de Ninive et qui, le pre-

mier, prit pour femme sa mère.

Chapitre ix. Du premier qui travailla l'or et qui le chercha dans

les mines4.

Chapitre x. Du premier qui fabriqua des armes de guerre.

Chapitre xi. Du premier qui construisit un four et qui épousa deux

femmes.

Chapitre xn. De celui qui fonda une ville nommée Ville du Soleil

(Héliopolis).

Chapitre xm. De celui qui fonda les deux villes (nommées) Abousir,

l'une dans l'Egypte supérieure, l'autre dans l'Egypte septentrionale.

C'est-à-dire, des
planètes.

Il n'est
pas question,

dans le texte du

chapitre,
de

l'origine
du culte du cheval.

3
Au ,lieu de 1%fO du texte, lisez

"}t(D« i leçon des mss.
que j'ai corrigée

par
erreur.

4
aidRI » est le mot arabe yjou..
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Chapitre xiv. De la fondation de la ville de Semnoud et de fAlba-

râbî 1, qui est un temple d'idoles.

Chapitre xv. Des Grecs2 qui, 'les premiers, ont proclamé la majesté
de la Trinité consubstantielle.

Chapitre xvi. De l'introduction de la culture de la terre dans les

provinces d'Egypte. Dans quelle situation se trouvait l'Egypte, à

l'origine.

Chapitre xvn. De celui qui, le premier, leva l'impôt en Egypte,

arpenta la terre et força les habitants à donner (une redevance) au

roi. Qui a creusé la terre pour faire écouler l'eau, et creusé le canal

appelé Dîlc.

Chapitre xvm. De celui qui fit disparaître les eaux et dessécha les

marais, en Égypte, de sorte que l'on pût y bâtir des villes et des

villages et établir des plantations.

Chapitre xix. De la construction de trois pyramides 3 dans la ville de

Mer.nphis.

Chapitre xx. De celui qui, le premier, fit des vêtements de couleur.

Chapitre xxi. De celui qui fit de belles statues, et qui les adorait.

De celui qui fonda les villes d'Icone et de Tarse. Qui a donné à l'As-

syrie le nom de Perse; qui a planté des arbres4 en Égypte; et qui,

le premier, a adoré le soleil, la lune, le feu et l'eau.

Chapitre xxn. De celui qui a rendu un culte particulier il la lune

et lui éleva un autel comme à une divinité.

Chapitre xxhi. De celui qui donna son nom à la Libye 5. Qui a fondé

la ville de Tyr et qui a donné leurs noms à Canaan, à la Syrie et à la

Cilicie.

est la forme arabe
a.t^JI

transcription
du

copte epne, ou du plu-

riel ernHye.

est la traduction de

ÉXXrjves, dans le'sens de
païens.

3

temples, est probablement
la traduction inexacte du mot arabe

»\jà\

Jean de Nikiou.

que le traducteur éthiopien aura confondu

avec
plja-l.

4 hÙV(D 1. Cette forme de pluriel de

Oô se trouve aussi plus loin, dans le

texte du chapitre.
5 J'ai rétabli hlt'if a, d'après la leçon

du texte du chapitre.
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Chapitre xxiv. De celui qui donna des noms aux villes d'Europe et

fonda la ville de Gortyna 1.

Chapitre xxv. De celui qui, le premier, mit des ais de bois aux

pieds d'un homme.

Chapitre xxvi. De celui qui, le premier, construisit un autel aux

idoles et qni les adora.

Chapitre xxvn. De Melchisédec le prêtre et de son origine de la

fondation de Sidon et de Sion appelé Salem. De la dénomination des

Juifs ou Hébreux.

Chapitre xxvm. De l'invention de l'écriture des Grecs et de l'art

d'écrire les lettres grecques.

Chapitre xxix. Du déluge dans
l'Attique 2,

comment les eaux
y

sé-

journèrent longtemps, et comment le pays devint désert.

Chapitre xxx. Du pharaon qui
était l'adversaire de Moïse et com-

ment il
périt avec

les siens au fond de la mer
Rouge.

Chapitre
xxxi. De celui qui changea

le nom de la ville
d'Absây

en

Nikiôus. Comment, par la volonté de Dieu, le fleuve qui
coulait

près

d'elle, changea son cours de l'orient vers l'occident de la ville.

Chapitre
xxxii. De la fondation de Jérusalem, du

changement
de

son nom en
Néapolis, et de la construction, dans cette ville, de la

maison de Dieu.

Chapitre
xxxm. De celui

qui, parmi
les anciens, commença à

exercer une industrie manuelle.

Chapitre xxxiv. Qui a, trouvé une
inscription

et l'a communiquée

aux hommes. Qui a inventé
l'enseignement et qui

a
expliqué

des vers

gravés sur une table de
pierre.

Chapitre xxxv. Qui a établi la loi du
mariage, prescrivant que

les

hommes
prissent pour

femmes des
jeunes

filles
vierges

et les
appe-

lassent
épouses

et
qui

a introduit l'usage
des

repas.

fcC? et *CflJ°IÇ sont des tran-

scriptions fautives des formes arabes
LjjjI

et

2
Dans le texte du

chapitre, ce nom est

écrit
plus

correctement tiiHM •
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Chapitre
xxxvi. Qui, le premier parmi

les Grecs, a cru en
quelque

sorte à la sainte Trinité ne formant
qu'une

seule divinité.

Chapitre xxxvn. Des premiers qui,
dans le monde, pratiquèrent la

médecine.

Chapitre xxxvm. Qui, le premier
dans le monde, a construit un

bain.

Chapitre
xxxix. Qui, le premier,

a
joué

de la flûte' et d'instru-

ments semblables, comme le cor et la
trompette.

Chapitre
XL. De la fondation de Cyzique. Comment l'oracle pro-

clama l'unité de la Sainte Trinité et annonça aux gens 2 que Dieu naî-

trait d'une
vierge.

Chapitre
xli. Qui a établi le sanctuaire du Sosthenium. De la fon-

dation (à
sa

place)
d'une

église,
sur l'ordre de

l'empereur Constantin,

l'ami de Dieu.

Chapitre
xlii. Des clous (de la croix)

de
Notre-Seigneur. Jésus-

Christ, et comment, par eux, les empereurs remportaient la victoire.

Chapitre
XLIII. Qui a donné leurs noms aux deux

provinces
d'Achaïe

et de Laconie.

Chapitre
xnv. Qui a donné son nom au

Péloponnèse
et y a.fondé

une ville
appelée Péloponnésos3.

Chapitre xlv. Qui a fondé les villes de

Chapitre XLVI. Qui, le premier,
a

enseigné le jeu
des instruments

de musique.

Chapitre xlvii. De celui qui donna son nom à l'île d'Éphèse qui

est l'Asie, auparavant appelée.
nom

que
l'on a

changé
en Icone 5.

Chapitre
xlviu. Qui a fondé la ville

appelée Palmyre, près laquelle

le roi David avait vaincu le Philistéen..

1
TfiTiRC ou VîftC v, forme vulgaire

et moderne de ù'iU,^ a.

Le mot Yfrtt i, ici et dans un grand

nombre de
passages

de notre texte (ainsi,

d'ailleurs, que
dans d'autres

ouvrages)
re-

présente l'article défini.

et sont les tran-

scriptions fautives des formes arabes

et Sur JI&Î* voyez, ci-après,

p. 266.

Voyez,
sur ces noms altérés, ci-après,

p. 266, note 5..

Voyez, ci-après, p. 266, note 7.
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Chapitre xlix. Comment Nabuchodonosor triompha de la ville de

Tyr qui est une île.

Chapitre l. Par qui l'arche de Dieu, les tables (de la loi), la verge

fleurie d'Aaron, la mesure contenant la manne, et le morceau du roc,

ont été cachés (et rendus inaccessibles) aux hommes.

Chapitre LI. Du règne du roi Cyrus et de la permission qu'il donna

aux captifs des fils d'Israël1 de partir. Comment Cambyse leur dé-

fendit de bâtir le temple. Comment Cambyse, provoqué par Yasîd,

général des troupes égyptiennes, tua les officiers égyptiens et em-

mena des captifs d'Egypte dans son pays, et comment les Égyptiens

revinrent dans leur pays. Comment, quarante et un ans après,

Alexandre le Macédonien, appelé le conquérant du monde, obtint

l'empire.

Chapitre LU. De la fondation de la ville appelée Albanie.

Chapitre lui. Qui, le premier, construisit une maison qu'il appela

palais.

Chapitre
liv. Qui a fondé la ville appelée

Lavinia.

Chapitre
LV. Qui a fondé la ville de

Carthage.

Chapitré Lvi. De celui
qui

fonda la ville de Rome, et comment les

Romains en tirent leur nom.
Origine

des formules de demande et de

décret; de2. comment l'armée alla combattre à cheval3; de

l'établissement d'un lieu de combat pour les femmes; du règlement

des ordres de l'armée; des
messagers et de ceux vers

qui
ils furent

envoyés (?).
Pour

quelle
raison nos Pères les moines

égyptiens
cé-

lèbrent la messe le
premier jour

de
chaque mois.

Chapitre
lvii. Qui a été l'inventeur des monnaies, ce qui

fut l'ori-

gine de
la vente et de l'achat. De l'institution des

préfets,
des magis-

trats et des
juges.

Chapitre lviii. Qui a fondé la ville de
Thessalonique.

Chapitre lix. Qui a fondé les villes d'Alexandrie et de
Chrysopolis

1
Au lieu de AR4* lisez H£«&+ i.

Les mots OHhfrt «
qui

ne se
rapportent

à aucun passage
du

texte du
chapitre, sont inintelligibles pour

moi.

3
II s'agit des luttes

équestres.



-Ho 229'Hi

de Byzance 1, à savoir Alexandre. Comment il triompha de Darius et

fit sa fille captive. Comment il fut fait prisonnier par la reine Candace,

lorsqu'il vint auprès d'elle avec les espions, déclarant par qui ils

avaient été envoyés, et comment il la prit pour épouse.

Chapitre LX. A quelle époque furent traduites les Ecritures inspi-

rées par Dieu, et combien il y avait d'interprètes.

Chapitre LXI. Qui a fondé les villes célèbres d'Antigonia, d'An-

tioche, de Laodicée et d'Apamée 2.

Chapitre LXII.Qui, le premier, a écrit une chronique

Chapitre lxiii. Qui a fait torturer les saints Machabées.

Chapitre lxiv. De la naissance du César Jules (Jules-César), roi de

Rome; du règne de Cléopâtre et de la construction de la grande

église appelée Césarion, à Alexandrie.

Chapitre lxv (LXVI)
4. Qui a fondé Césarée en Palestine.

Chapitre LXVI (LXVII). Qui a construit le phare d'Alexandrie et

creusé la terre pour établir le canal de Kérioun, nom qui signifie

a fossé, » de sorte que l'eau arriva du grand fleuve Gehon à la grande

ville d'Alexandrie; comment l'eau fut conduite à un grand bassin,

construit avec art. A quelle époque naquit Notre-Seigneur Jésus-Christ

en chair. Pourquoi les Romains mirent en tête de leurs mois le sixième

mois de l'année.

Chapitre lxvii (LXVIII). Qui a fixé l'un des jours types au sixième

jour du mois de ter. Comment Esdras, le saint homme, fut injuste-

ment écarté 5.

Chapitre lxviii (txtx). Sous le règne de quel empereur Notre-

1 Les mots <DA3k*&C4 Vit -flWP

1 sont la traduction inexacte de Xpvaô-

nohv Bv&vtIov.

2
ttfFf est la

transcription
fautive

de l'arabe U.U.

3
Voyez, sur le malentendu que

ren-

ferme la
rubrique,

ainsi
que

le texte du

chapitre, ci-après, p. a84, note 6.

1 Le traducteur arabe, auteur de cette

table des chapitres, ou les copistes ayant

passé la rubrique mentionnant la fonda-

tion de Césarée de Cappadoce, les numé-

ros des rubriques suivantes ne corres-

pondent pas à ceux du texte. J'ai placé les

chiffres exacts entre parenthèses.
5

Voyez, ci-après, p.289. Ik&f'ft&fl.'

paraît être la transcription fautive de la

forme arabe
0«tj.xx«i!.
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Seigneur Jésus-Christ a été crucifié. Qui a fondé la ville de Tibé-

riade.

Chapitre lxix (lxx). De ce qui arriva à l'empereur Néron, et de sa

triste mort.

Chapitre Lxx (LXXI). De l'empereur Domitien; comment saint Jean

févangéliste a été deux fois exilé par lui; mort de saint Jean. Com-

ment Domitien fonda la ville de Domitiopôlis, et comment il fut

assassiné. Abolition des combats et de l'usage de se battre'.

Chapitre lxxi (lxxh). De la mort d'Ignace le Théophore et des

femmes qui subirent le martyre avec lui. Construction d'une citadelle

à Babylone d'Égypte. Qui a donné à la ville le nom de Babylone.

Qui a creusé le canal appelé canal de Trajan, qui aboutit à la mer

Rouge, et construit la citadelle de Memphis.

Chapitre lxxii (Lxxiii). Qui a fondé Antinôou dans la province du Rî£

Chapitre lxxiii (LXXIV).Qui a établi l'obligation pour les pères de

faire des testaments en faveur de leurs enfants. Construction de deux

portes à Alexandrie, à l'occident et à l'orient de la ville.

Chapitre LXXIV(lxxv). Qui a introduit des lions en Égypte et en

Palestine.

Chapitre lxxv (LXXVI).Qui a établi l'usage d'écrire les comptes

et les cautions, pour que ce fût une garantie pour les hommes 2.

Chapitre LXXVI(lxxvii). Du règne de Dioclétien l'Egyptien. Com-

ment il perdit la raison et fut exilé. Qui furent ses fils qui faisaient

le mal. La peste que Dieu amena sur les idolâtres, de sorte qu'ils

n'avaient pas d'hommes pour enterrer les morts. Règne de Constan-

tin, l'ami de Dieu; les belles actions accomplies par lui et la magnifi-

cence des églises, sous son règne. Qui, le premier, a construit un

pont3. De l'invention de la Croix. De la fondation de la ville de Con-

Au lieu des mots du texte OtiÔGP

i ÎWlfc • mQX&O't' » ÛHÎt a lisez

(OhôCP't « SMlfc i (DftrÇOf1 1 A'flh »

Ces mots ne se
rapportent pas

à Domitien

et font une phrase
à

part.
Il s'agit de l'aboli-

tion du combat des
gladiateurs par

Nerva.

a
Voyez, ci-après, p. 296.

3
+ÇT«J i, accusatif de +ÇTC » qui

est la
transcription

de la forme arabe
jk>Uîi

pluriel
de

'i^Lli expliqué par l'amharique

1.
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stantinople et comment elle reçut ce nom, tandis qu'antérieurement

elle s'appelait Byzance. Comment Gelàsinus devint croyant en voyant

un prodige, c'est-à-dire le saint baptême, et sa mort. extraordinaire.

Comment les Indiens connurent Notre-Seigneur Jésus-Christ, notre

Dieu ce fut saint Athanase l'Apostolique qui, le premier, donna

un évêque à l'Inde et au Yémen. Constantin avait, pendant toute

sa vie, devant ses yeux un: ange de Dieu, qui le réveillait pour la

prière.

Chapitre lxxvii (LXXVIII). De la construction d'un pont sur le fleuve

appelé Pyrame. Ruine de Nicée. Apparition, au miliew du jour, de la

sainte Croix sur Golgotha, sur le lieu où avait été crucifié Notre-Sei-

gneur. Des tribulations que saint Athanase l'Apostolique eut à subir

de la part des Ariens. De l'exil de Liberius et des saints évêques,

ses compagnons, sur l'instigation des Ariens. De
l'empereur

Julien

l'Apostat. Comment il quitta les rangs du clergé de l'Eglise, devint

général de l'armée et arriva enfin au trône, à la place de son frère

Gallus. Comment il persécutait saint Athanase, cherchant, à finstiga-

tion des païens, à le tuer. Comment la ville d'Alexandrie fut jugée

digne de recevoir le corps de saint Jean-Baptiste, de sorte qu'il y

demeura et qu'un magnifique édifice lui fut construit sur l'ordre du

patriarche Théophile.

Chapitre lxxviii (LXXIx). Par qui nous savons de quelle ville et de

quelle famille était Théophile, patriarche d'Alexandrie, et où était

né saint Cyrille, le fils de sa sœur.

Chapitre lxxix (lxxx). Du trépas du saint martyr Domèce. Du

châtiment que Dieu infligea à Julien l'Apostat; comment il le frappa

par la main du saint martyr Mercurius, et comment il mourut d'une

mort terrible.

La
leçon des manuscrits fflâi0?"1»

M'tatYlJL et les constructions
analogues

que l'on trouve
fréquemment

dans cette

table des
chapitres (voyez

à cette même

page, dernière
ligne; p. ai, 1. 15; p. 23,

1. n, 17
et

18; p. 24, 1. 14, etc.) doivent

être corrigées, parce que, dans tous ces

passages, le substantif est régi par la pré-

position OMl* sous-entendue.
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Chapitre Lxxx (lxxxi). Du règne de Jovien et comment l'Église

devint florissante. Comment saint Athanase retourna à son siège avec

grand honneur. Comment l'Église s'épanouit partout dans la foi or-

thodoxe.

Chapitre LXXXI(lxxxh). Du règne de [Valentinien] Comment

il détestait l'injustice, et la juste et équitable sentence qu'il prononça.

Des immenses portes de pierre qu'il fît construire, c'est-à-dire. t

i'Héracléotigue, pour servir de passage au grand fleuve d'Egypte.

Comment les flots de l'Océan inondèrent Alexandrie et menaçaient

d'engloutir la ville, si le patriarche saint Athanase ne les avait arrêtés

par ses prières.

Chapitre lxxxh (lxxxiii). Du règne de Théodose l'Ancien, l'ami

de Dieu. De
l'apologue que prononça devant lui Amphiloque,

évêque d'Icone, sur la consubstantialité de la Sainte Trinité. Du concile

que l'empereur convoqua
à

Constantinople
et de l'affermissement de

l'Église; de Timothée, patriarche d'Alexandrie, qui avait nommé pa-

triarche de Constantinople
un homme nommé Maxime et

qui
exhorta

Grégoire, évêque
de Nazianze3, à

quitter
la ville impériale de Con-

stantinople
et à retourner dans sa ville. De la construction de

l'église

de Théodosie, à Alexandrie, et de
l'église

des saints martyrs
Cosme

et Damien et de leurs
compagnons.

De l'ordre de
l'empereur

de dé-

truire la ville d'Antioche
par

le feu; exhortation
que

lui
envoya, à

ce
sujet,

un saint moine du désert de Scété; affliction qu'en éprouva

l'empereur. Des marchands de vin, et du lieu de débauche
qui

fut

supprimé
sous son règne. Comment son

gouvernement s'épanouis-

sait partout.

Chapitre
lxxxih (Lxxxiv). De l'avènement d'Arcadius et d'Hono-

rius Arcadius comme
empereur

de Constantinople, Honorius comme

1
Il

s'agit évidemment de Valentinien.

La forme 4o"«ftî*Bfi ne paraît pas repré-

senter une
corruption

de ce nom, mais
plu-

tôt la
transcription

faut'ive du nom de Sal-.

juste, dont il est question dans ce chapitre.

Au lieu de des mss., lisez

1.

transcription
fautive de

l'arabe
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empereur de Rome. Comment Arcadius aimait Dieu, et de la dévo-

tion d'Honorius. Comment Alaric souleva une révolte dans la ville de

Rome; comment la sœur de l'empereur Honorius fut emmenée

captive; pillage de tous les trésors qui se trouvaient dans le palais.

Comment Honorius quitta la ville de Rome, se rendit à Cônstanti-

nople et devint le collègue de l'empereur Théodose le jeune, fils

de son frère Arcadius, jusqu'au jour de sa mort. De. l'impératrice

Eudocie, épouse de l'empereur Théodose le jeune; quelle était sa

famille et comment l'empereur fut mis en rapport avec elle et l'épousa.

A quelle époque on inscrivit le nom de saint Jean Chrysostome dans

les diptyques, après qu'il fut allé auprès de Notre-Seigneur. De l'ana-

thème de Nestorius et du triomphe de Cyrille. D'une femme païenne

d'Alexandrie, et des troubles qu'elle excita à Alexandrie entre les

juifs et les chrétiens. Comment saint Cyrille prit la synagogue des

juifs et la transforma en église, à cause de l'avertissement qu'il avait

donné aux juifs. Comment on.traîna par les rues la femme païenne,

jusqu'à ce qu'elle mourût, et comment on brûla son corps, sur l'ordre

du patriarche Abbâ Cyrille.

Chapitre LXXXIV(LXXXV).Du massacre que les juifs commirent à

lnmestar(?)2, après avoir outragé la croix de Notre-Seigneur Jésus-

Christ en crucifiant par dérision un jeune enfant3 et en le faisant

mourir.

Chapitre lxxxv (LXXXVI).De Phînekeser (P) le juif, qui se présenta

aux juifs, disant qu'il était Moïse, le prince des prophètes.

Chapitre lxxxvi (lxxxvii). De la pomme que l'on apporta comme

présent à l'empereur Théodose. Comment sa sœur Pulchérie fut or-

donnée. De l'obscurité qui régnait sur toute la terre depuis le matin

jusqu'au soir, le jour de l'avènement de Marcien l'hérétique.

Chapitre LxxxvIi (lxxxviii). De la pluie de. c'est-à-dire

Au lieu de i/"fc lisez iP'h

ia1^h£'
paraît

être une
transcrip-

tion fautive de 1 arabe
;L-*ff.

Au lieu de

1 et, dans le texte du cha-

pitre, et
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d'éclairs 1 que le ciel fit tomber sur la ville de Constantinople et du feu

qui s'étendait 2 d'une rive à l'autre. De la conversion du philosophe

païen Isocase à la foi orthodoxe. De quelle ville était le patriarche

Timothée. 'De la terrible mortalité qui régnait à Constantinople. De

la chute d'une montagne en Syrie. De l'apostasie de Basilisque, à

l'exemple des Chalcédoniens, pour des biens périssables. Comment

l'empereur Zénon établit son autorité sur la ville impériale de Con-

stantinople, et comment Basilisque fut exilé jusqu'à sa mort. De la

mise à mort des juges qui avaient fait preuve de négligence dans l'ad-

ministration de la justice. Du règne de Zénon et de l'ordre donné par

lui de promulguer la Lettre en tout lieu. De Vérine, sa belle-mère,

et de la guerre qu'elle soutenait contre lui, jusqu'à ce que la mort

vint l'enlever, ainsi que ses partisans.

Chapitre lxxxviii (LXXXIX).Du règne d'Anastase, l'ami de Dieu, à

la suite de la prophétie d'Abbâ Jérémie l'anachorète du couvent de

Menouf. De la construction des portes de pierre d'Almawrad(?) et d'un

fossé pour l'établissement d'un grand pont reliant Babylone au fleuve.

De la dénomination de Philalétès s. Du triomphe du grand patriarche

Sévère, de l'expulsion de Macedonius et de l'abrogation du concile

chalcédonien.

Chapitre LXXXIX(xc). De l'expulsion de saint Sévère de son siège

d'Antioche, à cause des hérétiques. De la prière qu'il adressa à Dieu

au sujet des habitants de Constantinople, pour le mal que faisait

l'empereur Justin. De l'avertissement que (Justin) entendit de Dieu.

Du feu qui sévissait à Antioche et dans les villes d'Orient; de la ruine

d'un grand nombre d'oratoires de martyrs, et de toutes sortes de

phénomènes. Du baptême du peuple des [Lazes] 4 et des rois des In-

diens et des Homérites, c'est-à-dire des Nubiens. De quelle religion

1
est le mot arabe

Le
mot

nJHi m'est inconnu.

Au lieu de SR lisez UWi 1.
3

44A?*£fi est la transcription fau-

tive de l'arabe ^JiUs.

Comme il s'agit, non des Ariens, mais

des Lazes, je pense que le mot fcCf*4<D»

11 doit son origine à la forme corrom-

pue du nom de Tzathius, ^îRfi que

l'on trouve dans le texte du chapitre.
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3o.

ceux-ci étaient auparavant.
Du tremblement de terre en Egypte. Des

[Huns]
extérieurs 1. Les Indiens ou Homérites étaient auparavant juifs.

Chapitre xc (xci). Apparition de là ceinture et du portrait de Notre-

Seigneur Jésus-Christ qui furent trouvés chez un juif habitant Alexan-

drie.

Chapitre xci (XCII). Comment nous autres chrétiens, nous avons

été nommés du nom de Théodose (Théodosiens), et de l'apparition

des Gaïnaïtes et de leur doctrine 2

Chapitre xcii (XCIII). De l'ancienne fondation de la ville de Rome.

Chapitre xcm (xciv). Dissensions qui eurent lieu à Constantinople

au sujet du saint corps de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ.

Chapitre xciv (xcv). D'Aristomaque, füs de Théodose, de la ville

d'Absây, et de l'accusation que l'on porta contre lui auprès de l'empe-

reur, qui
le fit arrêter. Comment Chosroès, roi des Perses, fut croyant

et devint chrétien.

Chapitre xcv (xcvi). De Galandouh la patricienne (ce qui est le

nom d'une dignité) et de l'apparition qu'elle eut dans la
prison,

pendant
sa persécution.

Chapitre xcvi (XCVII). De ceux qui étaient assemblés dans un quar-

tier écarté de la ville de Mausal. De l'animal ressemblant à une

femme qui parut
dans le fleuve d'Égypte.

Chapitre xcvi (XCVIII). De Pauling le magicien qui sacrifiait aux

fausses divinités en se servant d'un vase d'argent.

Chapitre xcvm (xcix). Qui a commencé à écrire Au nom de

Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Chapitre xcix (c). De finondation de la ville d'Antinôou et de la

ville de Tarse, capitale de la Cilicie, dans la même nuit.

Les mots ©M. i KM* » fiMi «

Qh$h i U7C
malgré la forme

étrange

du
premier mot, paraissent

être la ru-

brique du récit relatif aux Huns extérieurs.

2
paraît être la

transcrip-

tion fautive de l'arabe Le sens

de la
phrase suivante m'échappe. Je

pense

que
c'est la

rubrique
du

paragraphe qui

mentionne la rédaction du Code.

3
BAjBîft est la

transcription fautive

de la forme arabe
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Chapitre c (ci). De la disparition du soleil, au milieu du jour, de

l'apparition des étoiles et du grand tremblement de terre.

Chapitre ci (en). De Soûrîlcoûs le préfet qui pratiquait les exercices

de la piété, et
de sa mort violente. Comment les habitants de Con-

stantinople chassèrent l'empereur Maurice.

Chapitre en (CIII). Comment les capitaines de vaisseaux furent

déclarés libres, lorsque leur chargement s'était perdu dans la mer.

Du règne de Phocas et de ses meurtres.

Chapitre cm (civ). Comment il fut défendu de nommer un pa-

triarche ou tout autre dignitaire de l'Église sans le consentement de

Phocas. Ce qu'en conséquence firent les gens d'Orient, et ceux

de Palestine, de sorte que les caveaux funéraires des églises furent

remplis de sang, lorsque les gens se réfugiaient dans les baptistères.

Chapitre civ (cv). De Théophile, de la ville de Mawrad. Du mas-

sacre que Phocas, à cause de sa mort, fit exécuter à Antioche et en

Palestine.

Chapitre cv (cvi). De la femme d'Heraclius l'aîné, de la femme

d'Heraclius le jeune, et deFabia, sa fille, qui était vierge. Comment

Crispe, le magistrat, les sauva des attentats de Phocas.

Chapitre cvi (cvn). De la révolte contre Phocas en Egypte, à

Maréotis et à Alexandrie, et des nombreuses victimes que l'on faisait

dans cette circonstance. Comment on jeta à terre la statue de Phocas.

Chapitre cvn (cvm). De Théophile le stylite et de la prophétie

qu'il donna à Nicétas1 en lui disant Tu le vaineras2 et tu détruiras

bientôt le gouvernement 3 de Phocas, et alors régnera Heraclius.

Chapitre cvm (cix). Du pont qui existait dans la ville de Defàschîr,

près de l'église de Saint-Ménas.

Chapitre cix (ex). De la mort de Phocas et de la dispersion des

trésors du palais. Du terrible châtiment qu'Heraclius infligea à Pho-

cas, parce qu'il avait déshonoré sa femme et sa fille.

1
est la

transcription
fau-

tive de la forme arabe ^UavJ^j.

C'est-à-dire Bonose.

Au lieu de lisez

•P » ou
plutôt

ao'i«lt»'t » e^» 1.
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Chapitre ex (cxi). De l'apparition
des musulmans sur le territoire

de Fayyoûm et de, la défaite des Romains qui s'y trouvaient.

Chapitre cxi (cxn). De la première rencontre d'Amr avec les Ro-

mains à Aoun (Héliopolis).

Chapitre cxn (cxm). Comment les juifs, craignant les musulmans,

la cruauté d'Amr et le pillage de leurs biens, se retirèrent dans la

ville de Menouf et finirent par s'enfuir par les portes ouvertes de

Misr1 et se réfugièrent à Alexandrie. Comment des hommes pervers

en grand nombre commencèrent à aider (Amr) à réduire les Égyp-

tiens.

Chapitre cxm (exiv). Comment les habitants de Semnoud tinrent

tète à Amr et refusèrent de le recevoir. Du retour de Kalâdjî dans les

rangs des Romains. Comment on s'était saisi des personnes de sa mère

et de sa femme que l'on tenait cachées à Alexandrie, parce qu'il

s'était joint aux musulmans et qu'il leur prêtait son concours.

Chapitre exiv (cxv). Commentles musulmans s'emparèrent de Misr,

dans la quatorzième année du cycle lunaire, et prirent la citadelle

de Babylone, dans la quinzième année.

Chapitre cxv (cxvi). De la mort de l'empereur Heraclius; du re-

tour du patriarche Cyrus de l'exil et son départ pour Misr, afin de

payer tribut aux musulmans.

Chapitre cxvi (cxvri). Comment Dieu livra les Romains entre les

mains des musulmans et les répudia à cause de leur incrédulité,

de leur hérésie et de la persécution qu'ils avaient exercée contre les

chrétiens d'Egypte.

Chapitre cxvu (cxvm). Comment Amr se rendit maître d'Abschâdî

ou Nikious. De la fuite du général Domitianus et comment son armée

périt dans le fleuve. Du grand massacre qui eut lieu à Abschâdî et

dans toutes les autres villes de la dépendance d'Absâyet de son île,'

le dix-huitième jour du mois de guenbôt dans la quinzième année

du cycle lunaire, jusqu'à ce qu'Amr allât à Sawnâ.

Sur la dénomination de cette ville, voyez ci-après, au chapitre cxm.
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Chapitre cxvih1. Comment les musulmans se rendirent maîtres de

Césarée en Palestine et le sort que subit la ville.

Chapitre cxix. Du grand bouleversement et des nombreuses vic-

times des habitants de Crète (?), dans leur île et les villes de leur terri-

toire.

Chapitre cxx. De Cyrus, patriarche des Chalcédoniens, le même

qui s'était rendu à Babylone, auprès d'Amr, le chef des musul-

mans, et avait amené par bateau et avait remis entre ses mains le

tribut. Comment Amr augmenta l'impôt des Égyptiens. De la mort de

Cyrus le Chalcédonien, avec le remords d'avoir livré la ville d'Alexan-

drie entre les mains des musulmans.

Chapitre cxxi. Du retour d'Abbâ Benjamin, patriarche d'Egypte,

de son exil dans la province du Rîf, où il était resté pendant quatorze

ans, exilé pendant dix ans par les empereurs romains, et quatre ans

sous la domination des musulmans. Derniers récits et conclusion de

l'ouvrage.

Chapitre cxxn. Suite et autre épilogue.

Cette rubrique et la suivante correspondent au paragraphe qui, dans le texte, ter-

mine le chapitre précédent.
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AU NOM DU DIEU CLÉMENT ET MISÉRICORDIEUX.

Chapitre 1. Nous commençons par les premiers qui furent créés;

or il est écrit, au sujet d'Adam et d'Ève, que ce fut Dieu qui leur

donna leurs noms; mais ce fut Adam qui donna des noms à ses

enfants et à toutes les créatures 2.

CHAPITRE Il. Seth, fils d'Adam, qui reçut de Dieu le don de la

science, donna des noms aux cinq planètes; il appela la première Sa-

turne, la seconde Jupiter, la troisième Mars, la quatrième Vénus, la

cinquième Mercure3. D'autre part, il donna des noms au Soleil et à

la Lune; et le nombre des planètes fut de sept. Il fut aussi le premier

Cette courte
préface qui,

ce me

semble, commence
par

une citation, est

fort obscure, et le sens de
quelques phrases

m'échappe complètement. Quelques mots,

soit
par

la faute des traducteurs, soit par

celle des copistes, paraissent
avoir été

omis. J'ai renoncé il traduire ce
passage.

Je suppose que
la seconde

particule

représente
l'arabe le grec

que l'interprète éthiopien aurait ainsi

rendue dans ce passage comme dans plu-

sieurs autres. Mais il est possible aussi

qu'il y ait une lacune avant TtitlO" Com-

parez Joannis Antiocheni fragmenta dans

Mûller, Fragmenta Historicorum grœcorum,

t. IV, p. 45o fragm. 2 ,S3.– Cramer, Anse-

dotagrœca, t. II, p. a3a (Extrait du ms.

grec n° i336 de la Bibliothèque natio-

nale). Georgii Hamartoli chronicon,

dans Migne, Patrologia grœca, t. CX,

col. 48 C.- Voyez aussi l'extrait anonyme

qui précède le texte imprimé de Jean Ma-

lala, Patrol. grœca, t. XCVII, col. 65.

Dans toutes ces chroniques, excepté la

dernière; on lit qu'Adam et Eve reçurent

leurs noms d'un ange du Seigneur.
3

Les mots ibASi- etc. sont les noms

arabes des planètes J^,
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qui écrivit les lettres en la langue des Hébreux, ayant reçu le don

de la science de Dieu 1.

Chapitre III. Les fils de Noé, qui
étaient

grands
et

puissants,
com-

mencèrent à construire des navires et à
naviguer

sur mer 2.

CHAPITRE IV. On rapporte, au sujet de Caïnan3, fils d'Arphaxad, qui

était né de Sem, fils de Noé, qu'il était un homme savant, un pâtre.

Lui, le premier, composa des astrolabes, après le Déluge. Après lui,

ce furent les Indiens qui les composaient4.

1 Les mots
II fut

aussi le premiers qui

écrivit les lettres en la languc
des Hébreux,

sont la traduction du grec èt-éôsTO M xai

ypâ(i(ia.Ta. IlpwTOS TaüTa

èÇevpev
nai taCra

avvsypi.ipa.TO.
Dans les

autres chroniques grecques,
on lit

que le

soleil et la lune
reçurent

leurs noms de

Dieu. Voyez Joann. Antioch.fragm.,
l. c.,

p. 54o, fragm. 2, S 4. Cramer, l. c.

p. 232. Georg.Hamart. citron., col. 5a C.

Les mots du texte que j'ai remplacés par

des points sont la traduction tronquée d'un

passage grec analogue à un texte de Jean

d'Antioche ainsi conçu Èv ToTs Xpôvois

TOVTOts
ofpaïpav -zstipôs êireij.ipsv

Qsàs

èx TOU
oipavov

Jtarà t&v Ôvruv év
Ttj

KeXwirj xâpa yiyà.vr<>iv, xoi ênavoev avT»)t>

xai aûroûs ToBto iaiopovat Tb irGp

(01 ÉXXrjves) «ai Xéyovat Tbv ulàv Toü

HXi'oo elvat, ôv <Paé8ovTa ehrov, tsstcIù)-

xbra en TOU
dipfxaros

elg srjv yrjv.
Kai

Ttxws fièv oita rr)v l<floptav awsypâ-^aro

Ùëthtos, àXridéalepov
Si eïnev b

Xaipuvsiis

TlXovrapxps.
C'est ce texte, et non le pas-

sage parallèle
de la chronique du ms.

grec
de la Bibliothèque

nationale n° i336

(Voy. Cramer, 1. c., p. a32 et suiv.), qu'a

dû avoir sous les yeux
le traducteur arabe.

2
Comp. Joann. Antioch. fragm. p. 541,

fragm. 2, S i5. Cramer, l. c., p. 233.

3
La forme P&$"i s au lieu de $"&

fi s s'explique par une fausse transcrip-

tion de l'arabe y>J-sJ>.

Comp. Joann. Antioch. fragm. p.

fragm. 2, S 16. Cramer, 1. c., p. 233.

Chronicon Paschale dans Migne,P«(r.

grœca, t. XCII, col. i45 A. Georg. Ha-

mart. chron., col. 52 C. Georg. Cedreni

compend., dans la Patrol. grœca, t. CXXI,

col. 53 C. Comme le traducteur s'est

trompé en rendant âalpovoixta par ftftfll*

CAIï* 1, il est probable que la dernière

phrase, relative aux Indiens, n'est qu'un

malentendu car rien de pareil ne se trouve

dans les autres chroniques. Voici comment

on peut expliquer cette erreur Anduba-

rius, dont il est question dans le chapitre

suivant; passait pour avoir enseigné l'as-

tronomie aux Indiens et avoir écrit des

livres sur l'astronomie kvhovë&pios es

xai
oweypwpoLTO tspÛTOs îvhois à&lpovo-

filav [Chron. Pasch., col. in5 A. Com

parez Cramer, l. c., p. Cette phrase,

mal comprise, a été combinée avec la pré

cédente.
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Jean de Nikiou. 3i

Chapitre V. Il fut un homme de l'Inde, nommé Canturius', Éthio-

pien de la race de Cham, appelé Cousch. Il engendra Afroûd, qui est

Nemrod le géant. Celui-ci fonda la ville de Babylone. Les Perses se

soumirent à lui et rélevèrent au rang des dieux, lui donnèrent le nom

d'une étoile du ciel et l'appelèrent Orion 2. Il fut le premier qui se

.livra à la chasse des animaux et en mangea la chair 8.

Chapitre VI. Kronos 4 était également un géant de la race de Cham,

premier-né de Noé. On l'appelait ainsi du nom de la première planète,

qui est Saturne. Son fils, nommé Domnos 5, était.un homme belliqueux,

redoutable et un meurtrier. Il fut le premier qui exerça la royauté

en Perse et en Assyrie. Il épousa une femme assyrienne, nommée

1
"fî/ThCP-ft

représente
la forme rav-

Souêàpiûs que l'on trouve dans la chro-

nique
du ms. grecn° i336 (Cramer, l.c.,

p. 234).

Le texte
ajoute qui

est Dabarâk. Ces

mots sont une glose du traducteur arabe.

R(iâ*U
pour 3£û£*O i est la

transcrip-

tion de « Orion.

La
première phrase de la

première

partie
de ce chapitre est la suite du mal-

entendu dont nous avons
parlé dans ianote

4 de la page précédente.
La seconde partie

de la même phrase, abstraction faite de la

combinaison avec Andubarius, renferme

une autre erreur. Dans la
chronique

du

manuscrit grec i336 (Cramer, 1. c, p. 233

et suiv.), on lit Ô le XoSs Aidlo^p èx

rrjs ÇvXrjs
To5

2>)ft èyèvvijas
tbv NeêpàS

tôi>
ylyavTa,

tôv Trw BaSuAwva xr/travra,

èv néyovatv 01 Uépaou, âTcodeoûôévra xal

yevùjievov èv toTs
&t/lpois

toû
oùptxvov

toS-

Tov HaXovow
Ùptova

auras
yàp 'rpwTOs

KaréSeile Td
xvvrjyeïv xal èxppijyet ainoïs

rà
Q-tipta elg

fipûatv,
tdev Rai

èicpÛTevoev.

Il est possible que, dans notre texte, la

mention dé Cliam au lieu de Sem, soit le

fait, non des traducteurs, mais de l'auteur.

Comparez Chron. Pasch., col. 124 C.

Jean d'Antioche, d'après les extraits con-

tenus dans le mis. grec i 63o de la Biblio-

thèque nationale, s'exprime ainsi Ex Tijjs

(pvXrjs "Stii{iTOUvloü Nwe èyéverà t«s Ne&pà

Wivrjyàs ispÛTOs àv
ol

koobptot
àitoded)-

aavTes éraÇav èv Tois
Aolpots. (Joann.

Antioch.fragm. dans Mûller, c., p. 54 1,

fragm.
3. Le fragment 4 de la même

édition, tirée du même ms., n'est
qu'une

reproduction du
passage

de la chronique

du ms. n° i336). Enfin le nom d'Afroûd,

transcription défigurée
du grec Neëps&S

(l'erreur a été amenée
par

le v de l'article

t<5«»
qui précédait

ce nom), rendait néces-

saire la glose que
le traducteur arabe a

ajoutée.
4

est la
transcription

fautive

de l'arabe
j-jjjiî.

5
On remarquera d'abord le nom altéré

de RWV'h qui est la
transcription

fau-

tive de Aôpvos ou Aifxvos; ensuite

l'erreur qui
consiste à faire de Domnos,

nom du
père de Kronos (ou

l'un des noms

de Kronos), un fils de Kronos.
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Rhéa 1, qui lui donna deux fils Picus, que l'on appelait Zeus 2, et

Ninus 3, qui fonda en Assyrie une ville royale qui est Ninive. Quant à

Kronos, laissant son fils dans son royaume, il se rendit en Occident,

où les habitants étaient sans roi, et régna sur eux. Son fils Picus, ap-

pelé Zeus\ se révolta contre Kronos, son père, et le tua, parce qu'il

avait dévoré ses enfants. Il rendit mère la fille de5 appelée Rhea,

sa propre mère 6.

Chapitre VII. Le même Picus, qui est Zeus7, fut le premier qui

prit pour femme sa sœur. Il en eut un fils nommé Belus8, qui res-

1 hi'Qt*'} i transcription
de

w\^

Paiav.

2
£*h7t i, transcription

fautive de
u-jlj

Zeûs.

3 ï*ïftft est la transcription
de ^^ij

pour ^ji-j. Plus loin, au chapitre vin, le

traducteur éthiopien a lu

4
IL&A ». Cette forme étrange s'explique,

si l'on suppose
dans l'arabe <s*JI

5 Les mots liOM? » ïllfi sont une

erreur de traduction à
laquelle, probable-

ment, ont donné lieu les mots b vlàs av-

Too UÏKOS

6
Voici, poùr

ce
chapitre,

le texte
pa-

rallèle de la chronique
du ms. n° i336

(Cramer,
1. c., p. a34 et

suiv.)
Ex Se tj;s

airrjs ÇvXijs TOO rfjs Kpaxtjaâatjs -ri/v

kaavpittv ria.1 Trw IIsp(rf8a
xat rà fiipt}

Tijs àvuToXrjs àveÇâvr) ivdpûnvosylyas
Tb

ysvos ôvôfiart Kp6vos èvmhjOels imà TOU

t'8/ou
trarpôs &ô(i.vos

els rr/v ewwwtift/av
TOU

aXavrjrov àalêpos
Se

vaTÔS 6ff7is
-apSnos

natètsiZs Td
(3ai7j-

Aeûsiv xai
&p%etv

Rai
xpaTeiv

rûv isoXXâv

àvOpiintup.
Kat èëwlXevaev auras Twv Au-

ovpluv érr; <no\\à «al tsâaav ir/v

yrjv UepaîSos- ijvhè Çoëepàs -apàs 'srâvvas

eï^s
3è yvvaÎHa ti)v Seft/pafiiv fi)v xai

Patav xa\ovpévt]V wapà haovpiots. Êa'/e

Ss vlôv b
Kp6vo5

Hïhov ot/lis èxXydrj iiitb

toO illov <aa.Tpùs Zeôs, els Ôvopat Kai aü-

tôs vrjs rov 'aXavtjrov àalèpoe.

Éo-^e Sa xal aAÀov vlàv b auras Kpàvog

àvàtian Nivov xai ©uyaripa ôvôftart Ûpav

êùa€s Se nrxos ô «ai Zeùs ywaïHx 'n)f

ihlav aûroO âSeA@>)i> Ôpaf, es daxep

viôv
àvôpart

'SévSsXov. eè
TSpoicârùip

Kpdvos, iâaas Tbv éauroO vidv Uîxov èv

rrj xai rr/v èavrov
yuvarxx ëatàv,

r$v ual
lîefilpafuv, peTâ

rov vlov airov

Ulxov
jSao-jXeieu»

réav
koovplwv, xarrjX-

Oev els Svatv ftj) xparovpivriv tsapà rtvos,

xal èSttalXevae. Comparez Jonnn. An-

tiocLjragm., 1. c., p. 54i-54a, fragm. 3

et 4. Chron. Pasch., col. 145. Ces au-

teurs ne mentionnent ni la révolte de Zeus

ni le meurtre de Kronos.

7
M«ft Cette forme s'explique de la

même manière que !M«fi 1. Voyez ci-des-

sus, note 4.

Les formes <DJ2AAe& t «DJBfrAfcft

et fllAABft représentent
une forme arabe

j.^JJI^), transcription de BijXos. Je ne

m'explique pas le redoublement de la lettre

1. Mais il ne s'agit pas,
dans ce passage,
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semblait à son grand-père Kronos et qui régnait en Assyrie, après la

disparition de son père et de Kronos, son grand-père. Et lorsque lui

aussi fut mort, les Perses l'élevèrent au rang des dieux 1.

CHAPITRE VIII.
Après

la mort de Belus
régna

en
Assyrie Ninus, son

oncle
paternel.

Il
épousa

sa mère Sémiramis et établit cette détes-

table coutume en la transmettant à ses successeurs, qui
sont

appelés

de ce nom infâme
jusqu'à présent.

Cette manière
d'agir

n'est
pas,

en

Perse, une chose honteuse; car les Perses
prennent pour

femmes

leurs mères, leurs sœurs et leurs filles 3.

CHAPITRE IX. Après la mort de Picus régna en Occident, pendant

trente-cinq ans4, Faunus, appelé Hermès. Il était orfèvre. Celui-ci,

le premier en Occident, commença à travailler l'or et à le fondre.

Lorsqu'il sut que ses frères, jaloux de lui, voulaient le tuer, il eut

peur et s'enfuit, emportant une grande quantité d'or, et se rendit en

Egypte. Il y demeura et il portait un beau vêtement d'or. Il connaissait

l'avenir- distribuait beaucoup d'argent aux hommes et faisait de nom-

d'un autre
personnage que

Belus ÉuXe

Se et; avrfjs Hïhos Zeùs vlàv bv eivô-

(xa&s BfjXov (Joann. Antioch. fragm.,
1. c.,

p. 54a frngm. 4 S 4. -Comparez Chron.

Pasch., col. i45 C. La chronique pu-

bliée par Cramer (1. c, p. a34) porte:

ê| fis s(Tp£sv
vlàv

àvàfiaxt HêvëeXov. Le

aïs. donne, en effet, cette leçon (fol. ig5

v°), mais elle est incorrecte; il faut lire

viàv [Ôv] ùvofiéritrevJiéXov. Quant aux

mots fcWïfî i £AS i. ils représentent

les mots grecs à<pa.vi)s yevôftevos èx tifs

Ao-ffup/as.

1 Comparez Chrono Pasch., col. i/|8 B.

Joann. Antioch. Jragm., 1. c, p. 54a,

fragm. 4, S 5. Cramer, h c., p.
a

Dans la note 6 de la p. ag, au lieu

de mss. lisez B.

Comparez Chrono Pasch. i col. C.

-Joann. Antioch. Jragm. p. 54a, frag. 4,

S 6. Cramer, l. c., p. a35, 1. io-i3.

Georg. Hamart. Chron., col. 53 D. -Les

mots et ils sont appelés de ce nom infâme

jusqu'à présent proviennent, je suppose,

d'une erreur du traducteur arabe qui au

lieu des mots du texte original éS où vb-

fj.os llépaais yaftef»»
ràs êavT&v

(irjTépas.

a lu dE ou dpofta La chronique du ms.

i336 porte
o3 [xbvois Tois

Il^ptrai? ya-

ftew Tas éat>T<3vptjtéptts, ce qui également

est une faute de transcription.
4

Au lieu de 9«n»î* t, leçon des mss.,

lisez 'iao't
5

Au lieu de HPh?°C», leçon des mss.,

lisez HJWC 1.
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breux dons aux Égyptiens. C'est pourquoi ceux-ci l'accueillirent avec

honneur et l'appelèrent le Seigneur de l'or. Il était honoré par eux

comme un dieu, et les pauvres l'adorèrent 1.

CHAPITRE X. Il fut un homme nommé Héphaestos qui régna en

Egypte et qu'on éleva au rang des dieux. C'était un homme belli-

queux et plein de fureur2. Les hommes croyaient qu'il savait décou-

vrir les choses cachées et faire sortir du néant des armes de guerre;

car il était forgeron et fut le premier qui fabriqua des armes pour le

combat, et des pierres avec lesquelles les hommes combattaient. Or

il était boiteux en allant à la guerre, il était tombé de cheval et

s'était blessé; et il resta boiteux toute sa vie3.

1
Comp.

Chrono Pasch., col. i64 CD,

i65A. Joann. Antioch. fragm., p. 54a

fragm.6,
S 5. Cramer, 1. c,

p.
a36.

Anon.chronol. ante Malalam, l. c., col. 85 C.

Les mots tutti* 1 4»R«n» i (BmA» itUi

sont
plutôt

une interprétation qu'une

traduction du texte
original qui, probable-

ment, portait,
comme les autres chro-

niques,
Tdv

Xpvffotv èy Tjf
Zieret

•sipânos. C'est, je sup-

pose, la concision du grec êêeOpe
tàv

pé-

raAAov qui a donné lieu aussi à l'intro-

duction du mot mine, wo^t. qu'on lit dans

la rubrique de ce chapitre. Les mots

(D&àt* » lie» « <D«*fc1f » ne rendent pas

non plus exactement le sens du grec •/&>

veiew. Les différences que l'on remarque

dans la suite du chapitre, entre les don-

nées de notre texte et celles des autres

chroniques, peuvent provenir du texte ori-

ginal.

Les mots sont l'in-

terprétation du grec (iv&lixàs ou de pav-

tik<Js ainsi qu'on lit dans la chronique du

ms. i336 de la Bibliothèque nationale

(Cramer, 1. c., p.

Je ne saurais dire si la phrase Les

hommes croyaient, etc., a été ainsi rédigée

par l'auteur ou altérée par le traducteur

arabe; car les autres chroniques s'accordent

à dire qu'Héphoestos reçut du ciel ou due

l'air, au moyen d'une prière mystique, les

tenailles avec lesquelles il fabriqua des

armes Mrà de fxv&im&v sùyâv rr)v

àÇvXâëtjv èhètiaxo du Toü
dépog

els Tb xaTa-

Gxevàlsw ffiS^pou
ÔirÀa. (Voyez

Chrono

Pasch., col. i65 ABC. Joann. Antioch.

fragm.
l. c., p. 543, fragm.

Anon. chronol. ante l. c., col. 85

CD, 88 A.)
Dans la chronique

du ms.

1336, on lit cette
phrase

avec une variante,

qui explique peut-être
notre texle ètté&ero

àè, es
(paoiv,

eu
(xavrs/as tivôs, TouTéa1w

èx TOC lllov vobs du tov àalépos rr)v

\&êrjv els Tb na.T<xoHsv&lew Les mots

fllffl»} 54"flîi renferment une mé-

prise plus grave, due probablement au

traducteur arabe lui-même, qui a rapporté

les mots du texte grec «pô yàp -roitov

à la gucrrc, au lieu de les rapporter
au

temps.
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CHAPITRE XI. Méthusalem engendra Lamech, qui épousa
deux

femmes l'une appelée Ada1, l'autre Sella. Ada enfanta Qâbêl, et, après

quelque temps, Tôbêl, qui travailla, avec le marteau, l'airain et le

fer. Or Tôbêl, fils de Lamech, était, avant le déluge, forgeron en ai-

rain et en fer; car il avait reçu de Dieu (qu'il soit loué!) le don de la

science2.

CHAPITRE XII. Après Héphaestos, appelé Soleil, régna, en Égypte,

son fils, nommé Soleil, comme son père, qui fonda la ville du Soleil

(Héliopolis), en l'appelant de son nom. Dans cette ville se trouvaient

les temples des dieux suprêmes, et elle renfermait les tombeaux des

rois 3.

CHAPITRE XIII. Il fut un homme nommé Mâtoûnâwîs lequel succéda

à Ayqâsbêrâ, qui est le même que Dionysos. Il fonda dans* la haute

Égypte une ville, nommée Bousiris, et une autre Bousiris dans le

nord de l'Egypte4.

CHAPITRE XIV. Osiris, qui est le même qu'Apollon, ainsi nommé

1
fi°? i h**

« pour
h** » fi°ï

ou tlao i hâïU
2

Comparez Anon. ante

col. 68 A.

3
Comp. Joann. Malalœ chronogr. dans

Migne, Patrol. grceca, t. XCVII, col. 88 C.

Je ne puis indiquer, d'une manière

certaine, les équivalents grecs des deux

noms "ÏHbÇflSft et hja^fift^ « qui sont

entièrement déGgurés. Aucun des noms

mythologiques tels qu'Agathodœmon Ty-

phon, etc., qui seraient ici à peu près à

leur place, ne saurait être identifié avec

Dionysos. Je suis. porté à croire que nous

sommes encore en présence d'une erreur

de traduction et que le chapitre tout en-

tier n'est qu'un malentendu et le résumé

inexact d'uri passage de Diodore de Sicile

(lib.I.cap. xvn et xvm) reproduit par Eu-

sèbe (Prcepar. evang. lib. II, cap. i). Dans

ce passage, Diodore et Eusèbe rapportent

un mythe égyptien, d'après lequel Osiris,

que quelques-uns disent être le même que

Dionysos [ua.1 Tbv pèv Ôcipiv élvcu toi»

biôvvoov),en parcourant le monde avec

son frère Apollon
et ses fils Anubis et Ma-

cedo (le °7m«ïflSft de notre texte, de

l'arabe yj^5L» ou Uj,>5U transcription de

l'accusatif MaxeSdwa), avait donné le gou-

vernement de la Phénicie à Bousiris, et

celui de l'Ethiopie et de la Libye à An-

tœus.
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parles Grecs, fonda la ville de Semnoud et y éleva un grand temple.

Cette même ville est nommée Belphégor1.

Chapitre XV. Il est dit dans les écrits des savants égyptiens

A cette époque qui est Hermès, homme extraordinaire, crut

au canon proclamé parmi les païens, à savoir Trois puissances su-

prêmes constituent le créateur (Sv[uovpyés) et une seule divinité. Or

ce même Hermès, qui était un grand sage parmi les païens, pro-

clama que la majesté de la Sainte Trinité consubstantielle était la

source de la vie et la dominatrice de l'univers 2.

CHAPITRE XVI. Il fut une ville qui, la première, connut l'usage de

cultiver la terre et de semer du froment et toutes sortes de graines.

Ce fut la ville la plus élevée de l'Egypte; car, à cause des quantités

considérables d'eau amenées par le Gehon, l'Égypte était couverte de

lacs et de marais.

Chapitre XVII. Sésostris, qui régnait sur toute l'Égypte et sur les

contrées voisines, fut le premier qui leva l'impôt et arpenta la terre.

Ayant réuni un grand butin et beaucoup de captifs de tous les pays,

Il est probable que la dernière
phrase

renferme quelque
erreur

(peut-être AA£>

iC est-il une
corruption

de Ttt&Q&tl.

Ce mythe
est d'ailleurs inconnu.

3
Le commencement de ce

chapitre
est

un fragment d'une phrase
mal

comprise de

l'original grec.
Dans la chronique de Jean

Malala et dans la Chronique pascale, le

chapitre
relatif.à Hermès Trismégiste est

précédé
du récit des

expéditions
de Sésos-

tris et de l'origine des Parthes, se termi-

nant par une citation d'Hérodote (c'est lé

mot MU'tO'h de notre texte). Le tra-

ducteur arabe a mal à
propos

rattaché la

fin de ce paragraphe au paragraphe
sui-

vant. Voici, d'ailleurs, ie
passage

corres-

pondant de la
Chronique pascale (1. c.,

col. B), qui explique
le texte éthio-

pien xa6à)s Ùpôiïoros
b croÇû-vaTOs

raÛTa Èv roïs
%pàvois

tris

(3a,ŒiXetas leodiaipios ijv Épftrçs Tpiir-

(léyu/los b XlyMtos, àvr)p Çoëspbs
èv ao-

<pia' ïxflis
êlppaaev vpsïs pey(<Tla.s hwi-

(iets eîvixi tô toû àpp-iJTOV xai hrjfuovpyov

S-eov Ôvofia, plav B-sÔTtjTa efrrev eheu.

Aià «ai èxfaj&w àttà tûv
klyvitlltov Tpta-

péytolos Èpyâjs (Comp.
Joann. Mal.

chronogr., col. 9a. BC. Joann. Antioch.

fragm. p. 543, fragm. 6,
S 10. Cra-

mer, 1. c., p. 238.)
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il emmena ces
captifs

en Égypte
et les

employa,
ainsi

que
ses sujets

astreints à
payer l'impôt,

a creuser la terre et à combler tous les ma-

rais d'Égypte,
de sorte que

les habitants furent à même de faire des

plantations
et de cultiver des terres arables, telles que

le Saïd, la

première province qui-
connut la culture. Puis il ordonna que l'on

payât
au roi un impôt

et une redevance proportionnée
en fruits de la

terre. Il creusa aussi un canal, qui porte
le nom de Dîk jusqu'à ce

jour 1.

Chapitre XVIII.
Après

Sésostris
régna

sur
l'Egypte Sabacon, roi

de l'Inde
(d'Éthiopie), pendant cinquante

ans. Il aimait les hommes et

ne voulait
pas

verser du
sang injustement.

Il établit en
Egypte

une

loi, d'après laquelle
aucun criminel ne serait mis à mort, ni ne devait

subir aucune torture; il aurait la vie sauve. Mais les
coupables,

cha-

cun suivant son crime, devaient
nettoyer

le sol et combler les marais

avec de la terre. Et, après que
ces hommes eurent

longtemps
conti-

nué ces travaux forcés, les eaux du fleuve se retirèrent du sol. Alors

les habitants construisirent leurs villes sur des hauteurs
pour

être à

l'abri des inondations. En effet, auparavant,
sous le

règne
de Sésos-

tris, il
y

avait eu des inondations2, avant
que

l'on eût creusé un

lit au fleuve, et, en comblant les marais, ils
n'atteignirent pas

leur

but, à cause de la
grande quantité

d'eau amenée
par

le fleuve. Or

Sabacon, le roi de l'Inde
(d'Éthiopie), par

ses efforts
généreux, pro-

cura aux habitants des demeures sur des hauteurs 3.

CHAPITRE XIX. Il fut un homme nommé Chéops° le pharaon, qui

régnait en Égypte, lequel ferma les temples-des dieux et des autres

idoles que les Egyptiens adoraient tout en sacrifiant aux démons.

1
Comparez, Hérod. lib. II, cap. CVIII

et cix; Diodore de Sicile, lib. I, cap.

Lvi et lvii. Ce récit ne se trouve dans au-

cune des autres
chroniques byzantines.

Au lieu de ^ÛT<n»«i lisez

Comparez Hérod., lib. II, c. cxxxvn.

Diod. de Sicile, 1.1, cap. lxv, 2-4.

4
&haKi7$£h est la

transcription

fautive de la forme arabe ^j^qI».
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Il construisit trois sanctuaires (pyramides ) 1 dans la ville de Memphis

et amena les Égyptiens à adorer le soleil. Il paya aux ouvriers seize

cents talents d'argent, sans compter le poireau et les légumes car

ainsi fut-il trouvé écrit dans les inscriptions, dans la langue des Égyp-

tiens-, gravées sur les murs, où il fait connaître ces circonstances aux

lecteurs 2. Il dépensa ainsi, à cause du grand nombre de maçons, tout

le produit de l'impôt et engloutit les trésors du royaume, sans at-

teindre son but. Étant tombé dans une grande détresse et dans la

pauvreté, le malheureux, qui avait une fille, belle de figure, en proie

aux excitations et aux séductions de Satan, la plaça dans le lieu où se

rendaient les débauchés. La jeune fille se tenait là, triste, dans l'ob-

scurité, et se prostituait. Quiconque voulait jouir de ses faveurs devait

porter une grande pierre et l'ajouter à la construction. On dit qu'une

telle pierre ne mesurait pas moins de trente pieds ou vingt coudées.

Les gens finirent par construire l'une de ces trois pyramides, prix de

la honteuse passion de cette misérable fille 3.

CHAPITRE XX. Héraclès, philosophe de la ville de Tyr, inventa le

moyen de fabriquer la soie et il s'en revêtit. Phœnix roi de Tyr, le

Cananéen, et ses successeurs, ainsi que les rois de tous les pays, l'imi-.

tèrent, et ils se distinguèrent ainsi de la foule 5; caries anciens portaient

tous un vêtement de laine. Ce fut alors que les rois et les hauts ma-

gistrats abandonnèrent ce vêtement et adoptèrent le vêtement de soie 6:

CHAPITRE XXI. Il fut un homme nommé Persée', qui aspirait au

Il est
possible que

le traducteur éthio-

pien ait confondu
J^dl

avec
pl^)-

Ces derniers mots sont un malentendu

de la version, à moins
que

ne soit une faute des copistes,
au lieu de

hChjBJ*»<n>«

3 Comparez
Hérod. II, c. cxxiv-cxxvi.

4 Îh1ft est la transcription
fautive de

l'arabe
j~->>i-

KÛfiC est le mot arabe
j£~x.

G
Comparez

Citron. Pasch. col. 161 CD.

-Joann. Mal. chronogr.
col. î oo C î o î

io4 A. Joann. Ant. fragnt.
l. c., p. 544,

fragm. 6, S 16. Georg. Hamart. chron.,

col. 60. Cramer, l. c., p. a3g. Tous

ces textes parlent de l'invention non de la

soie, mais de la couleur de pourpre.
7

M«ft est la transcription fautive

d'une forme arabe
o»jj-o, qui elle-même

est une corruption de
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Jean de Nikiou. 32

trône d'Assyrie; mais les fils de Ninus, frère de son père Zeus 1, étaient

ses compétiteurs. Se rendant alors à2 une jeune fille, mar-

chant seule, se présenta à lui sur la route. Il la saisit par les cheveux

et, avec son glaive, lui trancha la tête. Ayant fixé cette tête sur son

boucliers, selon le procédé magique4 que lui avait enseigné son père

Zeus, il la portait avec lui dans toutes ses expéditions de guerre. Con-

tinuant sa route, pour se rendre en Éthiopie5, il se dirigea vers l'As-

syrie. Attaqué par les Lycaoniens, il les vainquit en leur montrant la

tête de Gorgone, la jeune fille magicienne. Puis il fonda la ville

d'Icone, qui auparavant avait été un petit bourg nommé Amandra,

[et il l'appela Icône] parce qu'il y avait placé son image (eixdv) avec

celle de l'exécrable Gorgone °. Étant allé ensuite en Isaurie et en Cili-

cie, et ayant été également attaqué par les habitants, il les vainquit

par la force magique attachée à la tête de la Gorgone. Quant au bourg

de Cilicie, qui était appelé Andrasus, il en fit une ville qu'il appela

Tarse. De Cilicie il alla en Syrie (Assyrie)7 et là aussi il tua Sarda-

napale, qui est le nom d'une
dignité 8; et, sans égard pour la parenté

M«ft s, pour Zeus, comme ci-dessus,

chap.
VII.

'SC'ï'Pft
paraît être la

transcription

bizarre des deux mots grecs réunis x^P?

Ttys, que le traducteur arabe a pris pour

un nom
propre,

car le texte grec portait

probablement àitijXOsv ëv
trj xûpq. rrje

3
A?"M« », de l'arabe

j£i, axùÇos.
4

ôflft" a de même que ci dessus,

cliap. x, a le sens de [Lvalixàs ou fiavTixôs.

ftAfla»*?*, transcription à'AWioitla,

est l'une des plus étranges altérations que

l'on trouve dans notre texte. Elle s'explique

cependant par les formes des lettres arabes

dépourvues de points diacritiques Loj-ol.

Mais on peut supposer aussi que le tra-

ducteur arabe ait rendu kldumla. par LjjJI

et que ce mot, écrit sans points diacri-

tiques, soit devenu, sous la plume du tra-

ducteur éthiopien, JiAflflHÇ i.
1 fcfcw» « Ohi* 2 eg.

en Le second
qui

se trouve

dans les deux mss. est une fausse traduc-

tion du grec foôrt
ispà -rijs vtxris ou Siàn

•apdnyjs vlxns elxGva.

7
ÎÎ9» 1, qui

est l'arabe
..La, provient

d'un malentendu. Le traducteur arabe a lu

dans le texte grec 'Svpluv au lieu à'koov-

pluv [y&pav).

Il
àticn » q-flAfr? ftm.

"tflo^ s. Dans les deux
premiers groupes

de lettres, on reconnaît facilement la tran-

scription
arabe du nom de

Sardanapale,
à

l'accusatif
y^UjUlbj*»

Mais les mots

sont
plus

difficiles à
expliquer. Le traduc-

teur arabe ou le traducteur
éthiopien,
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qui existait entre lui et ces gens, il s'empara de son royaume, chan-

gea le nom du pays et l'appela Assyrie 1, dont les habitants sont les

Perses, ainsi nommés d'après son propre nom, et donna un autre

nom à leur empire. Ayant enlevé au pays son nom2, il y planta des

arbres appelés persea, c'est-à-dire des pêchers3, que l'on cultive, en

souvenir de son nom, jusqu'à présent. Et il régna sur les Perses, alors

Assyriens, pendant cinquante-trois ans. Or il arriva qu'une commotion

s'étantfait sentir accompagnée d'un bruit et d'une grande quantité de

pluie, de sorte que le fleuve appelé Orontes 4, qui traverse la Syrie 5, en

fut rempli, un globe de feu sous forme d'un éclair se précipita du

ciel. Le peuple fut rassuré et se calma et l'inondation du fleuve s'ar-

rêta. Persée, étonné de cet événement, disait que les qui pro-

duisaient cela étaient des imposteurs démoniaques 6, et aussitôt le feu

s'alluma. Il conservait ce feu et c'est pourquoi 7il l'emporta en retour-

nant chez les Perses et l'introduisit dans l'empire d'Assyrie. Les Perses

en firent une divinité, lui rendirent un culte, lui élevèrent un temple

et l'appelèrent Feu immortel. Or ils disent que le feu est fils du soleil

enveloppé de cristal, qui ressemble au coton (?), (et) dont la couleur

est comme celle de l'eau; car il est né de l'eau et son intérieur est

comme de l'eau 8.

ayant cru voir deux mots dans
SapSav&ra-

Aor, a voulu interpréter le second, qui,
en

effet, est le nom d'une
dignité,

comme il

paraît plus loin au
chapitre cvn.

1
Dans le texte original il était dit, sans

doute, que Persée abolit le nom d'Assyrie.

Tout ce
passage

a été mal interprété

par les
traducteurs. Voici, d'après les

autres

chroniques, ce qui a dû se trouver dans

le texte
original

Kat èit ôvô(tcnt ttiiTOv

èxâXecrev aùroùs ïïépaas, à<pékà(ievos iità

kaavplwv T))tf fiaaikeiav
xal tô

dvopa.

3
frlfth ou MtSh est l'arabe iL^,

nom d'unité de
£p±*.

Mais ce mot n'est
pas

l'équivalent exact du grec <Bépaeot.
Sur le

perséa
et son nom arabe, voyez

S. deSacy,

Relation de
l'Egypte par Abd-Allatif, p.

et suiv.

flWPft est la
transcription

fautive

de la forme arabe

6
AftP », par exception,

a ici le sens

de
Syrie.

Ce passage
a été mal

interprété par

le traducteur, si, comme il est
probable,

il avait sous les yeux
un texte analogue

h

celui des autres chroniques. Le mot "hAi,

ÇTft
» (jJsLjJI)

est sans doute une tran-

scription
altérée d'iuvkas.

traduction erro-

née du
grec Ônep «rOp è€â</lct£ev.

Comparez Chrono Pasch., col. à

i56. Joann. Mal. ckronogr.,
col. io5,



«.(. 251 >»–

32.

Chapitre XXII. Inachusl, de la race
de Japhet, fils deNoé, qui

ré-

gnait
du côté de l'Occident, dans le

pays
des

Argiviens, fut le
pre-

mier roi de ce
pays;

il rendait un culte à la lune, et il en fit une divi-

nité. Il fonda dans le
pays

des
Argiviens

une ville
2 appeiée,

du nom

de la lune, Iopolis3;
car les

Argiviens,
dans les mystères, appellent

la

lune Io encore
aujourd'hui.

Il éleva un
temple, y érigea un autel et

représenta
la lune

par
une

image
d'airain sur

laquelle
il grava (ces

mots) iw
pdxcupa.

c'est-à-dire «
pleine

de lumière 4. »

Chapitre XXIII. Libya, qui était fille de Picus et
qui avait pour

mère était la femme de Poseidon, qui régnait
dans le Midi

et
qui

donna au
pays

sur lequel
il

régnait
le nom de sa femme, Libya.

Poseidon eut d'elle
[trois

fils :] Poseidon, Belus et Agénor6, qui

se rendit en Canaan. Celui-ci ayant pris une femme nommée Dî-

roû 7, fonda aussi une ville, qu'il appela
du nom de sa femme, Daïroûs,

c'est-à-dire Tyrus (Tyr).
Pendant

qu'il y régnait, il eut de sa femme trois

fils qui furent des chefs célèbres, à savoir Syrus, Cilix et Phoenix 8,

lequel
fut le

premier qui portait
des vêtements de soie. En mourant,

i o8 i og
A. -Joann.

Ant. fragm., p. 544,

fragm. 6, S 18. La dernière
phrase

ne

se trouve
pas

dans les autres
chroniques.

1
JiVfrfi l, transcription fautive de la

forme arabe u^lol.
3

est le mot arabe

Çfh/Lft transcription fautive de

l'arabe
j^U

1 Comparez
Chrono Pasch., col.

167 AB.

Joann. Mal. chron., col.
96-97.

-Joann.

Antioch.
fragm., p. 544, fragm. 6, S 14.

Cramer. 1. c., p. a38.

5 tittf 1. Cette forme étrange pour-

rait
s'expliquer

ainsi Le lexte grec por-

tait
probablement » $rvya.ri)p tijs là xaI

Toü IKxov TOC mal Aiôs En réunissant

les deux mots xai Aiôs en un seul et en

lisant Atài au lieu de A 16s, le traducteur

arabe aurait écrit ^^Jts, qui
serait devenu

Loys. Si l'on voulait
supposer

une
corrup-

tion du
grec

xat ?îjs i«, on ne
s'explique-

rait pas la
présence

de la lettre 1 dans

1.

Le
premier

de ces trois noms
pro-

vient d'une inadvertance du traducteur; le

second est le nom
défiguré

de BjjiAos.

W» 1 et ££<>& l, transcriptions
de

jy.i
et Les mots VU?

sont une glose du traducteur arabe

ou du traducteur
éthiopien.

Les trois noms héhVi » «6A$JT et

4"fl3illft 1 représentent les formes arabes

tojjl (SOpov), LUL3 (Klaixa) et

(<J>o/viS). On ne voit
pas pourquoi

ce der-

nier nom est au nominatif, tandis
que

les

deux premiers sont l'accusatif.
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Agénor partagea son
empire entre ses trois fils et

y
établit leur autorité.

Phœnix prit Canaan et les contrées adjacentes
et

appela
la contrée,

d'après
son nom, Phénicie'. Le second fils

prit
la Syrie, à

laquelle
il

donna son nom. Le troisième, Cilix, prit
sa

province
et

fappela
de

son nom, Cilicie 2.

CHAPITRE XXIV. Un homme, nommé Taurus, qui régnait
en Crète,

fit une
expédition

contre
Tyr;

il y arriva au moment du coucher du so-

leil, attaqua
la ville, s'en

empara,
enleva ses richesses, et emmena

captifs
les habitants de

plusieurs villes; alors il
prit

aussi Europe,

dont il fit sa femme. S'étant embarquég pendant
la nuit, il retourna

dans son
pays4,

la Crète, emmenant sa femme Europe
avec lui,

et
appela

ce
pays

du nom de sa femme. Il
y

fonda une ville qu'il

nomma
Gortyna,

du nom de sa mère. Il5 était de la famille de Picus

ou Zeus 6.

CHAPITRE XXV. Un homme nommé Laïus', père
d'Iokka 8, voyant que

son fils avait commerce avec sa mère, ordonna à ses soldats de le sus-

pendre
à un arbre dont ils auraient

coupé
les branches, pour que les

pieds
de l'homme suspendu y

fussent attachés

CHAPITRE XXVI. Un homme nommé Saruch, de la race de
Japhet,

1
fJttyh. transcription fautive de

2 Comparez Chron. Pasch., col. 160BC,

161 B. Joann. Mal. chronogr.,
col.

97
B.

-Joann.
Ant. fraym. p. 544, fragm. 6,

S i5. Cramer, 1. c, p. 238.

3
ThffïfhC* est une traduction inexacte

de lia SraXiaatjs.

Le mot est probablement

le résultat d'une inadvertance du traduc-

teur
qui

a mal lu le nom de Tavpos.
5

Traduction inexacte du grec t^s èx

yévovs IIlxov A«5s.

6
QA"tl '.transcription fautive

de l'arabe

lpjJj. Comparez, pour ce chapitre,

Chron. Pasch., col. 16o CD, 161 A.

Joann. Mal. chron., col. 97 C, 100 A.

7 4B*î l, transcription inexacte de ^^1.

8 (DfS.fl 1, transcription inexacte de Ify

icbxKOL
(pourfaxKas),

c'est-à-dire lôxcurcos.

Au lieu de fcft* lisez h(l 1.

ComparezJoann.
Mal. chron., col.

AB. -Joann.
A.nt. fragm. p. 545, fr.8.

On voit
que,

dans notre texte, le récit

primitif est entièrement défiguré.
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fils de Noé, fut le
premier

de ceux
qui

adoraient des idoles, par l'in-

fluence de Satan. Il érigea des autels aux idoles et leur rendait un

culte 2.

Chapitre XXVII. Or Melchisédec 3 ie
juste qui,

étant
parmi les gen-

tils, adorait Dieu, était chaste et sans
péché.

Il est
appelé,

dans l'Écri-

ture sainte, sans père ni mère, parce qu'il
n'était

pas
de la famille

d'Abraham. Il
méprisait

les dieux de son père
et se fit

prêtre
du Dieu

vivant. Il descendait de la famille de Sidus, fils du roi
d'Egypte

et

de Nubie, dont les Égyptiens
tirent leur nom. Melchisédec signifie

roi juste. Or Sidon qui régnait sur Canaan, descendait d'une famille

puissante les Égyptiens l'appellent
ainsi à cause du

pays
des Cana-

néens, qui
est la Palestine, ainsi

appelée
encore aujourd'hui, qu'il

avait attaqués et
qui

s'étaient soumis à lui; puis;
les ayant pris en ami-

tié, il s'établit dans le
pays,

et
y

fonda une ville qu'il appela
de son

nom, Sidon, qui, jusqu'à présent,
fait

partie
de Canaan. Le père de

Melchisédec étant sorti de Sidon, nous savons que telle était son ori-

gine 4. Or son
père

était idolâtre, ainsi
que

sa mère. Ce saint homme

reprochait
à ses

parents
leur idolâtrie; puis

il s'enfuit et devint

prêtre
du Dieu vivant, comme il .a été dit. Il régna

sur Canaan et con-

1 Jkft'i'Ch? est la traduction d'èyev-

vrjdrj ou de xa.ta.ybp.svos.

Comparez
Chron. PascL, col.

172
C.

Joann. Mal. citron., 128 C. Joann. Ant.

fragm., p. 545, fragm. 8, S
i,.p. 546,

fragm. 9.

Le mot est la tra-

duction d'un
participe grec x<na.yônevos ou

àiréyovos (èx Tou yévovs 2/Sou), qui
se

trouve
répétée plus loin, dans la

leçon des

mss. (Oùd m6h Mais, pour
rendre la

phrase intelligible,
il faut

supprimer

(DAdl.

4
La

paraphrase éthiopienne
de ce

pas-

sage a
complètement altéré le sens du texte

original. Voici le
passage parallèle

de la

chronique de Jean Malala KaTayôftsvos

èx toû yévovs 2/Sou, «/ou Alyintfov, (Saat-

Xéas Tjjîs At€ût]s x^>Pas > éÇ
où klyimliot

Héxkriincu. doits S/Sos èu Tijfs hiyMov

èTfeXdcbv 'srap^AaSe tyjv xàptxv
tûv Xeyo-

pévcov Xavapalav èôvixûv, tout' &t7i T>)t>

vw Xeyoftévtjv TlaXau/llvtjv. Kal ûiroTaÇas

auT))»» éxijaev èxet év
airç'

xal xt/?si

aôXiv, SiSova els Ôvoptt (htov,

ifTts vvv èaliv invà tî)j< <t>oivlxr]v x&pav.

Kai Xontàv èx To5 yévovs Toü S/Soo KaOrf-

XÔt] ô M^X^i, -sraT^p
toô SeSàx, yev6-

(isvos /epeOs xai fiaatXsùs ènexXijôt) MeX-
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struisit sur le Golgotha une ville nommée Sion ou Salem, nom
qui si-

gnifie,
dans la

langue des Hébreux, ville de la
paix. Il

y régna
cent

treize ans et mourut, étant toujours
demeuré chaste et

juste,
ainsi

que l'a écrit le savant Josèphe, l'historien, au commencement de son

livre de l'histoire des Juifs. Il fut le premier qui
offrit au Dieu

du ciel des sacrifices non sanglants
de

pain
et de vin, à l'image des

saints mystères
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme le dit David

dans ses
psaumes

« Tu es son
prêtre éternellement, remplissant

le

ministère de Melchisédec 1. » Et ailleurs «Dieu s'est fait reconnaître

à Sion, grand
est son nom en Israël. Son séjour est dans la paix,

sa

demeure à Sion 2. Il Or les Juifs ont reçu d'Abraham la connaissance de

Dieu. Salem qui
est la même que Jérusalem, est

appelée ainsi, parce

que
là

paix
demeurait à Sion, c'est-à-dire Melchisédec. Quant au

nom d'Hébreux donné aux Juifs, il
provient

d'Héber dont descendait

Abraham, l'instrument choisi. En effet, comme Héber, lorsque
les

impies
bâtirent la tour et

qu'ils
cherchèrent en vain à accomplir

leur mauvais dessein:, ne se
joignit pas

à eux, et
qu'il

demeurait fidè-

lement attaché à Dieu, lors de la confusion de leurs
langues,

le lan-

gage
d'Héber fut le seul dont l'intégrité et la perfection

ne subissent

aucune altération. En
conséquence,

ses successeurs (descendants)

gardèrent
le langage des anges, ce langage qu'avait parlé Adam, et ils

sont
appelés Hébreux, et leur

langue s'appelle
Yhébreu3.

Ps. cix, vers. 5.

a Ps. lxxv, vers, a et 3.-On ne saurait

dire si le
premier

iff1"} est une faute des

manuscrits, ou s'il a été employé,
soit

par

l'auteur, soit
par les traducteurs, à la

place

de Judo, du texte de la Bible. Le mot .flA

AT*
(év elpijvrj)

au lieu de à Salem, pro-

vient du texte des
Septante.

Il est à re-

marquer que la traduction de ces deux

passages s'accorde, sauf le mot WH"Gfc?

(au lieu de •I*O(D««f'
,) avec le texte de la

yersion reçue en Abyssinie.
4\ihC « n'est

sans doute qu'une faute des
copistes pour

3
ÔHM, est le mot arabe

Comparez, pour
ce

chapitre,
Chron. Pasch.,

col. 177.
Joann. Mal. chron., col. i33

AB. Joann. Antioch. fragm., p. 546,

fragment i i. Georg.
Hamart. chron.,

col. 145 et suiv., g3 et suiv. Cramer,

h c., p. a4o. Chron. ante Malal., col. 76

AB. -Le dernier
paragraphe

ne se trouve

pas
dans ces chroniques.
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Chapitre XXVIII. Il fut un homme nommé Hésiode de la race

de Japhet,
fils de Noé, qui

inventa l'écriture des Grecs, et ce fut lui

qui enseigna l'écriture 2.. On raconte que,
du

temps
des rois du

pays 3 il
y avait, en

Lydie 4,
un

philosophe,
descendant des

géants
de la race de

Japhet,
nommé

Endymion, qui, ayant
adressé'

des
prières

à la lune, mystérieusement5, apprit d'elle, dit-on, dans

une vision, le nom de Dieu. S'étant rendu, un
jourg

il entendit

le nom sacré; aussitôt il
expira

et demeura mort, et ne se releva

plus.
Son

corps
est conservé en

Lydie,
où on le voit chaque année,

lorsque
l'on ouvre le cercueil dans

lequel
il

repose

CHAPITRE XXIX. On raconte que, du temps de Josué, fils de Navé,

régna
sur

l'Attique
un roi nommé

Ogygès9,
sous le

règne duquel
il

y
eut un

grand déluge,
dans ce

pays
seulement. Le roi et les habitants

périrent,
et le

pays
fut

changé
en désert et resta inhabité pendant

deux cent six ans, ainsi
que

l'a écrit Africanus, dans la
Chronique

10.

h^ft+CJft i transcription
fautive

de l'arabe ^y^j\.

Comparez
Joann. Mal. chron., col. 136.

Joann.
Antioch. fragm., p. 546, fragm.

i i, S 4. Cramer, 1. c., p. 2A1. Le

mot 'PRw
qui forme un pléonasme

avec

<{h(li, aurait dû être rattaché ha°V& 1.

3
11

y
a ici dans le texte une lacune et

une erreur. Le texte original portait proba-

blement Év Sa toïs
xpôvots

t&v ^aaikéûiv

vûv
tspoyeypapitévwv (c'est-à-dire

des rois

d'Égypte,
dont le traducteur a

supprimé

l'histoire) àvetpâvr) ris èv Tf; y&ott
°

Je ne saurais dire de quelle
source

vient, dans ce mythe, le nom de
Lydie;

car les autres
chronographes

donnent

Ketp/a.
5

C'est-à-dire, des prières mystiques.

8 Les mots tOùtt » â>& « g » ÔA+

sont une erreur de la traduction amenée,

sans doute, par l'expression vulgaire de

l'original grec, J/Xôev été fazvov. Les mots

Thtlïl 1 f*9° t devraient plutôt figurer
dans

la
phrase

suivante.

7
Comparez

Joann. Mal. chron., col. i36

B, 137 BC. Joann. Antioch.
fragm.

p. 546, fragm.
S 4. Cramer, 1. c.,

p. a4i.

VML&», transcription
de l'arabe

pour h.a^muBf'i

transcription
fautive de l'arabe

'o
Comparez

Joann. Mal. chron., col. i4o

A. Joann. Antioch.
fragm., p. 547,

fragm. i3, S i. Le nombre '206 n'est

pas
celui

qui
est donné

par
Jules l'Afri-

cain mais il s'accorde avec la
leçon

de

Jean d'Antioche. Jean Malala
présente

la

leçon
ao'.
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Chapitre XXX. Du
temps

de Moïse le
législateur,

le serviteur de

Dieu, qui conduisit les enfants d'Israël hors
d'Égypte,

il
régnait

en

Egypte Pétissonios, qui est le pharaon
Amosiosl. Il régnait

à l'aide

du livre2 des magiciens lanès et Iambrès qui montrèrent leur impu-

dence devant le grand Moïse, l'interlocuteur de Dieu; c'est
pourquoi

on dit ils ne voulaient
pas

laisser
partir

les enfants d'Israël
après

les

miracles et les
prodiges qu'il accomplit

avec sa verge. Or Pétisso-

nios se rendit
auprès

des
augures qui se trouvaient à

Memphis,
au-

près
du célèbre oracle et

y
offrit un sacrifice. L'un des Hébreux

ayant interrogé l'augure
Taninus (la Pythie), il lui

répondit
« Il

(Dieu)
est celui qui est dans le ciel, immortel, primordial;

les cieux

tremblent devant lui, ainsi
que

la terre; les mers le
craignent;

les

démons sont dans la terreur.
Un petit

nombre
d'anges

soutiennent sa

présence; car. c'est lui qui crée la force et la
puissance3.

» Pétissonios

inscrivit cet oracle sur une stèle qu'il plaça
dans le temple, près

du

Dans la
chronique

de Jean Malala

(col. C.), on lit Tleuaaévtos b km-

fiuhàs<Vapatl). Dans Cedrenus (col. na)

Uertaacbvios à nat
<ï>apa<i>.

Ce sont de

fausses leçons, que
l'on

peut corriger
à

l'aide de notre texte.

II n'est pas probable que l'auteur ait

voulu
parler

ici du livre
apocryphe qui

porte les noms d'Ianès et d'Iambrès. Je

suppose que l'original grec
contenait le

mot
iepoy pappcneTs, que

lé traducteur

aura mal
compris

et traduit par o°fZ di&* 1

3 Tout ce
passage

est
corrompu

dans

notre texte; le sens du récit relatif à l'o-

racle de Memphis
a été entièrement mé-

connu
par

le traducteur arabe. La
phrase

du texte
grec

était
probablement analogue

ou
identique

au texte de Jean Malala

(col. t44. Comparez Cramer, 1. c.,

p. a41, ou le nom du roi est écrit Jlspaé-

vtos) àicijldev èv
rjf Mép^y,

sis tô

p.avTeiov Tb

alttv
èitripÙTO. tj)i» Ilu0/at>,

a6v
(xot

Tls èaitv
tsp&roe iftâv

xat
fiéyas

&eà5 Tov
itrpa^X.

Kai èlôdt] ctùrû
%pt)-

ofiàs oStos. C'est principalement
le mot

(tavreïov, dont il ignorait le sens, qui
a

embarrassé le traducteur arabe. "bifrh

est la
transcription

fautive de la forme

arabe
(j^-j. (La lettre (:) a souvent été con-

fondue avec la lettre iyl. ) Les vers de l'oracle

qui
se trouvent aussi

reproduits par
Ce-

drenus (éd.
de Paris, p. 4i) et dans la

Chronique anonyme
contenue dans le ms.

de la Bibliothèque nationale, ancien fonds

grec
n° i336 (voyez Cramer, l. c.,p. a4i ),

sont abrégés
dans notre texte; mais les

derniers mots de la
paraphrase éthiopienne

ne se lisent, ni dans Malala, ni dans la

chronique anonyme, ni dans Cedrenus.
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Jean de Nikiou. 33

Nilomètre1. Nous devons dire que,
lors de la ruine du

temple,
cette

stèle existait encore, c'était la seule, en
Égypte, qui ne fût

pas

brisée, et
qu'elle

existait même jusqu'à
la destruction

complète
des

temples
des idoles, alors

qu'il
ne fut

plus
au

pouvoir
de

personne
de

maintenir le
temple

de Memphis. C'est par
la

puissance
de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, que
tous les

temples
furent détruits. Or cet

insensé Pétissonios, qui est le
pharaon Amosios, fut

précipité,
avec

ses' chevaux et ses cavaliers, dans la mer
Rouge.

En effet, lorsque,

après la sortie des enfants d'Israël
d'Egypte,

il
apprit qu'ils

avaient

emporté
les richesses des Égyptiens;

ils avaient ainsi agi avec l'ap-

probation
de Dieu et

d'après
sa loi; car, en

emportant
les richesses

des
Egyptiens,

les enfants d'Israël les considéraient comme la rétri-

bution des travaux
pénibles qu'ils

leur avaient
imposés

sans relâche

le
pharaon, transporté de colère, se mit aussitôt en route, avec

son armée, pour
les

poursuivre.
Il fut

précipité
dans la mer, avec tous

les siens, et il n'en resta
pas

un seul. Les enfants d'Israël marchèrent

dans la mer, comme sur la terre ferme, et arrivèrent là où Dieu vou-

lut car il est
supérieur

à toute la création, gloire
à lui! Ceux des

Égyptiens qui
n'avaient

pas péri,
rendirent un culte aux démons et

abandonnèrent Dieu. Ces malheureux se
perdirent eux-mêmes et

devinrent comme les
anges qui s'étaient révoltés contre Dieu et ils

adoraient l'oeuvre de leurs mains. Les uns adoraient le bœuf, d'autres

la vache, le chien et le mulet, l'âne, le lion, le
poisson,

le crocodile,

ou le poireau,
et

beaucoup
d'autres créatures semblables. Ils don-

naient aux villes d'Égypte
le nom de leur divinité. C'est ainsi

qu'ils

adoraient les villes bâties de Bousir, de Menouf, de Semnoud, de

Sahrascht, d'Esné, et (la ville) de l'Arbre et
(la ville) du Crocodile 2.

Ils divinisaient beaucoup
d'autres villes, ainsi

que l'ouragan 3.

Au lieu de Uf h?"* lisez H* h?°

1. On lit dans Jean Malala
èv t<5 îep&i

NénPrjs ttOev b Neîaos uroTOfiàs •sropsie-

zat, ce qui est moins exact
que

la leçon

de notre texte.

2
Je

suppose que les mots fDliùô md

représentent
des noms de villes.

J'ignore
le nom

grec ou
égyptien

de la

première;
il n'est, ce me semble, que le

nom de Chenoboscia
qui puisse

à
peu près

convenir.

3
C'est-à-dire

Typhon?
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CHAPITRE XXXI. A cette époque,
sous le règne

du roi
précédent,

en
Egypte x,

alors
que

les habitants adoraient les idoles et les autres

divinités ci-dessus nommées, ainsi que
la célèbre ville

d'Absây
ou

Nikious, le roi de cette ville
s'appelait Prosopis,

nom
qui signifie

«celui
qui

aime les divinités à trois figures.
» Ce roi résidait sur la rive

occidentale du fleuve et guerroyait toujours
contre les barbares

ap-

pelés Mauritaniens, qui
venaient de la Pentapolis. Or, ceux-ci ayant

fait une terrible
attaque,

les habitants de la ville les combattirent avec

vigueur et en tuèrent un
grand

nombre. A la suite de cette heureuse

victoire, les barbares ne revinrent plus pendant longtemps, attaquer

la ville, grâce
à Dieu qui, par

l'effet de sa divinité
toute-puissante,

a

fait sortir du néant à l'existence toutes choses2.

Il
y

avait probablement
dans le texte

original
Ét> Se -rots

%pùvois Ttjs (3ao-(Ae/as

•riifs T3poetpt)fiévt]s
ou Twv

fioujùéwv
Twv

'SspoetpijiLévav.
Si l'on voulait

supposer que

l'auteur est revenu en arrière et qu'il y

eût dans l'original
Èv le -rots %p6vois

toit-rois Alyutri iwv
èGourfksvoe

tsspùtos

il faudrait admettre une lacune
après

or

ftC 1. Mais cette dernière
conjecture

ne

s'accorde pas
bien avec le contenu du cha-

pitre.
2

Ce récit est une traduction locale tou-

chant un événement célèbre dans les an-

nales de l'Egypte,
à savoir l'invasion des

Libyens
et de la confédération des

peuples

méditerranéens, sous le règne de Méne-

phtah
I". L'histoire de la défaite des

Libyens près
de la ville de Nikiou ou Pro-

sopis,
forme le sujet

de la
grande

in-

scription
du

temple
deKarnak ( voyez

E. de

Rouge,
dans la Revue archéologique, année

1867, tome II, p.
38 et suiv. Chabas,

Ltudes historigues, p.
23o et suiv. -Recher-

cites sur la xix' dynastie, p.
5 et suiv.

Brugsch,
Dictionnaire

géographique
de l'an-

cienne Lgypte, p. 66 et
43g).

Le mot

est la
transcription

du grec

llpoacûit&a.,
accusatif de

Upooamls
nom de

la capitale du nome prosopotite,
c'est-à-dire

de la ville de Nikiou ou
Nikioupolis. L'expli-

cation de ce nom, dans notre texte, est un

jeu
de mots sans fondement; car

Upoewirls

n'est
pas

la traduction, mais la
transcrip-

tion du nom
égyptien

de la ville, à savoir:

ni API cycun. Peut-être
y

a-t-il là

quelque
allusion au nom du roi Méne-

phtah
ou

Merenptnh (composé
de Phtah,

nom du démiourgue trinitaire).
On voit

par

la rubrique que,
dans le texte original,

il

y avait aussi une
explication analogue

du

nom de Nikiou que
l'auteur avait

proba-

blement dérivé de vlwj. Quant au mot

<J"JÇfl»«,P1l l, qui
me paraît

être une tran-

scription
altérée de l'arabe Mau-

ritaniens, c'est-à-dire Libyens,
on

pour-

rait hésiter à admettre celte
interprétation

car la forme
Mavpn&voi

se rencontre rare-

ment dans les auteurs
grecs, et, au

temps

où écrivait Jean de Nikiou, les habitants

du nord de
l'Afrique

étaient communé-

ment
appelé Mavpoicrtoi

ou
Maôpoi. Mais,

dans un autre
chapitre

de notre ouvrage,
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33.

Le
grand fleuve d'Egypte que

les Grecs
appellent Chrysorroâs

1 et

qui, dans le livre inspiré par Dieu, est
appelé Gehon, coulait

(primi-

tivement)
à l'orient de la ville; puis

il
changea son cours et coula vers

l'occident, et la ville devint comme une île au milieu du fleuve, comme

un bosquet
d'arbres

appelés Akreyds, qui
est le myrte 2.

CHAPITRE XXXII. Jérusalem, qui
avait été fondée

par Melchisédec,

était sous la domination des Cananéens ou Philistéens; Josué, fils de

Navé, en ayant
fait la

conquête, l'appela
Jébus. Il résida à Sichem,'

après
avoir

conquis
tout ce territoire, et cette ville est

appelée
Néa-

polis, jusqu'à
ce

jours. Puis, au temps
des rois pleins

de sagesse,

David et Salomon, à la suite de la construction du saint temple
de

Dieu, dont David avait fait tous les
préparatifs

et
qui fut élevé, à

Jérusalem, par Salomon, celui-ci nomma la ville, « ville du sanc-

tuaire, » à cause de la consécration, du sacrifice légal
et du salut

abondant, et
parce que Notre-Seigneur

et Sauveur Jésus-Christ (qu'il

soit loué ) y
a subi la passion.

Chapitre XXXIII. Du temps
des Juges,

il
y

avait un
juge parmi

les

Grecs, nommé IIai><fri7>;s4, c'est-à-dire doué de cent
regards per-

çants, voyant
de loin et apercevant

mieux
que

tous les hommes.

Celui-ci inventa, dans l'occident, toute sorte de travail manuel5.

CHAPITRE XXXIV. Prométhée et Épiméthée
trouvèrent une table

(voyez ci-après, chap. xcv), on trouve,

pour
le nom des mêmes peuplades,

la

forme W'G'Vih a, également
dérivée de

Mavpnavla.

1 Ml<SA*{* » transcription
de l'arabe

2
TtiAhtl est le mot arabe JÙ\ je

ne

connais
pas l'équivalent grec

ou
égyptien

de hîlCFft L

3
Comparez

Joann. Mal. chron., col. i48

AB. La Chronique pascale (col. z/ii)

donne une relation différente de l'origine

du nom de Jébus. Le mot est

la
transcription

fautive de o-jjl^l.

est la
transcription

de l'a-

rabe ,j«.>j-^O.

C'est le mot ts^vikj) que
le traduc-

teur a rendu par ifLi » IHd « fcfc1 «

tf-if 1.
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de
pierre

contenant une
inscription qui

avait été écrite et
gravée

aux
temps

anciens. Élie, le
prophète, expliqua

ces vers, comme le

rapportent
les Grecs, disant

que
c'est ainsi

qu'il
monta au ciel, et

ce
qui

était dans le ciel fut dans son cœur. Deucalion, de son côté,

écrivit les
particularités

et l'histoire de ce
qui

était arrivé au
temps

du
déluge,

et les événements extraordinaires1.

CHAPITRE XXXV.
Après

le
déluge

dans
l'Attique,

la domination

passa
aux Athéniens. Il

y
avait alors un roi nommé Elwâies2, qui

éta-

blit le
repas

comme institution
légale.

Il fut aussi le premier qui
or-

donna aux hommes de
prendre pour

femmes des
jeunes

filles
vierges

qu'ils appelleraient épouses.
Et il leur ordonna de creuser une fon-

taine, dans un lieu caché, afin
qu'il pût y

verser une
grande quantité

de lait, qui paraîtrait
une source sortant de terre. Avant son

règne,
les

femmes de
l'Attique

et des Athéniens vivaient dans une ahominable

promiscuité
une femme

passait
d'un homme à un autre; à la ma-

nière des animaux, chacun suivait son inclination; aucun d'eux

n'avait une femme, et ils se
disputaient

les femmes
par

la violence,

Voici, pour ces deux
chapitres,

le

passage correspondant de la
chronographie

de Jean Malala (l. c., col. i48) Lv âè

toÏs toùtéuv
xpùvots 9jv isctp' ÈX\t]<rw

b

npopr)deiis
nai b

t.mpjds\)s
xat Ô ÂrÀas

«ai b "usavbTtlyjs Apyos,
bv èxarovrôpOaù-

[iov
èxakovv Sià TO

tsepiSksirlov
eîvat tôv

avlpa Mai yopyàv, xat AevxaXtwv b vlàs

ËXXrjvos toO UIkov. Ô 8è
Âpyos

auras

svpe rr/v rexvixrjv
ènl Td Stmxà b

Sa ArAas trjv â&lpovofitav
• S(à

toûto
ùéyovaiv

Ôtj toi»
oùpavàv @ou/làZet,

Si6t« Tà
oûpavoû é^ei

èv Tn napila
aÔToO.

Ss
UpofÂHjdeiis èSeûpe

-crépi ou aéyouatv

irovs éitXa'/le, xaB' tâtùras ôvras èitolr)-

asv èmytvcbaxetv Sià ÇikoaoÇlas xai t&5

tspd)t)v xpàvu ellévei ta avfiëâvTCf ô Sa

ÈirifirjSeiis tj)j> (uivatxriv é&ûpev
Ó 3è Aeu-

xalluv TCt toû
x«TaxAua-fioû

Toü
ftepixoû

èZèdsTO (Comparez
Joann. Antioch.

frag., p. 547, fragm. i3, S 4.) Il est
pro-

bnblc
que

le texte original
de Jean de Ni-

kiou contenait, en termes identiques
ou

analogues,
le même récit que Je traduc-

teur a altéré comme on vient de le voir

ci-dessus.
Ayant

confondu Atlas

avec Elle, il a
composé

sa narration en

combinant les mots
ïïpopyôeùs Érnfi»;-

deis, ÂtAixs, eSpe, vpf*euo-e oipavov,

qui
en forment le canevas. Il paraît évident

que
le

rapprochement
de Prométhée et

d'Élie est entièrement fortuit.

Le mot îiA'PTft » ne saurait s'expli-

quer par
une altération du nom de Cé-

crops.
J'en ignore l'origine.
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ainsi que
nous venons de le dire. Ils ne connaissaient

point
leur pro-

géniture,
ni les enfants mâles ni les filles. Et

qui
aurait

pu
les con-

naître, puisque
aucun enfant n'avait un

père
et

que tous ceux que

(les femmes) mettaient au monde étaient engendrés par
tous? Ils ne

connaissaient donc, à cause de la promiscuité
dans

laquelle
ils

vivaient, ni leurs enfants mâles ni leurs filles; et tous étaient contents

de cette abominable façon d'agir.
Aussi Cécrops,

auteur du livre,

dans sa loi, disait que cette
province d'Attique

devait être détruite

par
le déluge de Dieu. Or, après

ce
temps,

ils vivaient avec sa-

gesse et se conformaient à la loi du mariage un homme avec une

femme.
Cécrops était, pendant

toute sa vie, honoré et
respecté,

car il avait fait
que les enfants connussent leurs

pères,
comme il con-

vient 1.

Chapitre XXXVI. En ce
temps vécut Orphée,

de Thrace, le
lyrique

d'Odrysœ2, qui
était

appelé,
chez les Grecs, le

grand sage.
Il leur

donna
(le livre) appelé Théoyonie3,

ce
qui,

dans leur
langue, signi-

fie Combattant pour
Dieu. » selon ce

que rapporte4
Timo-

thée le chronographe.
Il disait Avant tous les

temps5
fut la Sainte

Trinité formant une seule divinité, créatrice de toutes choses.

Comparez
Joann. Mal. chron., col.

i4o,

BC, i52 A. Joann. Antioch.
fragm.,

p. 547,fragm. i3, S 5. Plusieurs passages

du texte original, qui,
sans doute 1 était con-

forme au récit de Jean Malala, ont été alté-

rés
par

la traduction, notamment dans le

passage relatif aux
nymphes

&a7ivag èxd-

Xeae v{i[i<pas èv rrj vopodsala.
aùroO Sià rà

vi/yaTs éotxévat Tag
-aapôévovs HÔpas,

ai

t/ktou<ti mai àrcà àlrfXuv

yâ'ka, ainsi que les phrases
suivantes.

ai
j'UKafxes

Trav Àt7ixwu xxl twv kôtj-

valmv, ovlels OU v3el xtÀ. xaié^ai-

pov Se)(6(ievot b 3è Kéxpoip .èt-e<pd>-

vrjcre tàv vôpov tovtov elpr)xès xTa.

Les mots

?4<Sb*A » tt.'tCÙttl sont la transcription

des mots grecs Ùpipeiis
ô

6pà$
o

XvpvHÙs

ÔSpuffaros, que
le traducteur n'avait

pas

compris
et

auxquels
il a

joint
le verbe au

pluriel.
Les formes (M* itt"tl et (14e

CÔth
paraissent

renfermer l'article copte

m.

3
TMD*?Tt$ transcription fautive de

l'arabe Ljlêjb.
4

Le suffixe au
pluriel se

rapporte
i

l'énumération des théories
orphiques que

le traducteur a
supprimée.

5
Traduction inexacte de

tapa
toaornuv

Xpàvcov
eliràvTct.

Comp.
Joann. Mal. chron., col. 152

BC, i56 CD. Joann.
Antioch. fragm.,
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Chapitre XXXVII. On
rapporte que

les savants athéniens furent

les
premiers qui pratiquaient

l'art de guérir
les hommes. En effet ce

furent les
philosophes qui

d'abord avaient fait cette belle découverte

d'employer des remèdes
qui

conviennent aux entrailles. Beaucoup
de

gens vont encore à Athènes
pour

ce motif; car (Fart
de

guérir) y
fleu-

rit encore à
présent.

CHAPITRE XXXVIII. Le roi Salomon, fils de David, fut le
premier

qui
construisit des bains et des académies dans tout lieu

qui
était sous sa

domination; car il avait à son service les démons. Or il avait ce
privi-

lège,
avant qu'il

eût offensé Dieu, le maître de l'univers, par
les

femmes étrangères qui
demeuraient avec lui, lesquelles profanèrent

Jérusalem
par

leurs divinités.

CHAPITRE XXXIX. Du temps
des

Juges également vécut, en Phry-

gie2,
un

philosophe nommé Marsyas3. Celui-ci, le
premier, jouait de

la flûte4, du cor et de la
trompette5.

Il boucha aux hommes les

oreilles et il prétendait
être Dieu, disant qu'il

avait
produit

la nour-

riture
pour

les hommes, d'un
petit

membre6. Dieu fut irrité et le

punit
il tomba en démence, se

jeta
dans un fleuve et

périt

Chapitre XL. En ce
temps

vécut Hercule le héros8; les
gens

de

Jason9 prêtèrent aide aux navigateurs qui l'accompagnaient
et

qui
se

p. 547, fragm. i3, S 7; p. 548, fragm. i4-

Cramer, l. c., p. a4i etsuiv.

1 KStntlahfi » ainsi
qu'il

faut lire au

lieu de des manuscrits, est

un
adjectif

dérivé du
pluriel

h/Ji'Hl •.

pour Phrygie, est peut-

être, non une
transcription inexacte, mais

un changement introduit de
propos

déli-

béré par les traducteurs.

3 La forme aaChfiLft'h 1 au lieu de

aoCtlftl • parait
due à la fantaisie du tra-

ducteur
éthiopien.

itfftC 1, forme vulgaire
de d'HW. 1.

6 m-flA^Ç « = *3ULb-

° Le texte original portait
S/à ToU Été-

Aous. Le traducteur a confondu les deux

acceptions
différentes du mot fiéXos.

Comp.
Joann. Mal. chron., col. i56

D, 157
A. Georg.

Cedren.
compend.,

col. 181 A.

Le mot fc£)*C paraît
être une cor-

ruption
de ô

Ipwg.
°

Le texte
original portait probable-

ment oi
srepi Tùv iâowva. Il

parait que
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rendirent à
l'Hellespont1.

Des habitants de ce
pays

avaient un roi

nommé Cyzique; ils attaquèrent
et tuèrent ce roi, sans savoir

(qui
il

était); puis, l'ayant appris,
ils eurent des regrets; car ils étaient tous ses

parents;
il était

originaire
de leur

pays. Après avoir attaqué les gens

de Cyzique, appelé
le seigneur des sept images2, et, après avoir rem-

porté
la victoire, ils construisirent un

temple qu'ils appelèrent Rhea,

c'est-à-dire, mère des dieux. On
rapporte qu'ils se rendirent à la rési-

dence des devins et au siège des prêtres,
et qu'ils interrogèrent

l'un

d'eux en disant: « Fais-nous connaître, ô prophète,
ministre

d'Apol-

lon, quel
sera cet édifice et à

qui il
appartiendra.

» Et ils offrirent des

présents
à celui

qui
leur

parlait,
et celui-ci leur dit « Il

n'y
a

qu'un

Dieu en trois
personnes.

Or une vierge
concevra son Verbe, à qui

cette maison
appartiendra

et dont le nom sera
répandu

sur des mil-

liers. Les
païens

écrivirent cette
prophétie

avec un style
d'airain sur

une
pierre

de cristal3 3 qu'ils placèrent
sur l'un des

temples.
Plus tard,

du temps
de

l'empereur Zénon, l'ami de Dieu, ce
temple

fut converti

en une église
dédiée à la sainte

Vierge Marie, la mère de Dieu. C'est

l'empereur
Zénon qui

fit exécuter cette transformation à ses frais.

Ainsi fut
accomplie

la
prophétie

énoncée
par les

fausses divinités, au

sujet
de la venue de

Notre-Seigneur
Jésus-Christ 4.

Chapitre XLI. Les
Argonautes, quittant l'Hellespont,

se dirigèrent

vers une île nommée île du Prince5. De là ils se tournèrent vers Chal-

le traducteur, trompé par
une mauvaise

leçon, a réuni l'article t6v et la
syllabe

la en un seul mot, LJjj, qui, par
une

nouvelle erreur, soit d'un scribe, soit du

traducteur éthiopien,
est devenu LjjJ,

tPi$ Mais il est
possible que IPiP

soit une faute du
copiste,

au lieu de ffalt 1.

1
KiOTi « de l'arabe Le tra-

ducteur
éthiopien

a
pris Jl pour

l'article.

2

= etxebv, est peut-être dû au traducteur

arabe.

II est
possible que

(H& soit au moins d'après
l'intention

du traducteur, l'équivalent
du

grec dy
\l~

Ou (xapyiâpco
ou

fiapfxap/vço.

Comp.
Joann. Mal. chron. col. 157

BC. Joann. Antioch. fragm., p. 548,

fragm. i5, S
Georg. Cedren. com-

pend.,
col. 241 D, a44AB.

5
^•h\l&\Cftl est l'équivalent du grec

ràs
ïïpiyxïxlovs.

Le traducteur arabe,

croyant que
l'article faisait

partie
du nom,

avait transcrit ces mots ainsi
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cédoine et voulurent
passer

dans la mer du Pont. Ils furent attaqués

par les habitants qui mirent en avant ,un homme puissant, qui les

repoussa victorieusement. Comme ils
craignaient

le ressentiment de

cet homme, ils s'enfuirent
jusqu'à

l'extrémité d'un
rivage 1 désoié.

Alors ils virent une
apparition

surnaturelle venant du ciel, qui
res-

semblait à un homme ayant
sur les

épaules
deux grandes

ailes comme

celles d'un aigle,
d'un aspect terrible, qui

leur parla
ainsi a'Quand

vous combattrez contre Amycus,
vous en

triompherez. » Ayant en-

tendu cette
parole

de
l'apparition qu'ils

venaient de contempler,
ils

se sentirent encouragés;
ils

attaquèrent
et ils

vainquirent
et tuèrent

Amycus.
Ils honorèrent le lieu où ils avaient vu la figure surnatu-

relle et
y

construisirent un
temple,

dans
lequel

ils placèrent
une

statue
représentant

cette
apparition.

Ils
appelèrent

le
temple

Sosthe-

nium, parce qu'ils y
avaient été protégés

et sauvés; et on le nomme

ainsi
jusqu'à

ce
jour.

Du temps
de Constantin, le

plus grand
et le

plus illustre des
empereurs chrétiens, le serviteur de Jésus-Christ,

après
avoir établi le

siège
du gouvernement

à
Byzance,

dans
l'empire

romain, Constantin vint au Sosthenium, afin de fermer les
temples

des

idoles qui s'y trouvaient. En y voyant
la statue, il reconnut sur-le-

champ qu'elle représentait
un ange. Mais, ayant l'esprit tourmenté par

le doute, il adressa à
Notre-Seigneur Jésus-Christ, en qui

il mettait

sa confiance, cette
prière

«Fais-moi connaître, ô
Seigneur, quelle

est cette
image.

» Puis, lorsqu'il dormait, il entendit dans une révéla-

tion
que

cette statue était celle de
l'archange

saint Michel. Ayant

appris que c'était lui qui avait envoyé les gens combattre Amycus,

l'empereur fit orner ce temple, ordonna de lui donner la direction

vers l'Orient et de le consacrer au nom de
l'archange Michel. Et il

y

eut, dans ce sanctuaire, de nombreux miracles, en fait de guérisons

de malades. Les chrétiens commencèrent alors à construire des

et cette forme a été de nouveau défigurée

par un scribe qui a lu Sur

les vrjaoi Upt-yniitiot voyez Ducange,

Gloss. s. 1:.
UplyKmos.

diJSt^f* est
probablement l'interpré-

tation du
grec xàXtcos.
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Jean de Nikiou. 34

églises
dédiées à saint Michel

l'archange,
et ils

y
offraient des saints

sacrifices à Dieu'.

CHAPITRE XLII. On
rapporte

au
sujet

des saints clous
qui

avaient

été trouvés avec la croix de Notre Sauveur Jésus-Christ et avec les-

quels
son saint

corps
avait été cloué, que

saint Constantin, l'ami de

Dieu, en
prit

un et l'attacha à la selle2 de son cheval; de l'autre il fit

le mors du cheval; il
jeta

le troisième dans le détroit de Chalcédoine,

où l'on avait été
exposé

à de
grands dangers, jusqu'à

ce
que, par

la

vertu de ce clou3 sacré, les flots de cette mer, ainsi
que

tous les

flots de l'océan, furent
apaisés;

et
l'empire

se consolidait dans la ville

de
Constantinople.

Du
temps

de Zénon, le
siège

de
l'empire

fut à

Rome; alors, d'après
une décision du Sénat, on réunit les

(deux)

empires,en
un seul. L'un

(de
ces deux

empires)
avait été établi, à

cause des soulèvements continuels des barbares, et l'autre, sur l'avis

des
généraux,

afin
qu'il y

eût un autre chef en Asie4.

CHAPITRE XLIII. Du
temps

de Samson, le dernier des
Juges, régna

dans le
pays

de
Lapathus5 qui

avait deux fils Achaeus et

Comparez
Joann. Mal. chron., col. 160.

Joann. Antioch.fragm., p. 548, fragm.

i5, S 2.
Georg.

Cedr.
comp.,

col. 244

BC.

o
AC?£ et ïlG sont des mots arabes.

Le traducteur éthiopien
a conservé le

terme arabe, en
l'expliquant par

un autre

du même idiome plus
connu en

Abyssinie.

y»/wajjj est le mot arabe On

ne voit
pas pourquoi

le traducteur éthio-

pien
a conservé ici le mot arabe.

4 Voyez Sozomène,
Hist. eccles., 1. il, c. i.

Il
paraît qu'avant

les mots fDflon'Pd

A • HJBÏ"'} un
passage

a été
supprimé

par le traducteur. Je ne saurais dire de

quel récit légendaire l'auteur a tiré la don-

née relative v
l'empire

de Zénon à Rome.

On verra
ci-après ( chap. lxxxviii) que

cette

singulière
erreur est devenue la base d'un

autre récit imaginaire. V*£^B.T • ici

comme dans un
grand

nombre d'autres

passages
de notre texte, est la traduction

du mot oiyxùyTOS,
le sénat, que

le tra-

ducteur arabe n'avait pas compris.
5

est la
transcription

de

l'arabe Le traducteur,

encore ici, a cru
que

l'article faisait
partie

du nom. Quant à îk^JBft*fs 1 je
ne devine

pas
la leçon du texte original. Dans le

pas-

sage parallèle
de Jean Malala on lit

( 1. c.,

col. i64 AB) Èv oh
xpôvois èëttalXevae

rijs klyMov yépae.
Cette leçon est évi-

demment inexacte. Mais Wlpft'fc se
rap-

proche
de la forme Alybirlov. Jean d'An-
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Lacon 1. Il divisa les
provinces

de son
royaume

en deux
parts,

conser-

vant l'une
pour lui-même, et donnant l'autre à ses fils.

Après
sa mort,

on
appela

l'une de ces
provinces

du nom de son fils aîné, Achaïe;

l'autre du nom de son fils cadet, Laconie; et on les
appelle

ainsi

jusqu'à
ce

jour2.

Chapitre XLIV. A cette
époque régna,

en Hellade3, un roi nommé

Pélops
1. Il fonda une ville

que
l'on

appela Péloponnèse, d'après

son nom. Le nom de son
royaume

est Hellas
jusqu'à présent.

Chapitre XLV'

Chapitre XLVI. Il fut un homme nommé Palamédès, plein
de sa-

gesse
et de science, qui,

le
premier, enseigna

l'art de la
musique,

la

viole, la
lyre 6,

la cithare et tous les instruments de
musique.

Chapitre XLVH7

tioche (p. 549, fragm. ao) écrit Éi> Se ifj

tûv ÉWrjvuv x&pçt • Georges
Cedrenus

(col. a45 D) rtjs Evpthirtjs ;ç«t>pas.
La

rectiGcation de la leçon des manuscrits

en m'a été commu-

niquée par
M. A. Dillmnnn.

1
ou 1, transcription

fautive de l'arabe ISjjU, le traducteur
ayant

reproduit
les deux noms à l'accusatif.

Comparez Joann.Mal. chron. col.

AB. Joann. Antioch.
fragm. p. 549,

fragm. 20. Georg. Cedr., col. 245 A.

3
hfiAAh transcription

fautive de

l'arabe y.iUj.1.
A

Tout ce
paragraphe

a été mal com-

pris par
le traducteur. Voici le texte de

Jean Malala
(col. 168 A.

Comp. Georg.

Cedren., col. a45 D)

à néXo\[i êrr) Xë', o5 xai MeXotcov-

vrjctioi èaXijdtjaav ol ÉXXaZmoi. Ektkts âè

«al 'osùXw iwTtva «ai IleÀoTrôvvrjaov ê«àAe-

aev • êxTOTs«ai IleXoTrof vrjatov èxXyjdrj Tb

fafftXetov ÉXÀàSos. Le traducteur, trompé

par les syllabes vrjaov et vnjmoi, qu'il
a

confondues avec vrjaos et vrjaoi (KAt1 > )

a écrit ces
phrases pleines

de contresens.

5
Il est

impossible
de trouver dans ce

texte
corrompu

une narration raisonnable.

Dans les noms
propres, également

fort

altérés, on croit reconnaître les noms

d'Ilion, de Priam, de la
Phrygie,

de

Sparte.
6

Sur l'instrument appelé a1t; voyez

Description
de

l'Egypte, édition, t. XIII,

p. 536.

Ce
chapitre, plein

de contresens, est

un
fragment

de l'histoire de la guerre
de

Troie. Je ne saurais dire quel est le nom
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3à.

CHAPITRE XLVIII. Salomon, fils de David, roi d'Israël, construisit

une
grande

construction à
pour perpétuer

sa mémoire, afin

que
son nom et le nom de son

père
ne fussent

pas
oubliés. Il la donna

à un homme nommé
Aywanî,

ce
qui signifie,

en Canaan, « lumière;

et il nomma la construction
Palmyre.

En effet, c'est en cet endroit

que
son

père David, le héros, le vaillant, avait
triomphé, lorsqu'il

vainquit
et tua Goliath le Philistéen. C'est

pourquoi
il donna à la

ville le nom de Mêzâd, afin
que

des
peuples (azmâd) étrangers y

de-

meurassent. Il
y

demeurait un
grand

nombre de soldats
juifs.

Cette

ville fut
prise, après

de
grands

efforts et des combats
opiniâtres, par

Nabuchodonosor, roi des Perses, qui
enfin la détruisit et la livra aux

flammes, et qui
fit

disparaître
sa mémoire

jusqu'à
ce

jour

grec que représente
le nom

(il n'est
pas probable que ce soit Atreus).

Dans la
première phrase

on reconnaît

lacilement la traduction altérée et tron-

quée
d'un

passage grec qu'on
lit dans la

Chronique de Jean Malala (col. aoo A)

et
qui

est ainsi conçu èmolàmes tyj

p^ciipa
Twv

«Ppuywv slieiïàpdrjirav rà aîiTÛv

xai Çoveiaavres aùrbv xai Éxâërjv fictat-

A/Sa tous âè aÙTcDw-sraiSas afyftaAcÔTOus ei-

XtiÇôtes
Httl isâvva. rà

@aal\eia Sjopira-

G&yisvot visé&lpetyav
et? ràs tâlas yispas.

KaTÊff^ev oûv rj fiaoikela Tijs kalas

tfiorjs xal
Tpolrjs Tijs Q>pvylas

Les der-

niers mots de la
première phrase

et la se-

conde
phrase

sont un fragment de l'his-

toire du Palladium [ibid., col. 2oo B)

Kal
ù7rèp eù%a.pial (as Tpûos j3atTiAst)s

sis fivijprjv airov Tt)v 6a' aùroO ohaav

pav 'usâxsa.v tr)v TSptbrjv Xsyo\iévrjv Èiirirpo-

aov f/v [tSTeKiXeasv ktrlav. Enfin la der-

nière
phrase

et les deux derniers mots de

l'avant-dernière
proviennent

du récit des

aventures
d'Ulysse en Sicile. Je

pense que

*flfl
représente le mot grec KtixAcÙTreta.

Le texte
éthiopien

de cet étrange

récit renferme
plusieurs

erreurs. La lé-

gende qui attribue à Salomon la fondation

de
Palmyre, à l'endroit même où David

avait lutté contre Goliath, est
rapportée

par Jean Malala en deux endroits de, sa

chronique Éxt/cs hè xoi èv Tw Xtjilru

"srôXw j)v èxâXeoe
UaXpoïpav,

hià tô isà-

Xctt
fioîpav yéveaÔat Ttjv nwy.riv tà> ro-

XiàO, TW
isapà

tov
tscnpbs

aùrov
(povev-

Oévri (col. B). Puis, au commence-

ment du livre XVIII (col. 628 et suiv.) en

ces termes W tovto SeXo/xàv
ô

j3a<T«-

Aeûs
vjièp Tijs vtxtjs Toü aùroO

«arpôs

Aaëih èirobjaev aiTrjv vsôXw (isjiXrjv,

ètriOels otiTfj tô ôvopa îlaXfxipav,
es ye-

vo(iévt]v (ioîpav tû
ToXtdd. Ôôev xal

Naëovxphovôcrop
b (3a<nAeôs llepa&v %f

axiTrjs rBtapeX6à)v "BtpdjTtjv avTtfv isapé-

Xa€e ixoXXù
yàp

aùf>)i> èâcroti, tskrjdos yàp alpontcctuv
loo-

haiuv èxiOrfro sxeï' rjvTiva srapaAa&iw,

misas
êai pe\pe

C'est un texte à
peu

près pareil qu'a
eu sous les yeux le tra-

ducteur arabe de notre
chronique.

Je ne

vois
pas pourquoi

le mot -aÔAtv est rendu
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CHAPITRE XLIX. Nabuchodonosor
prit

aussi la ville de
Tyr, qui

était une île entourée d'eau.
Après

avoir fait de
grands

efforts
pour

s'en
emparer,

il ordonna à ses soldats, cavaliers et fantassins, et à tous

les Perses de
jeter

du sable dans le bras de mer
qui

entourait la ville.

Ils
jetèrent

ainsi du sable
jusqu'à

ce
que

le bras de mer fût comblé et

qu'il
devînt comme une route de terre. C'est de cette manière

que

Nabuchodonosor, le roi de Perse, réussit à
s'emparer

de la ville.

CHAPITRE L. A cette
époque, lorsque (les

enfants
d'Israël)

furent

emmenés dans la
captivité par Nabuchodonosor, agissant

sur l'ordre de

Dieu et
ayant reçu l'assistance des

anges,
avant

que
celui-ci fût arrivé

et
qu'il

eut brûlé le sanctuaire de Dieu, Jérémie, illustre
parmi

les

prophètes
et

plein
de zèle

pour
le bien, entra dans le second

parvis,

appelé
le Saint des Saints, et

y prit
l'arche du

Seigneur qui
était cou-

verte d'or, à l'extérieur et à l'intérieur, avec les
objets

sacrés
qu'elle

contenait, à savoir les tables de la loi, l'urne d'or renfermant la manne,

la
verge

fleurie d'Aaron
portant

des amandes', et la
pierre

du roc dont

Moïse avait fait sortir de l'eau
pour

le
peuple, lorsqu'il

avait soif. Ce

fut cette
pierre que

Moïse le
prophète portait

avec lui, en marchant

devant le
peuple,

lors de la traversée du désert, sur l'ordre de Dieu,

et, chaque
fois

que
le

peuple
avait soif, il

jeta
cette

pierre
sur le sol et

la
frappa

de sa
verge;

alors il en sortait de l'eau, et les hommes et

tout le bétail buvaient. Donc Jérémie
prit

ces
objets,

ainsi
que

la

pierre,
courut à un rocher et les

y cacha; et ils
y

sont
jusqu'à présent.

Lors du second avènement de
Notre-Seigneur

et Sauveur Jésus-Christ,

par
A"î9 8. Je crois

que
les mots fLlLPVL

hm«? » "Ititlh s VlC
expriment

les

mots grecs èv t&>
\ifxhù} istiXtv, le traduc-

teur arabe
ayant pris Xifilrw pour

un nom

propre,
et le traducteur éthiopien ayant

considéré la
préposition y

comme faisant

partie de ce nom. ttfo°Vl et

sont des
transcriptions

fautives de

(IIa>fiofpa») et
ylj*» (ftofpav).

C'est cette

forme "lift" qui
a inspiré, paraît-il, ail

traducteur éthiopien
la fantaisie d'ajouter

une
explication étymologique de son

propre

fonds. La
phrase

« il le donna à un homme

nommé Aywanî
est

peut-être
le résultai

d'un malentendu du même genre.

Comp. Epttrc aux Hébreux, cliap. ix

vers. 3 et 4.
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qui
sera

précédé par
le

signe
de la croix, l'arche, portée par

des

anges, reparaîtra;
et Moïse

qui
l'avait faite et Jérémie

qui
l'avait cachée

dans le rocher, viendront
(avec elle).

Au moment de la résurrection

des morts
apparaîtra

le
signe

de la croix, et, après lui, Notre-Seigneur

Jésus-Christ
qui

a été crucifié
(qu'il

soit loué
1).

Ces
paroles

se trouvent

dans
l'enseignement

de saint
Épiphane,

notre Père lumineux, évêque

de
Chypre, qui,

dans son
ouvrage,

a écrit toute l'histoire des Pro-

phètes, après
la destruction de Jérusalem et la fin du

royaume
des

Juifs 1.

CHAPITRE LI.
Cyrus

le Perse, après
avoir vaincu

Astyages2,
devint

roi.
qui

est
Cambyse

3. Or Crésus était un homme dur et
orgueil-

leux. Tous les États, situés de
près

ou de loin, étaient dans sa dé-

pendance.
Ceux

(des rois) qui acceptaient
sa domination lui

payaient

tribut et demeuraient en
paix; quant

à ceux
qui

lui résistaient, il les

emmenait
captifs,

leur enlevait leurs richesses et
s'emparait

de leurs

territoires; car il était
puissant

et fort redoutable et maître de la vic-

toire 4. Or
Cyrus

fut dans une
grande inquiétude.

Il avait 5 une femme

nommée Tertânâ0, qui
avait été

l'épouse
de Darius, successeur de

Balthazar. Celle-ci lui
parla

ainsi Il
y

a
parmi

nous un
prophète

d'entre les Hébreux, nommé Daniel, en
qui

est la
sagesse

de Dieu; il

est du nombre des
captifs

des enfants d'Israël. Darius
n'entreprenait

rien sans son conseil, et tout ce
que

ce
prophète

lui annonçait s'ac-

Voyez
Patrol.

gr.,
t. XLIII, col. 4oo

et 42i.– Chrono Pasch., col. 385 B

388 A, et le traité
apocryphe

attribue

n Dorothée, évêque
de

Tyr ( Sclccta

quœdam ad illustr. Chron. Pasch., ib.

col. 1073 Georg.
Hamart. chron.,

col.
297

CD.
Georg.

Cedr. comp.,

col. 233 D. Ces derniers textes, très

différents de notre récit, ne contiennent

pas
la donnée relative à la

pierre
du roc,

ni celle de la
réapparition

de Jérémie

avec l'arche.

hlhTfll est la transcription fau-

tive de la forme arabe

Entre les mots "Î7«ii» » et Ha^ît* 1

du texte, il
y a évidemment une lacune.

Comparez
Joann. Mal. chron., col. a53

B.
Georg.

Hamart. citron., col. 328,

339. Georg,
Cedren.

comp.,
col.

273 C,

5 Au lieu de ûffr 1 lisez A"*

G
TC1Ç est

probablement
la tran-

scription fautive de l'arabe
libjj, Bap-
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complissait. Ayant
entendu ces

paroles, Cyrus envoya auprès
du

pro-

phète Daniel, le fit amener avec honneur et lui adressa cette
question

Remporterai-je
ou ne

remporterai-je pas
la victoire sur Crésus'

Le
prophète Daniel, après

avoir
gardé

le silence
pendant

une heure 2,

répondit Qui peut
connaître la

sagesse
de Dieu Puis il se mit à

prier
et demanda au

Seigneur
son Dieu de lui révéler si

Cyrus
serait

à même de résister à ce
conquérant rapace,

à
l'orgueilleux

Crésus.

Dieu lui
répondit

S'il donne la liberté de
partir

aux
captifs

des en-

fants d'Israël, il vaincra Crésus et fera la
conquête

de son
empire.

Daniel, ayant
entendu ces

paroles
de Dieu, annonça à

Cyrus qu'il

triompherait
de Crésus, s'il voulait laisser

partir
les enfants d'Israël.

A ces
paroles, Cyrus

tomba aux
pieds

de Daniel et
jura

en disant

« Vive le
Seigneur

ton Dieu Je renverrai les Israélites à Jérusalem,

leur ville, afin
qu'ils

servent le
Seigneur

leur Dieu! Et
Cyrus,

selon

son devoir envers Dieu, combla de bienfaits les Israélites et leur
per-

mit de
partir

3.

Or Crésus se mit en
campagne

avec une immense armée, pour
en-

vahir les États de
Cyrus. Ayant

traversé le fleuve de
Cappadoce, pour

combattre
Cyrus

et
pour

le réduire à un état misérable, il fut lui-

même vaincu
par Cyrus.

Il lui fut
impossible

de se dérober
par

la

fuite, parce que
le fleuve se trouvait devant lui. En effet, en arrivant

à ce fleuve, un
grand

nombre de ses soldats
y

furent
précipités

et

noyés
et

quant
à lui-même, il fut

empêché
de le traverser, parce que

Dieu avait décidé de le faire tomber, en cette occasion, entre les

mains de
Cyrus.

Les soldats de
Cyrus l'ayant poursuivi l'atteignirent,

le
prirent

vivant et lui mirent des chaînes, et ils tuèrent
quarante

mille

hommes de son armée.
Cyrus

fit
pendre

son ennemi Crésus à un arbre

et fit subir au reste de ses
troupes

l'humiliation et
l'outrage. Quant

1
Comparez

Joann. Mal. chron., col. 2 56

A.
Georg. Hamart., col. 61 A.

C'est-à-dire «un certain temps
n

Ã,iL.»); comparez le livre de Daniel, chap.

iv, vers. 16.

3
Comparez •/oann.Afd/. chron., col. 257'

Geortd.
Hamart. chron. col. 6i CD.

Georg.
Cedr.

comp., col. 273 C, 276.
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aux Juifs et à leur roi, il leur
permit

de retourner dans leur
pays,

ainsi qu'il
avait promis

au prophète
Daniel x.

Lorsqu'il
fut de retour en Perse, Cyrus

distribua toutes ses posses-

sions et z donna l'empire
de Perse et de Babylone à son fils

Cambyse,.

Celui-ci était un homme méchant; il abandonna la
sagesse

de son

père
et le culte de Dieu, le Seigneur.

A cette
époque régnait,

en

Egypte,
le roi Apriès, dans la ville de Thèbes, à

Memphis
et dans

deux autres villes, à savoir Moûhîb et Soûfîroû. Ce fut alors
qu'à

la

suite des intrigues des
peuples

voisins (des Juifs), Cambyse envoya
à

Jérusalem l'ordre de les empêcher
de reconstruire le sanctuaire de

Dieu. Ensuite il se mit en campagne
avec une armée innombrable,

avec des cavaliers et fantassins de la Médie 3, pour attaquer l'Egypte.

Les habitants de la Syrie et ceux de la Palestine cherchèrent (en vain)

à
s'opposer

à sa marche, et il dévasta, non
quelques-unes,

mais un

grand
nombre des villes des Juifs; car il était le

conquérant
du

monde entier. Dans son orgueil,
il

changea
son nom et

s'appela
Na-

buchodonosor. Ses dispositions
étaient celles d'un barbare et, incli-

nant vers le mal, il haïssait les hommes.

Son
père Cyrus

avait été
grand

et honoré devant le Dieu vivant;

il avait ordonné la construction du
temple

de Dieu à Jérusalem, avec

zèle et
piété,

alors qu'il renvoya le grand prêtre Josué, fils de Josédec,

et Zérubabel, qui
est Esdras, et tous les captifs juifs,

et leur permit

de se rendre dans le
pays

des Hébreux et en Palestine. Au contraire,

Cambyse 4, qui
est Nabuchodonosor le second, et Balthazar, brûlèrent

1
Comp.

Joann. Mal. citron., col.
257

D, 260 AB. Georg.
Hamavt. chron.,

col. D, 64 A.
Georg.

Cedren. comp.,

col. 276, 277 A.

J'ai substitué au mot du texte tD'P'b

A
qui, sans doute, est une leçon cor-

rompue,
le mot h£A • sans être certain

que ce soit la leçon authentique.

R?îf£? » Cette même forme se ren-

contre encore
plus

loin.

1 Je crois que
la leçon des mss. flh.A

Il
qui, d'après

l'ensemble du récit,

désigne
évidemment Cambyse,

n'est

qu'une erreur de
copiste,

au lieu de

Jl°ïft ou htl"ïft Cependant il est

possible que
le texte

original
mention-

nât en cet endroit, BxydHrrjs général

d'Artaxerxès II, d'après Josèphe, Antiq.

lib. XI, cap. vu, 1.
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la ville sainte de Jérusalem et le
temple,

ainsi
que l'avaient

prédit
les

saints
prophètes

Jérémie et Daniel. Après qu'ils eurent brûlé la ville

Cambyse
vint à Gaza, rassembla des troupes

et tout le matériel de

guerre
et descendit vers l'Egypte pour y porter la guerre. Ayant

envahi

le
pays,

il
remporta

la victoire et
s'empara

des villes
égyptiennes

de

Farmâ, Schanhoûr, Sân et Bastâh. Il
prit vivant Apriès, le pharaon,

dans la ville de Thèbes, et le tua de sa
propre

main.

Or il
y avait, en

Egypte,
un

guerrier nommé Phoiîsîd', qui prati-

quait
la vertu et haïssait le mal. Lors d'une

guerre entre les Perses

et les
Égyptiens,

il avait envahi la
Syrie

et
l'Assyrie, et avait fait

pri-

sonniers quatre
fils de

Cambyse,
ainsi

que
ses femmes, au nombre

de quarante personnes,
avait brûlé leurs demeures, pillé

leurs ri-

chesses, et les avait emmenées dans la ville de
Memphis,

où il les fit

enfermer dans le palais
du roi 2.

Lorsqu'il y eut la nouvelle
guerre

entre les
Égyptiens

et les
Assyriens,

ceux-ci
reprirent l'avantage,

triomphèrent
des

Égyptiens
et

conquirent
le

royaume
de Thèbes.

(Lors d'un
engagement,)

comme les soldats
assyriens lançaient des

traits, Phoûsîd fut
frappé par

une flèche, au côté droit 3. Les sol-

dats
égyptiens l'emportèrent,

avant qu'il expirât, hors des atteintes

des
Assyriens;

mais il ne survécut
qu'une

heure et laissa, en mourant,

une mémoire illustre à la
postérité. Alors les

Egyptiens, n'ayant plus

de
capitaine

comme Phoûsîd, étaient
découragés,

et ils se retirèrent

dans la ville de Saïs, dont les fortifications et les
remparts

étaient
plus

solides
que

ceux des autres villes.
Cambyse,

de nouveau, attaqua
cette

ville, s'en rendit maître et la détruisit. Il
conquit

toutes les villes de la

basse
Égypte,

dans le nord, jusqu'au bord de la mer; il enleva aux

habitants toutes leurs richesses, détruisit leurs villes et leurs
villages,

livra aux flammes leurs maisons et n'y laissa
pas

un être vivant, ni

hommes ni bêtes; il fit
couper les arbres, détruire les

plantations,
et

fit de
l'Egypte

un désert. Puis, se dirigeant
vers le Rîf, il attaqua la

Dans la rubrique ce nom est écrit

1.
2

Peut-être la leçon du ms. B

TfbP' s fr » renferme-t-elle la trace d'un

nom
propre.

3
est le mot arabe jas.
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ville de
Memphis

et
vainquit

le roi
qui s'y

trouvait. Il
saccagea

et dé-

truisit aussi la ville de Bousir, qui
est située en deçà de

Memphis,
en

enleva toutes les richesses, la livra aux flammes et la rendit
complète-

ment déserte. Les fils des rois
qui

avaient survécu se
réfugièrent

dans une autre ville
rapprochée,

se retirèrent dans la citadelle et en

fermèrent les
portes.

Les
Assyriens assiégèrent

cette citadelle, la
pri-

rent d'assaut
pendant

la nuit et détruisirent la ville de
Memphis

la

grande.
L'un des rois

d'Égypte,
nommé

Moûdjab
avait fait

prévenir

en secret son fils nommé Elkâd, afin
qu'il

lui amenât ses richesses,

et celles de tous ses officiers et les
quarante

femmes de
Cambyse

ou

Nabuchodonosor, qui
avaient été amenées

par
Phoûsîd le

capitaine.

En
conséquence

on avait, pendant
la nuit, ouvert les

portes
de la ci-

tadelle, fait sortir ces
personnes,

et on les avait conduites
par

une

route
qui

n'était
pas

la route ordinaire, et
que

les
gens

ne connais-

saient
pas,

dans le désert. Quant aux
quatre

fils de
Cambyse,

les habi-

tants de la ville de
Memphis

les amenèrent, les firent monter au haut

du mur et les
égorgèrent,

les
coupèrent

en morceaux et
jetèrent

les

membres en bas, là où se trouvait
Cambyse. Lorsque

l'armée de

Cambyse
vit cette abominable action des habitants de

Memphis,
les

soldats, transportés
de fureur, donnèrent l'assaut et traitèrent la ville

sans miséricorde. Ils établirent des machines de
guerre,

détruisirent

les
palais

des rois et mirent à mort les fils des rois
Moûdjab

et Soûfir,

ainsi
que

tous les chefs de l'armée
qui

se trouvaient dans la ville, sans

faire
grâce

à aucun.

En
apprenant

la mort de son
père,

Elkâd s'enfuit et se rendit en

Nubie. Alors
Cambyse saccagea

la ville d'Aoun
(Héliopolis)

et la haute

Egypte, jusqu'à
la ville d'Eschmoûn. Les habitants de cette ville,

prévenus (de
son

approche)
et cédant à la crainte, se

réfugièrent
dans

( au
lieu 1 des mss.)

ainsi
que

les deux noms de 0DlTf'fl »

(DfodiC i qu'on lit
quelques lignes plus

loin, sont à
rapprocher

des deux noms de

villes ou de nomes «"'•JJ'fl » 0tf&i? 1, men-

tionnés
plus haut.

Dans le
premier

de ces

trois
passages,

le traducteur
éthiopien

avait

lu ou dans les deux autres .^a

ou
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la ville d'Eschmoûnaïn; puis
ils

envoyèrent
à Elkâd, fils de

Moûdjab,

en Nubie, un
message

et l'invitèrent à se rendre auprès d'eux, parce

qu'ils voulaient le reconnaître comme roi, à la
place

de son
père

car

il avait, autrefois, fait la guerre dans les provinces
de

l'Assyrie. Elkâd

rassembla aussitôt une nombreuse armée d'Ethiopiens
et de Nubiens

et marcha contre l'armée de Camhyse, en suivant la rive orientale du

fleuve Gehon. Les
Éthiopiens

n'étaient
pas

à même de traverser le

fleuve. Alors les Perses, pleins
de ruse, s'éloignèrent

d'eux et se mirent

en mouvement, comme s'ils voulaient s'enfuir; puis,
à l'entrée de la

nuit, ils traversèrent le fleuve avec précaution, s'emparèrent
de la

ville d'Eschmoûnaïn et la
saccagèrent,

sans
que

l'armée d'Elkâd s'en

aperçût. Après
en avoir fini avec la ville d'Eschmoûnaïn, ils s'avan-

cèrent dans l'Egypte supérieure, détruisirent la ville d'Asouân, tra-

versèrent le fleuve en face de la ville d'Ahîf et saccagèrent Philé,

comme ils avaient fait des autres villes. Ils se tournèrent ensuite contre

les villes et les
bourgs qui

restaient encore, les pillèrent
et les brûlè-

rent, de telle sorte que toute l'Egypte
devint un désert et que l'on

n'y trouva plus un être vivant, ni un homme, ni même un oiseau du

ciel. Alors Elkâd, le roi
d'Egypte, prit

un autre parti,
lui et les

hommes
qui

n'avaient
pas

été anéantis
par

les Perses. Ils allèrent

au-devant de
Cambyse, portant

des
présents,

au son des
lyres,

des

timbales et des tambourins et, s'arrêtant à distance, se proster-

nèrent devant lui et lui demandèrent
grâce. Cambyse accorda la

grâce

à ces
Égyptiens survivants qui

venaient lui offrir leur soumission; il

les traita avec bienveillance, les emmena en Médie2 et à
Babylone,

et leur donna un gouverneur choisi dans leurs rangs. Quant à Elkâd,

il ne lui ôta
pas la couronne royale

au contraire, il le rétablit sur le

trône, et il ne l'emmena
pas

avec lui. Le nombre des
Égyptiens que

Cambyse emmena avec lui fut de cinquante mille, sans les femmes

et les enfants. Ils demeurèrent dans la captivité,
en Perse, pendant

quarante ans, et
l'Égypte

restait déserte.
Cambyse, après

avoir dévasté

T'flA est l'arabe J-k.
2

«"îftjf

Le
changement

de (Oàfi en A.û>

&F* » me semble indiqué par
le contexte.
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l'Égypte,
mourut dans la ville de Damas. Artaxerxès, le

grand sage,

régna
ensuite

pendant vingt ans, ne cessant
jamais

d'aimer Dieu et

d'aimer les hommes. Il ordonna à Néhémie, l'échanson', de con-

struire les murs de Jérusalem, et il traitait avec bonté le
peuple juif,

parce que Cyrus
et Darius avaient honoré le Dieu du ciel et l'avaient

servi c'est
pourquoi

il favorisait toutes les
entreprises

des Juifs.

Quant aux
Égyptiens,

il les traitait
(également)

avec bienveillance et

bonté; il choisissait
parmi

eux des fonctionnaires, pour
délibérer avec

ses
propres

officiers. Enfin il les
renvoya

dans leur
pays,

dans la
qua-

rante et unième année de leur
captivité depuis

la
catastrophe

de leur

patrie. Après
leur retour, les

Égyptiens
se mirent à construire, dans

leurs- différentes villes, des maisons, non de
grandes maisons, comme

autrefois, mais de
petites

maisons d'habitation, et ils
plantèrent

une

grande quantité
d'arbres et de

vignes.
Ils se donnèrent un roi, nommé

Phîwâtoûrôs, sur l'ordre d'Artaxerxès, le
philanthrope.

Il
y

avait un
Egyptien,

un consolateur dévoué, sage
et vertueux,

nommé Schenoûfî, nom
qui signifie

« bonne nouveile, lequel s'ap-

pliqua
avec ardeur à reconstruire les villes et les

bourgs,
et à rétablir

la culture de la terre, de telle sorte
qu'en peu

de
temps

il avait re-

construit tous les
bourgs

de
l'Égypte

et il reconstitua ce
pays

tel
qu'il

avait été
auparavant. L'Egypte jouissait,

de son
temps,

d'une
grande

prospérité,
le nombre des habitants

augmenta
de

beaucoup,
et leur

bétail se
multiplia également.

Schenoûfî
régna pendant quarante-huit

ans, dans le contentement et la
paix,

heureux du retour des
captifs

égyptiens,
et il mourut entouré de vénération. Il avait, avant de mou-

rir, fait recenser les
Egyptiens,

dont le nombre se trouva être de
cinq

cent mille hommes.
Après

la mort de Schenoûfî, les
Egyptiens

demeu-

rèrent
pendant longtemps

sans roi; mais ils
payaient l'impôt

aux Perses

et aux
Assyriens

ensemble. Ils furent en
paix, jusqu'à

ce
qu'ils

se don-

nassent un autre
pharaon

comme roi, auquel
ils

payèrent l'impôt.

1
Je

pense que
f*ft 1, leçon

des mss.,

au lieu de Itbffh ou n'est

qu'une faute de
copiste;

'flhA.

est la traduction incorrecte du
grec

olvo-

xbos.
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Mais les Perses ne voulaient
pas

admettre
que

les
Égyptiens payas-

sent
l'impôt

à leur
propre

roi. Les Perses
également

étaient restés sans

roi
après

la mort du
grand Artaxerxès, qui

s'était montré clément en-

vers les
Egyptiens.

Celui
qui régnait après

Artaxerxès fit d'abord la

guerre
aux Juifs, qui

se soumirent. Il
attaqua

ensuite les
Egyptiens,

les
vainquit

et leur enleva leurs richesses; car le
pays d'Égypte, grâce

à Dieu, est extrêmement fertile.

Lorsque Nectanébo', le dernier des
pharaons,

eut
appris

des
grands

thaumaturges, par
une déclaration

positive
des démons, qu'il

ne ré-

gnerait pas
sur les

Égyptiens (car
il était lui-même

magicien,
et il

avait
interrogé

les démons
impurs, pour

savoir s'il
régnerait

ou s'il ne

régnerait pas
sur les

Égyptiens),
il se rasa la tète, rendit sa

figure

méconnaissable et
prit

la fuite. Il se rendit d'abord à Farmà puis
en

Macédoine, oü il demeura 2. Les
Égyptiens

restèrent soumis à Iou-

lianos
jusqu'à l'arrivée

d'Alexandre ô
txdvTapxps,

c'est-à-dire le con-

quérant
du monde, qui

tua Hestâlès3,
le roi des Perses.

Après
un court

espace
de

temps (depuis
la mort

d'Artaxerxès), régna
sur les Perses

Ochus, pendant
douze ans; après lui, Artaxerxès, pendant vingt-trois

ans; puis Darius, surnommé
Akreyoûs (?) pendant

six ans. C'est alors

qu'Alexandre attaqua celui-ci, le tua et lui enleva
l'empire

de
Baby-

lone car Alexandre, fils de
Philippe,

le Macédonien, fut le
conqué-

rant du monde

CHAPITRE LII. Il fut un homme, nommé Énée, qui épousa
la fille

1
A1)<Q?4& » transcription

fautive de

l'arabe ^^i UUaJô.

2
Comp.

Joann. Mal. chron., col. 300

B.- Cliron. Pasclt., col. 417.
3

Je ne saurais dire
quel peut

être le

nom que représente
ce mot. M. Th. Nœl-

deke, dans les Gocttingischc gelehrte
An-

zeigen (année p. 5g4)
le considère

comme une
transcription

de mot
grec

titfla.TOs.

4
La forme correcte de ce nom m'est

inconnue.

5
Au

sujet
du récit légendaire

contenu

dans ce chapitre, qui résume, en confon-

dant les personnages
et les

époques,
l'his-

toire des invasions des
Assyriens

et des

Perses et celle des insurrections des
Égyp-

tiens contre la domination
persane, voyez

mon mémoire inséré dans le Journal asia-

tique, septième série, t. X (1877), p.
5i2.
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de Latinus, nommée Lavinia. Il fonda une
grande

ville
qu'il appela

du

nom de Lavinia et
y

établit son
pouvoir 1.

CHAPITRE LUI. Il fut, en Italie un homme nommé Pallas 2, qui y

vivait avec son fils. C'était un homme éminent et
belliqueux.

Il s'em-

para, par
la force, de

plusieurs
villes soumises à Enée.

Ayant attaqué.

il lui enleva sa ville et
y

construisit une
grande maison, qu'il

embellit

d'ornements, de sorte
qu'il n'y en

eut de
pareille

dans aucune autre

ville. Il construisit aussi un château
qu'il appela, d'après

son nom

Pallas, Pallanliam3, c'est-à-dire
palais4.

»

CHAPITRE LIV. Creusés, étant monté sur le trône, fonda une ville

appelée Alba; puis, ayant quitté Elbânyâ (Lavinium).,
il vint ù Elwâ-

nyâ (Albanie), qui
est Alba et dont le nom

signifie
éclat 5. »

CHAPITRE LV. Il fut une femme cananéenne, nommée Didon, mariée

à un homme nommé Sichaeus°. Elle était
originaire

d'une
petite

ville

appelée Chartimas, située au bord de la mer, entre
Tyr

et Sidon.

Elle était très riche'. Elle avait un frère nommé
Pygmalion 8, qui,

dési-

1
Comparez Joan«. Mal. chron., col. 272

C. Geor<j. Ccdrcn., col. 273.

?4AA > et
plus

bas £4AA » sont

des transcriptions fautives de l'arabe
jJtb.

3
au lieu de

TlitkXâvriov est une erreur
du traduc-

teur.

4
Tout ce

passage
a été mal

compris

par
le traducteur. Voici le texte grec de

Jean Malala (col. 272 B) Kai àiirjXdev

ô AiveloLS tspbs
tbv

EiavSpot»
nal Tdv uidv

aÛToO ïlâWavra., &vbp«.s

ohivse àtrjyov els TtfvlTaXlav, olnovvTes

xâfxrjv ^eyopévrjv BaAei»T/ai> (ce nom, que

le traducteur arabe a
pris pour

le nom

d'un roi, est écrit, dans notre texte, BflT

"i
'),

Idivovres
èitapylav plav.

l:v
V k«6(k»;

Hal êuTtasv b IldtAXos olxov fiéyttv isaw,

olov om efyei» v TSeplxcopos èxetvrj • ÔerTis

oîxos èxXïjOrj TU
nuXkâvTt(p)v,

xal dira tô?s

èxXrfd)} rà
(3aff(Àixà x&TOMqTijpta

IlaXAdcv-

Ttov èxTOîi riâÀÀawTOs.

s
Comparez Joann. Mal. chron., col. 273

C, 273
A. hlli'A.ft 1 est une erreur

de la traduction; le texte grec portait

kanâvioe b viàs toû Aivslov àr:b t>)s Kpeoù-

oi)s. Dans le texte de Jean Malala, les

noms de Lavinium, Alba et Albania, sont

également
confondus. Mais

l'explication

d'Alba ne se trouve pas
dans Jean Malala.

fi?ihflJ»ft a transcription fautive de

l'arabe

7
adA*

pour
hôa* ».

I^AR1» s de l'arabe
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rant s'emparer
de ses biens et de ses trésors, s'éleva contre son mari

et le tua. Alors elle réunit en toute hâte tous ses biens et les trésors

de sa maison, s'embarqua
et

prit
la fuite; et elle alla de Canaan en

Libye1, contrée
d'Afrique;

elle fonda, dans cette contrée, une
grande

ville, qu'elle appela Carthage,
nom qui,

dans la
langue

des Bar-

bares, signifie
CIVille neuve 2. » Elle y régna, avec sagesse, jusqu'à sa

mort 3.

CHAPITRE LVI. Il
y avait, du

temps d'Ézéchias roi de Juda, deux

frères, nommés Romulus et Romanus 5, qui
fondèrent une grande

ville près
de la

petite
ville de Valentia, située en Italie, pays

de La-

tinus, où auparavant
était le

palais royal
nommé Pallantium, qu'ils res-

taurèrent. Ils construisirent aussi à leur dieu Zeus ° un
temple qu'ils

appelèrent,
dans leur

langue, Capitole,
ainsi

qu'un palais royal,
admi-

rabe voir'. Ils
appelèrent

le
Capitole,

dans la
langue latine, tête de

la ville8. Ils prirent
alors le nom de Romains et

appelèrent
leur ville

Rome; et les deux frères y régnèrent
en commun. Puis l'inimitié s'é-

tant déclarée entre eux, Romulus tua son frère Romanus et
garda

seul le
pouvoir;

aussitôt la ville fut ébranlée par
des secousses °. Tout

1 "PC 1, transcription
fautive de l'arabe

2
Littéralement u et dans la

langue

des Barbares elle est appelée Ville neuve. n

Comparez
Joann. Mal. chron., col. a65

BC. Georg.
Cedren.

comp.,
col. 281.

L'explication
du nom de Carthage

se

trouve dans Cedrenus; elle manque
dans

Malala.

La
Chronique

Pascale (col. 289)
in-

dique le roi Achaz comme contemporain

de la fondation de Rome.

5 IL n'est
pas probable que

la forme

soit une altération du nom de

P>7f/.os. Je
pense que l'auteur lui-même a

écrit ainsi ce nom.

6
Le traducteur arabe a

pris
A11

pour

le datif d'un nominatif àiôs.

7
Les mots (DAgA 1 «h"î? sont un

malentendu de la traduction.

8
Le traducteur arabe ayant

mal rendu

le sens du
grec

skôXsosv olvtov Kcwre'nô-

atov Pû>[iaïa1l- 6 èaltv v xsÇctki) tijs aô-

Xews, le traducteur éthiopien
a

reproduit

ce non-sens, en laissant aux deux noms

propres
l'article arabe ,JI.

Il
y avait probablement dans le texte

original

hrjfiot aùrrjs salctalalov (comparez Chron.

Pasch., col.
289). Le traducteur arabe a

pris ces commotions
pour

un tremblement

de terre.
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le
peuple

fut
épouvanté

de la
grande

commotion
que l'on éprou-

vait. Romulus, lui aussi, était
effrayé

et
découragé, et, dans sa

grande

frayeur, ayant consulté les devins et les démons
impurs,

il lui fut

répondu que son règne
ne serait

pas
assuré à Rome, sans son frère

Romanus. Alors il chercha en vain des moyens pour
ressusciter son

frère; une
(nouvelle)

commotion violente se fit sentir, pendant laquelle

il vit
l'image

absolument ressemblante de son frère, depuis
la tête

jusqu'à' la poitrine.
En conséquence,

il fit, conformément à
l'appa-

rition de
l'image

de son frère
qu'il venait d'avoir, une statue d'or re-

présentant
son frère

depuis
la tête

jusqu'à
la

poitrine,
la plaça près

de son trône et la couvrit de toutes sortes d'ornements. Et, dans ses

missives, il écrivait ainsi: Lettres, émanant de moi et de mon frére;

nous disons, nous ordonnons, nous exécutons, etc. Et cette coutume

venant des Romains s'est maintenue
jusqu'à présent

leurs rois et leurs

magistrats ont conservé cette formule dans leurs tribunaux que
l'on

appelle prétoires, c'est-à-dire cours de
justice 1.

Romulus fut aussi le
premier qui

introduisit à Rome la coutume

de monter à cheval, de lutter de vitesse dans la course et de chercher

à vaincre un autre. Il inventa ces
pratiques diaboliques,

sources de

tout vice et de tout péché,
afin

que
les cavaliers du monde entier fus-

sent
plus

forts. Il établit aussi une
place

de combat pour les
femmes

appelée
afin

que les soldats s'y rendissent
pour

demeurer avec

Comparez Joann. Mal. chron., col.
276

et suiv. Chron. Pasch., col. 28g
et suiv.

Georg. Hamart. chron. col. 64 B.

Joann.
Antioch.fraçjm. p. 552 fragm. 29

p. 553, fragm. Georg.
Cedren. comp.,

col. 292 et suiv. Dans la dernière

phrase, qui
ne se trouve pas

dans les

autres chroniques byzantines,
le mot fctt

est la
transcription

fautive de

5 Je ne
puis indiquer le mot grec que

représente la forme ?iA<n»'ï'IIfll«'} 1

Comme le traducteur a mal

compris
tout ce

passage,
il est

possible

qu'il
ait transcrit ainsi le mot e/lpa-ràv qui

se rencontre
plusieurs

fois dans le récit

parallèle
des autres chroniques. (Voyez

Joann. Mal. chron., col. 284. Chrort.

Pasch., col.
296

et 297-)
La

place du

combat, est la traduction

de \inrm6v (course de chevaux), mot
qui,

un
peu plus loin, est traduit deux fois

par

a. Le traducteur

s'est
figuré que c'étaient

les femmes qui,

dans cette occasion, remplissaient le rôle

d'écuyères.
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elles car
auparavant

ils avaient violé toutes les femmes, mariées,
vierges

ou veuves. C'est
pourquoi,

mécontent
(de

cet état des
choses)

et crai-

gnant (des désordres),
Romulus

organisa
cette course de chevaux

pour

les
femmes; il les réunit seules, sans les hommes, en un seul endroit,

les divisant en deux
groupes,

les
jeunes

filles d'un côté, et les

femmes mariées de l'autre. Il
convoqua

donc de toutes les villes,

voisines et
éloignées,

une foule innombrable de femmes
écuyères.

Quant aux femmes
étrangères,

celles
qui

n'étaient
pas

de'Rome,

elles étaient là, afin
que (les soldats) pussent

assouvir leur
passion

sur elles, et il mettait la main sur toutes celles
qu'il put

trouver 1. Il

convia aussi les
jeunes

filles de la ville des
Sabins,

ville voisine de

Rome,
qui

étaient fort belles, et les réunit
auprès

de lui.
Après

avoir

ainsi rassemblé ces femmes,
il les donna aux soldats

qui
n'en avaient

pas;
et il

appela
ces soldats

dlpcniunâs'1,
c'est-à-dire

guerriers.
Puis

il ordonna
que

chacun cherchât à enlever l'une des autres. Plus

tard,
à la suite de cette ordonnance,

(les Romains) prenaient
des

femmes, chacun selon sa
disposition,

mais sans enlèvement. Il établit

ensuite des
prêtres

des idoles et les
appela prêtres d'Apollon 3

Puis

il construisit et termina les murs de la ville de Rome4. Il construisit

ensuite un
temple

dans la ville d'Ares, au mois de mars,
qui

est le

magâbît.
Mars

signifie
le

premier
des mois. Au commencement du

1
JR'îiAffl. « est

pour
Peut-

être, au lieu de liston? s &1/"V"i l

leçon
des mss., faudrait-il lire UitlUfi 1

ft.aÏP3P39>"k a, sous-entendu failli 1.

2
ao'iai'pti i.

3

Comparez
Joann. Mal. chron., col. a84.

Chron. Pasch., col.
296

et
297,

Après
ce

passage
si

complètement
défi-

guré
de la narration, il a

paru
inutile de

reproduire
le non-sens

que
renferment

les deux
phrases suivantes, dont la

pre-

mière résume le récit du texte
original

sur l'institution des Brumalia
(comparez

Joann. Mal. chron., col. a 85 et 288;

Chron. Pasclt. col. 3oo A;
Georg.

Ila-

mari, chron., col.
65);

la seconde
paraît

être un
fragment

de la narration touchant

l'oriâine
des

quatre
factions et

représente

prohablemcnt
la

phrase qu'on
lit dans la

Chronique
Pascale ÉxâAeo-e Se tô

Ilpâ-

atvov
(iépos ïïpatffsmov.

yij
Sià -wanTÔs folaxai uùv Tois â\oem,

combinée avec une
explication

de
l'origine

des gardes prétoriennes, appelés
Présentes.

(Comparez
Joann. Mal. chron., col.

281.)

Traduction inexacte du
grec fiera

To

'ssXrjp&aa.i
rà

Telffl.
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Jean de Nikiou. 36

mois on célèbre
toujours

une fête
appelée

Prinaus.
Après

cette fète,

Romulu,s commanda aux soldats de combattre. Et l'on
appela

ce mois

Mars,
selon la coutume des

païens qui pratiquaient
les oracles et

selon ce
que

les anciens, dans leur
ignorance,

avaient
prescrit.

Et les

Romains ont conservé cette coutume'. C'est
pourquoi

nos saints

Pères, les moines
égyptiens,

les
théophores,

offrent, au commence-

ment de
chaque

mois, un sacrifice non
sanglant

à la Sainte Trinité

consubstantielle et communient des saints
mystères

vivifiants, en

chantant les
paroles

du
psaume

Lxxx « Sonnez du cor au
jour

de la

nouvelle lune, au
jour

solennel de notre fête2. »

CHAPITRE LVII. Romulus eut
pour

successeur Numa. C'était un

homme
sage

et fort avisé,
qui dirigeait

la ville de Rome dans une

bonne voie au
moyen

d'excellents
règlements.

Cet homme éminent

fut le
premier qui

fit des monnaies de cuivre
3 pour

servir à la vente

et à l'achat et à
l'échange

de
l'argent.

C'est
pourquoi

on
appelle

le

cuivre
monnayé feloûs jusqu'à

ce
jour Il.

Il établit aussi deux endroits,

l'un
pour

les
patriciens (?),

l'autre
pour

les
magistrats, qui

devaient

donner des ordres aux officiers et à toute l'armée 5.

Voici le texte grec du
passage que

le

traducteur a défigure d'une si
étrange façon

(Cliron. Pasch., col. 292 AB) Ô âè ai-ràs

fiatrtXeiis $â[xos fterà
tô

zuXrjpûffat
axnbv

Tà
teiyri

mI
HOerfiijaat Tt)v tsôXw SKtiae

«ai t<û
Âpet vttàv, xal év ainw Tw

(ïï]vI

èirofyoev éop-n/jv \ts,yàXrjv, Q-ùcras TM
Âpet,

xaXéaas nai tàv prjva Mâpnov 'Bpcbtjv Xe-

yà(ievov ïlpïftov, &itep épfttyveisrai Apews

ijvTiep èopTï)v
xxT' é-ros oi p6ô(ta.tot tsàvres

èirneXovcrtv eus vûv xaÀoOvrss tr/v tjfié-

pttv Tijs Tiravrjyipeùis MâpTis
èv

Kal eiidéùjs isâliv
àp^âfxevos

êwiae Kep-

néfftov èv tij Pàny, 6irep
ïirntHbv ùvôfj.aaev

Q-éXav Itacmelâaai tb taXtjôos toû
hjfxov

Pâpys. (Comparez Joann. Mal., col.

s
Le texte de ce verset est conforme au

texte
vulgaire

de la version éthiopienne
des

Psaumes.

3 Le premier
9fch est le mot ,j.jJIj

(piXXeis),
le second, le mot

éthiopien.

C'est le traducteur éthiopien qui a ajouté

cette
étymologie.

Comp.
Joann. Antioch.

p. 553, fragm.

33, S 2. Georg. Cedr., col.
296.

5
Ces

phrases
sont

inintelligibles. Il ne

serait
pas impossible que

le traducteur eût

reproduit
et défiguré

ainsi le récit
qu'on

lit dans la Chronique Pascale
(col. 3o4

et 305; comp.
Joann. Antioch.

fragm.

1. c., fragm. 33, S i) relatif à l'introduction

de
l'usage

des
toges

bordées de
pourpre.
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CHAPITRE LVIII. Au
temps où, à Jérusalem. le

grand prêtre
était

un homme nommé Judas, régna
en Macédoine, Philippe. Après son

avènement au trône, il
attaqua

la Thessalie1 et remporta la
victoire.

L'ayant soumise, il fonda, en Macédo:ne, une ville qu'il nomma

Thessalonique 2.

CHAPITRE LIX. Alexandre, fils de
Philippe

le Macédonien, étant

monté sur le trône, fonda en
Égypte

la
grande

ville d'Alexandrie,

qu'il
nomma ainsi d'après

son
propre

nom et
qui, auparavant,

dans

la langue
des

Égyptiens,
était appelée Racotis. Il porta

ensuite la

guerre
en Perse. Arrivé à la limite de

l'Europe3,
il y

construisit un

lieu où se réunirent ses soldats et toute son armée il
y distribua une

grande quantité
d'or il ses

généraux,
à tous les officiers et à sa nom-

breuse armée, et
appela

ce lieu Chrysopolis;
et c'est ainsi que l'appel-

lent les habitants de
Byzance 4.

En envahissant la Perse,. Alexandre

tua un
grand

nombre de soldats de Darius et finit
par

anéantir toute

son armée. Il se rendit maître de tout l'empire
de Darius et le soumit

à son pouvoir.
Il fit

captive
la fille de Darius, une vierge

nommée

Roxane il n'en abusa
point

et en fit sa femme 5.

La reine
d'Abyssinie,

nommée Candace, fut également respectée

par Alexandre, en considération de sa haute intelligence.
Cette reine

avait
appris

les hauts faits d'Alexandre et savait qu'il
avait l'habitude,

lorsqu'il voulait attaquer
l'un des rois du monde, de se

joindre
aux

explorateurs. L'ayant reconnu lors de son arrivée avec les explora-

teurs, la reine Candace le fit arrêter et lui dit « Tu es le roi Alexandre

1
est la transcription

fau-

tive de l'arabe yLJLujU» 6e<r<raA/av.

Comp.
Joann. Mal. chron., col. 3o

AB. Le mot a été ,ajouté

par
le traducteur

qui, ayant défiguré
le

nom de Thessalie, ne voyait pas
la relation

de ce nom avec celui de Thessalonique.
3

ï»fl»*H."U est la
transcription

fautive

de l'arabe ou
j»^

Comp.
Joann. Mal. chron., col. 3o4.

'dCiff est la
transcription

fautive

de l'arabe
LJaJ^, Byzance. Cette forme

(souvent
aussi 'fld'îTJf se rencontre

fréquemment
dans notre texte.

Au lieu de mss., dans la note 4 du

texte, lisez A.
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36.

tu as
pris

le monde entier, et maintenant tu es
pris toi-même

par
une

femme. » Il lui
répondit:

« C'est
par

ton esprit, ton
intelligence subtile

et ta sagesse, que
tu m'as pris. Dorénavant, je

te garantis contre toute

injure,
toi et tes enfants, et

je
te prends pour épouse.

A ces
paroles,

Candace se
jeta

à ses
pieds,

fit alliance avec lui, et il
l'épousa. Après

cela, les Abyssins
se soumirent à lui 1.

Alexandre, en mourant, partagea
son empire

entre ses
quatre com-

pagnons qui
l'avaient assisté dans la guerre. Philippe,

son frère aîné,

prit
la Macédoine et y régna,

ainsi
que

sur toute fEurope2.
Alexandre

donna la royauté d'Égypte
au Ptolémée nommé Lagns3.

Chapitre LX. Sous le
règne

du Ptolémée Philadelphe,
dont le

nom
signifie

« aimant les frères, » qui était un homme bien doué et

sage,
fils

de Lagus 4, (ce roi)
traduisit les saintes Écritures de Dieu,

de la
langue hébraïque

en
langue grecque,

avec l'assistance des vieil-

lards, dans
l'espace

de soixante-douze
jours;

car il
y avait soixante-

douze interprètes
mais deux moururent avant d'avoir interprété

5.

CHAPITRE LXI.
Antigonus régna

en Asie, en Cilicie et sur (la région

traversée
par)

le fleuve
appelé

le Dragon, qui
coule dans la

province

Comp.
Joann. Mal. chron., col. 305 C,

3o8 A. Joann.
Ant.Jragm., p. 555,

fragm. 4i- Georg.
Cedren.

comp.,
col.

3o î Suidas, s. v.

ft(D*C,P i, transcription
fautive de

l'arabe

3 Comp. Joann.
Mal. chron., col. 308 B.

fljK'Wft i au lieu de 4"îft » pourrait,

à la
rigueur, être considéré comme la

transcription
de l'arabe j.^cUj,

si l'on

suppose que le traducteur éthiopien
a

pris

la
préposition (o-y^W <^v4l) pour

la
pre-

mière lettre du nom. Mais, dans ce cas, on

ne saurait
expliquer

la
provenance

de la

lettre JB. Il
paraît plus probable que

la

syllabe fl& est l'article
copte.

Le nom de

Ptolémée a été considéré
par

le traduc-

teur comme un titre analogue
à Pharaon.

est la
transcription fautive

de Aôyos. Ce résumé de l'histoire des

Soixante-dix interprètes
de la Bible ne

s'accorde entièrement avec aucune des

autres versions.

5
Comparez

Joann. Mal, Chron., col.

3og
A. Chrono Pasch., col. 4^5.

Georg. Cedren., col. 3a5 A.

et, plus loin.

sont les
transcriptions

des formes arabes

j-jjhL^JI
et

j-j^i>ol.
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d'Oronte 1. En
Syrie, en Babylonie et en Palestine régnait

un homme

nommé Seleucus Nicanor 2. Celui-ci ayant attaqué Antigonus, roi

d'Asie, le tua, parce qu'il
avait fondé, près

du fleuve du
Dragon,

une ville
qu'il avait

appelée Antigonia.
Il enleva tous les biens de la

région d'Iopolis et d'une forteresse située au
pied

du mont
Silpion.

cette ville était
auparavant appelée Bottia; il y

fonda la grande ville

d'Antioche, qu'il nomma ainsi du nom de son fils Antiochus 3. Il fonda

ensuite une autre ville en l'honneur de sa fille, et il la nomma Lao-

dicée, du nom de sa fille Laodicé. Le nom
[primitif]

de la ville était

Mazabdan 4. Puis il fonda une ville, qu'il
nomma

Apamée, laquelle

était auparavant appelée
Pharnacé 5.

CHAPITRE LXII. Seleucus, qui
est Pausanias, fut le

premier qui

écrivit des
chroniques

et des annales et
qui

les nomma 6.

CHAPITRE LXIII. Antiochus, surnommé Épiphane,
fit torturer les

Machabées'.

1
est le nom del'Oronte

avec l'article
copte ni, forme

que le tra-

ducteur arabe avait transcrite

Dans cette
phrase, qui renferme encore

d'autres erreurs ce nom est
présenté

comme celui d'une ville ou d'une
pro-

vince.

2
îtArh.ft^'l'C l, transcription fautive

de l'arabe
^Ijb-^JyU,.

3
Le commencement de cette

phrase

renferme un malentendu; car il était dit,

sans doute, dans le texte original, que

Seleucus enleva les biens d'Antigonus.
Le

reste n'est qu'un résumé tronqué
du récit

légendaire
de la fondation d'Antioche

qu'on lit dans la
chronographie

de Jean

Malala
(col. 3ia et suiv.). Les formes

1 et
représentent

les

noms du mont
Silpion et de la ville de

Bottia.

(ICi'Q'i
transcription

fautive de

l'arabe
yLojL». (Comparez Joann. Mal.

chron., col. 317 A.)
5

Comparez
Joann. Mal. chron. col. 317

B.
Georg.

Cedren.
compend.,

col. 328.

hfVZStl » ne
représente pas

le nom

de la ville kitâ^eia, mais le génitif d'Àirâ-

pa, nom de la (belle-) fille de Séleucus.

4*£tl est la
transcription

fautive de

l'arabe
UojLj.

6
Cette phrase

est la
corruption

d'un

passage grec qu'on
lit ainsi dans la chro-

nique
de Jean Malala (col. 317 C. )

Éktkxs hè xat SAAas t)ia<pùpovs -aôXets

à auras SéXevxos xaOùs à aopàs Ilau-

trowlas à omeypâtyctTO
• ibv-

rivûv 'BàXeuv na.1 rà
ôvôftara è^édeto

7 comparez
Joann. Mal. chron., col.

3a i.
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CHAPITRE LXIV. Histoire deS consuls des anciens Romains 1. Jules

César le dictateur occupa
le

pouvoir suprême
chez les Romains, an-

térieurement à l'incarnation de
Notre-Seigneur

et Sauveur Jésus-

Christ. La naissance de Jules ne fut
pas

comme celle de tous les

humains
que

les femmes mettent au monde au neuvième mois. En

effet, sa mère étant morte
pendant

sa
grossesse,

l'enfant remua dans

son sein. Les médecins, voyant que
l'enfant remuait, ouvrirent le

ventre de la mère, retirèrent l'enfant vivant, eurent soin de lui et lui

donnèrent le nom de César, nom qui signifie « arraché, tranché,

séparé. » Lorsqu'il
fut grand, on l'appelait

aussi Triumvir2, et, d'après

une décision du Sénat de Rome, il fut élevé au
pouvoir

et devint roi.

Lorsque son autorité fut solidement établie, les Perses et les barbares

étaient dans la terreur'. Ce même César fit du mois dans
lequel

il

avait été élevé à la royauté, le premier
mois de l'année, et il édicta

des instructions, selon leurs fonctions, pour les commandants et
pré-

fets qui exerçaient le
pouvoir

dans chaque province
de son

empire

Il
quitta

ensuite l'Orient et vint à Alexandrie, la
grande

ville
d'Egypte.

Il rencontra la reine
Cléopâtre,

fille du Ptolémée, nommé Dionysos,

roi
d'Égypte.

C'était une jeune fille fort belle. César l'aima et
l'épousa

et lui donna le
royaume d'Egypte.

Il eut d'elle un fils qu'il
nomma

Jules César; on
l'appelait

aussi Césarion5. Il construisit un superbe

palais
et un beau et

magnifique
édifice qu'il

nomma de son nom et

du nom de son fils [Césarion]. Lorsque
le

grand Constantin, l'empe-

reur des chrétiens, monta sur le trône de
l'empire romain, il con-

1
Le traducteur, dans cette

première

phrase
du

chapitre,
a altéré le sens de

l'original.
2

est la
transcription

fautive du mot barbare Tpiopêvpârcop
ou

Tpiopëipà.rwp qu'on
lit dans la

Chronique

de Jean Malala'et dans la Chronique
Pas-

cale.

3
Comparez

Jounn. Mal. chron., col.

33a et suiv. Chron. Pasch., col. 4-57

B. Georg.
Cedren. comp., col. 325 A,

336 C.

Comparez
Joann. Mal. chron. col.

336 AB. Tout ce
passage

a été mal

compris par le traducteur.

La forme •Ê'fG i f*Ç est la tran-

scription
de l'accusatif

Kataaptova. Le texte

de Jean Malala (col. 337) porte
Kaiai-

plov.
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vertit cet édifice en une église sous le vocahle de saint Michel, la-

quelle,
encore

aujourd'hui,
est appelée église de Césarion, parce qu'elle

avait été construite par Jules César le
jeune

et
par

César l'ancien 1.

Chapitre LXV. On raconte, au sujet d'Archélaûs 2, gouverneur
de

Cappadoce,
et d'Hérode3, le scélérat, le meurtrier de son père (je

premier qui mangeait
la viande crue et

saignante
et

qui
n'était pas

du

nombre des fidèles de la
religion), lequel

Hérode régnait
en Judée,

qu'ils se soumirent au
premier

César et
qu'ils

le reconnurent comme

souverain de leurs territoires, pendant
toute leur vie. Archélaüs

fonda, en Cappadoce,
une ville qu'il nomma Césarée de

Cappadoce,

pour perpétuer
la mémoire de César. Cette ville était auparavant ap-

pelée Mazaca4.

CHAPITRE LXVI. Hérode, lui aussi, fonda en Palestine une ville

qu'il appela Césarée, en l'honneur de
l'empereur;

cette ville, qui

était fort belle, portait primitivement
le nom de Tour de Straton 5. Il

construisit aussi une route conduisant à la ville d'Antioche, qu'il

agrandit,
et la couvrit de

larges pierres blanches, à ses propres frais;

il fit de cette route, auparavant complètement impraticable,
une

voie
pour

le
passage

des rois 0. Il envoya
ensuite une armée de

juifs

en
Egypte

et força toutes les villes de ce pays à
se soumettre à

l'empereur.
Il rendit également

tributaires à César les habitants de

l'Orient.

Comparez
Joann. Mal. chron., col.

337 A.

2
La transcription du nom d'Àp^iXaos

par
KC&AF'ft vient du

copte.
3

La
leçon

des manuscrits (DiCi l, au

lieu de 1 ou 1 n'est

qu'une faute des
copistes.

4
Comparez Joann. Mal. ckron., col.

348. On voit
que le traducteur a com-

mis plusieurs erreurs. Le passage concer-

nant Hérode ne se trouve
pas

dans Jean

Malala. "HA est la
transcription

fautive de l'arabe
LSt^U.

6
hftT£flh'}A.C4A est la

transcrip-

tion fautive de l'arabe

ïTpàfwvos taiipyos.

Comparez
Joann. Mal. chron., col.

348 AB. Il n'est
pas question

dans Jean

Malaia de
l'agrandissement

de la ville

d'Antioche.
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CHANTRE LXVII. La reine Cléopâtre descendit de la Palestine en

Egypte, pour y
établir sa résidence. Arrivée à Farmâ, elle livra ba-

taille aux Egyptiens
et les

vainquit.
Elle vint ensuite à Alexandrie et

y régna. C'était une femme éminente
par

ses
qualités personnelles et

par ses actes
empreints

de virilité et de force; aucun des rois ses

prédécesseurs
n'avait

accompli
d'aussi grandes

choses
qu'elle. Elle

construisit à Alexandrie un
grand

et
magnifique palais', qui fut

un
sujet

d'admiration
pour

tous ceux qui
le

voyaient;
car il

n'y en.

avait pas de pareil dans le monde entier. Elle construisit ce
palais

dans une île située au nord, à l'ouest de la ville d'Alexandrie, en de-

hors de la ville, à une distance de
quatre milles; au moyen de pierres

et de sable elle éleva une
digue

contre l'eau de la mer et créa une

terre ferme, où l'on allait à
pied,

là où
auparavant passaient

des na-

vires. Dans les immenses et étonnants travaux qu'elle
exécutait ainsi,

elle était aidée
par

le génie d'un savant homme, nommé
Dexiphanès2,

qui,
refoulant l'eau, construisit dans la mer une terre ferme pour

le

passage
à

pied 3. Ensuite Cléopâtre
creusa un canal

jusqu'à
la mer et

amena l'eau du Gehon dans la ville, de sorte
que

les bateaux pussent

arriver dans la ville, et il
y

eut alors grande abondance.
Auparavant,

la

ville s'était trouvée sans eau.
Cléopâtre y amena de l'eau à

profusion,

des vaisseaux
pouvaient

la traverser, et la ville fut ainsi largement ap-

provisionnée
de

poissons
4. Elle exécutait tout cela

par générosité, pour

le bien de la ville, et jusqu'à sa mort elle accomplissait
de belles ac-

tions en grand nombre et créait des institutions importantes.
Cette

femme, la
plus

illustre et la
plus sage

d'entre les femmes, inourut

dans la
quatorzième

année du
règne

du César Auguste. Ensuite les

habitants d'Alexandrie et de
l'Egypte,

ainsi que
ceux de la haute

Egypte furent soumis aux
empereurs romains, qui

les firent
gouverner

On ne voit
pas pour quelle

raison le

traducteur a
changé le Phare en un

pa-

lais ou une citadelle.

9
est la transcription fau-

tive du grec Ae&^âv^s au
génitif.

3
Comparez

Joann. Mal. citron., col.

337 C, 34o A.- Chron. Pasch., col. kl 2.
1

Cette information, relative au canal

d'Alexandrie, ne vient
pas

d'une source

byzantine.
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par
des

préfets
et des généraux. Auguste régna pendant cinquante-

six ans et six mois. Dans la
quarante-deuxième

année de son
règne,

naquit,
en chair, à Béthléem de Juda, Notre-Seigneur

et Sauveur

Jésus-Christ, vrai Dieu, dans le ciel ainsi que
sur la terre; qu'il

soit

ioué Il
naquit

à
l'époque

où fut
publié

l'édit qui ordonnait
que

tout

ié monde fût inscrit et toute
personne dénombrée, pour

la levée de

l'impôt, mesure dont les auteurs étaient Euménès et Attale, qui oc-

cupaient une
position

éminente à Rome 1.

Auguste avait trouvé le nom du mois de février inscrit au milieu

de l'année. A partir
de Primas, c'est-à-dire mars, le

premier
des mois

de l'année romaine, ce mois de février occupait
le sixième

rang.
Au-

guste ordonnait alors d'en faire le dernier mois de l'année. Il avait

blâmé le consul, nommé Manlius de
Cappadoce (Capitolinus), qui

alors exerçait le
pouvoir

et avait établi l'ordre des mois et
qui était

très honoré et
respecté

chez les Romains. On
remplaça

le mois de

février, qu'il
mit à la fin comme étant le

plus court de tous, par

le mois
plein, appelé

comme lui-même, Auguste,
et

qui
devint ainsi

le sixième. Le mois qui précède
ce sixième mois, le cinquième, reçut

de lui le nom de Julius, ainsi
qu'était appelé l'empereur,

l'oncle pater-

nel
d'Auguste;

Les Romains ont
adopté

et conservé cet
arrangement

jusqu'à présent
le sixième mois et le

cinquième sont précédés par

mars 2.

Chapitre LXVIII. Or les chrétiens orthodoxes
n'acceptent

d'autre

règle que
celle

qu'ils
ont reçue et

qui
émane d'Esdras le

prophète,

le flambeau de
l'intelligence, pour

connaître la concordance des

1
Comparez Joann. Mal. chron., col.

35a A. h(D*aî'?h est la
transcription

du
génitif Eùfx&vovs, et hJSA.ft'ft la

transcription
fautive de l'arabe j-^Ubl ÁT-

ra^os.

2
Comparez

Joann. Mal. chron., col.

297. Georg..
Cedren. comp., col. 273,

329, 34i. Les formes -feCPCRÛ et

"6<î«CBfl 1 sont les
transcriptions

fautives

(le l'arabe Au lieu de la
phrase

Il avait blâmé le consul n etc. il
y avait

probablement
dans

l'original Il blâmait le

consul Manlius Capitolinus, qui, alors qu'il

exerçait le pouvoir, etc. La dernière
phrase

renferme également une erreur de traduc-

tion.
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Jean de Nikiou. 37

mois, par exemple
sur quel jour

tombe le 6 du mois de Toûbâ ou

Ter, qui
est le

premier
mois des Trancs (Occidentaux),

et sur le-

quel
des

sept jours
de la semaine, le dimanche, le lundi, le mardi,

etc., tombe le commencement de ce mois. (Mais
les Romains)

se ser-

vent aussi du commencement du mois pour
savoir si les jours (du mois)

seront heureux ou malheureux. C'est Socrate le sage, le
philosophe

et

astronome, qui
a introduit ce procédé chez les Romains. Socrate, le

législateur 1, avait altéré, chez les
païens,

les écrits d'Esdras le
pro-

phète,
le saint; il avait trompé, par

son invention détestable, ceux

qui lisaient son livre 2.

CHAPITRE LXIX. Après
la mort de

l'empereur Auguste régna
son

fils Tibère, qui
soumit aux lois de Rome la

province
de

Cappadoce,

après
la mort d'Archélaüs, gouverneur

en chef de la Cappadoce.
Il

fonda aussi, dans la
province

de Thrace, une ville qu'il
nomma Ti-

beria. C'est sous le règne de l'empereur Tibère que Notre-Seigneur

Jésus-Christ a été crucifié à Jérusaiem 3.

Au lieu de 1 lisez

2 Nous ne savons
pas

exactement à

quelle époque
on a commencé à attribuer

il Esdras les
fipovtokbyia,

ou KaXa.vhokàyia.

dont il est
question

dans ce
chapitre.

Deux

rédactions de ce livre, portant
le nom

d'Esdras, se trouvent à la
Bibliothèque

nationale (mss. grecs
de l'ancien fonds

n° 22, fol. 277, etn° 2286, fui.

Celle
qui

est contenue dans le manuscrit

est très analogue au texte publié par

Ducange (Gloss.
s. v. KaXarSoÀôyiot

t. J,

col
548). Elle commence ainsi ToO «rpo-

tprjrov Éatpas rûv K! tipé-

puv. Ùfiépai •wpfoT»; Tjjs é€Sofx<£§os ipoi
xu-

çttoLHij,
ëciv yévooinai uâXttvhai lavvovaptuv

éalat £ei(jtàj> ^p^ffiftos. Ce texte a été

publié par
Boissonade ( Not. et Extr., t. Xl,

2'
partie, p.

86 et
suiv.).

Le texte du ms.

22 est entièrement différent. Il commence

.ainsi Ùfiéptûv tspoao^ii tsepl htalpopâs

tspttynâruv.
ToCra Tà arjpeta èlpavépuaev b

8eô5
Êahpa. tfi> lepsïtà KonâltjXa txità Tsonj-

atti Tors vioTs
tcrpttijX

• slaïv -fip,éptti as àÇel-

le£
âvdpancos

dira vfâvTOs (irjvàs.

(Voyez, sur une autre rédaction, Lambecii

Comment. de
Augustiss.

Biblioth. Cœsarea

Vindob., éd. Kollar, t. VI, p. 270. Com-

parez Fabricius, Cod.
pseudepigr. Vet. Tes-

tam., p. 1162; Cod. apocr. Novi Tes-

tam., t. n, p. 952.) Du reste, ce chapitre

paraît
être une

interpolation
du traducteur

arabe.

3
Comparez

Joann. Mal. chron., col: 36 i

et suiv. Comme ci-dessus, au
chapitre

Lxv, le traducteur a fait du roi Archélaûs un

IL+ 1. L'erreur, que j'ai fait dis-

paraître
du texte en

déplaçant
la

conjonc-

tion m, provient peut-être du traducteur

lui-même.



«*( 290 )•«

CHAPITRE LXX. Après la mort de Claude 1 régna, à Rome, l'abomi-

nable Néron, qui
était

païen
et idolâtre. Il comhlait la série de ses

crimes
par

le vice de la sodomie, et il se donna en
mariage

comme

une femme. Les Romains, en apprenant
cette odieuse action, ne vou-

lurent plus supporter
son gouvernement;

notamment les
prêtres

des

idoles
prononcèrent contre lui des malédictions et les Anciens du

peuple
résolurent de le tuer. Lorsqu'il

connut le projet des Anciens,

cet homme criminel quitta
sa résidence et se cacha mais il ne

put

échapper
à la main de Dieu tout-puissant.

En effet, comme son
esprit

était en
proie

à la mélancolie, car, à la suite des débauches
auxquelles

il s'était livré, à la manière d'une femme, son ventre était enflé,

comme celui d'une femme enceinte, on le
déposa,

et dans sa triste

maladie, il souffrait de terribles douleurs. Alors il manda aux mé-

decins de venir le visiter dans le lieu où il se trouvait et de lui
porter

secours. Les médecins se rendirent
auprès

de lui, et, croyant qu'il

portait
un enfant, ils lui ouvrirent le ventre pour

le retirer. C'est de

cette triste manière
qu'il

mourut.

Chapitre LXXI.
Après

la mort de Titus
régna

son frère Domitien,

qui
était un grand philosophe

chez les
païens.

Il souleva une
persécu-

tion 2 contre les chrétiens et leur infligea des tourments nombreux

par
la main de Dèce, à la suggestion de ses tribuns. Il fit amener à

Rome Jean le
(disciple) bien-aimé, l'évangéliste,

et l'exila avec tous

ceux
qui

étaient fidèles à Dieu dans la vraie et indubitable foi. Puis,

frappé
de son immense sagesse,

il le rendit à la liberté, en secret, à

l'insu de son armée 3 et des prêtres des idoles, et le fit ramener au

lieu de sa résidence. Mais, cédant aux suggestions
des ministres des

démons il exila Jean le
Théologien

une seconde fois, dans une île
appe-

JiïfrWN) lest la
transcription fau-

tive de l'arabe ^jo^I.

Oïltl est la traduction du mot grec

hiaiypàs.

Quoique le texte grec portât,
sans

doute, ahyHhytos,
le sénat, il est certain

que
le traducteur

éthiopien.,
ici et

plus

loin, dans le même
chapitre,

a voulu ex-

primer
l'idée d'armée par i.

C'est-à-dire, des oracles.



«•( 291 )•«-

37.

lée « Soleil' Ensuite Domitien fonda, dans la
province d'Isaurie,

une ville qu'il nomma, d'après son nom, Domitianos2.
Lorsque

la fin3

de ses crimes fut
proche, ayant

exilé les saints martyrs, il se rendit au

temple
de Titus, afin d'offrir un sacrifice aux dieux; car il

appelait

sauveur un
objet

inanimé. Alors ses soldats résolurent de le tuer; car,

dans son
opiniâtreté

et son grand orgueil,
il les avait

toujours humi-

liés, et, tout en étant philosophe, il ne s'était
pas appliqué

à faire ce

qui est juste. C'est pourquoi
ils

se révoltèrent
contre lui et le tuèrent

secrètement mais le
peuple

ne connut pas sa mort. Ils
prirent

ensuite

ses vêtements de soie et les
suspendirent

aux chaînes des lampes du

temple,
afin de

tromper
le

peuple,
en disant

que l'empereur
avait été

enlevé de la terre et élevé en l'air, par
la main des

prêtres
des dieux,

parce qu'il
était

philosophe.
Ils tenaient ainsi les gens

dans l'erreur

pendant quelque temps; puis on connut la mort de ce misérable, et il

y
eut une émeute, parce qu'ils

l'avaient tué dans le
temple, qu'ils

avaient profané
dans leur furie, tout en disant

qu'ils
étaient innocents

et que
leur

temple
était resté pur4.

L'émeute s'étant apaisée,
on con-

vint d'élever au trône Nerva 5, qui
était le chef de l'armée, un vieil-

lard, homme de hautes vertus, ami de l'humanité et sage. Celui-ci fit

immédiatement ramener saint Jean, la
parole suave, du lieu de son

exil et conduire à
Éphèse,

où il mourut en
paix.

L'endroit où son

saint corps
est enterré n'est connu que

de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

qu'il soit ioué Cet empereur (Nerva)
était un bon souverain, et il

établit d'excellentes institutions. Il abolit aussi la coutume qui exis-

tait
parmi

le
peuple

de rendre soufflet pour soufflet et
coup pour

coup 6.
C'est en

accomplissant
ces réformes que l'empereur

mou-

Le mot OrfiJB 1 « Soleil est un mal-

entendu
imputable

au traducteur éthio-

pien, qui,
au lieu de transcription

arabe de Uàrfiov, a lu j»*

Domitianopolis.

C'est-à-dire, le châtiment.

Comparez Jounn. Mal. chron., col.

4o5 et suiv. Chron. Pasch., col. 604 et

suiv.

B
ti£*Ptl

transcription fautive de

NepSâs.
G

C'est l'abolition des combats des
gla-

diateurs qui
est ainsi travestie par notre

texte.



w( 292 )•«–

rut, à
l'âge

de
quatre-vingt-quatre

ans, après
avoir

gouverné
un

an J.

CHAPITRE LXXII. Nerva, l'excellent
empereur,

eut
pour

successeur

Trajan, qui
était très attaché au culte des idoles. Il est le troisième de

ceux
qui persécutèrent

les chrétiens. Il
y

eut
partout

de nombreux

martyrs, auxquels
on fit subir de

grands
tourments. Il fit conduire à

Rome, chargé
de chaînes, le saint de Dieu, Ignace, patriarche

d'An-

tioche, successeur de Pierre, le
prince

des
apôtres,

et le fit livrer à un

lion. Il fit aussi arrêter
cinq

femmes chrétiennes d'Antioche et les

interrogea
en ces termes Qui adorez-vous et en

qui espérez-vous,

pour
vous

précipiter
dans la morts Elles

répondirent
Nous mourons

pour
le Christ, qui

nous donnera la vie éternelle, en nous délivrant

de ce
corps périssable.

» Alors il entra dans une
grande colère; car,

étant
païen,

il ne voulait
pas

voir
proclamer

la doctrine de la résur-

rection, et il ordonna de
jeter

dans le feu les
corps

de ces saintes

femmes. Puis il fit recueillir la terre sur
laquelle

étaient tombés les

corps
des saintes femmes et la fit introduire dans l'airain de la chau-

dière du bain
public qu'il

avait construit en l'honneur de son nom. Il

arriva ensuite
que, lorsque quelqu'un

venait se
baigner

dans ce bain, il

en sortait de la
vapeur,

l'homme saisi
par

cette
vapeur

tombait et on était

obligé
de

l'emporter
en toute hâte. Tous ceux

qui voyaient
cela étaient

étonnés. Alors les chrétiens se
moquaient

des
païens;

ils se
glorifiaient

en Jésus-Christ et le louaient avec ses saints.
Lorsque Trajan

connut

ce
phénomène,

il fit
changer

les chaudières du bain, enlever les
tuyaux

d'airain dans
lequel

étaient mêlées les cendres des saintes femmes et

déposer
leurs cendres dans

cinq
monuments d'airain

qu'il
fit

ériger

dans ce même bain. Et il ne cessait de
parler

avec
mépris

des mar-

tyres
et disait: lales ne sont ni à moi ni à leur Dieu; elles sont

mortes sans raison 2. C'est à cette
époque que

subirent le
martyre3

sa

Comparez Joann. Mal. chron., col.

4o5 et suiv. Chron. Pasch., col. 6o5 B.

Compar.
Joann. Mal. chron. col. 417.

3
Sur les différentes versions du mar-

tyre
de Drosis, fille de Trajan,

et de ses

compagnes, voyez
Acta Santit. sept.

t. VI
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fille Drosis, ainsi
que Junie, fille de Phîlâsanroûn le patrice; et beau-

coup
d'autres vierges subirent le

martyre par
le feu, sur l'ordre de cet

impie. Lors du séjour
de

Trajan
à Antioche, la terre, qui avait été

polluée déjà trois fois 1, éprouva
la colère de Dieu et fut ébranlée

par
un tremblement pendant

la nuit; non seulement la ville d'Antioche,

mais aussi l'île de Rhodes subit des secousses
après

le chant du
coq

Les Juifs
qui

habitaient la ville d'Alexandrie se rassemblèrent, ainsi

que
ceux de la

province
de

Cyrène,
et choisirent un chef, nommé

Loukouas 3 pour
être leur roi.

Trajan,
informé de cet événement,

envoya contre eux un officier, nommé Marcius Turbo avec 'une

forte armée, un
grand

nombre de cavaliers et fantassins, ainsi
que

beau-

coup
de

troupes
dans des vaisseaux. Il se rendit lui-même en

Égypte

et
y construisit une forteresse avec une

puissante
et

imprenable
cita-

delle, y
amena de l'eau en abondance, et il la nomma Babylone

d'Égypte.
Les fondements de cette forteresse avaient été construits

antérieurement
par Nabuchodonosor, roi des Mages 5 et des Perses,

qui
l'avait

appelée
Forteresse de Babylone. Ce fut à

l'époque
où il

était devenu roi en
Egypte, d'après

la volonté de Dieu, alors qu'après
la

destruction de,Jérusalem il eut exilé les Juifs, et
que

ceux-ci avaient

lapidé, à Thèbes en
Égypte,

le prophète de Dieu et avaient commis

péché sur
péché. Nabuchodonosor était donc venu en Égypte avec

une nombreuse armée, avait fait la
conquête

du
pays, parce que

les

Juifs s'étaient révoltés contre lui, et avait
appelé

la forteresse du nom

p. 3oo et suiv. Le
synaxare jacobite rap-

porte
cette légende

au
18'jour

du mois de

hatour. (Ms.arabede la Bibliothèque natio-

nale, supplém.
n°

90. fol.
55 v*. Wûs-

tenfeld, Synaxarion,
121. Ms. éthio-

pien
de la

Bibliothèque nationale, n° 126,

fol.
78.) Dans le texte arabe les noms sont

écrits
o-pl^b

AS\\ AU) et U^

Le texte éthiopien
du

synaxare présente
la

transcription
exacte

de ces mots, sauf celui de Trajan, qui
a

été
changé en TtitthlftCfth 1.

C'est-à-dire, qui
avait vu trois

per-

sécutions des chrétiens; car la
persécu-

tion de Trajan
était considérée comme la

troisième.

Comparez
Joann. Mal. chron., col.

416.

3
Eusèbe, Hist. Eccles., IV, Il Aou-

xoûa.

4 Comparez Eusèbe, l. c.

5
"lAu* est la

transcription
fautive de

l'arabe



w( 294 )•

de sa propre ville, Babylone. Quant à Trajan,
il exhaussa l'enceinte et

augmenta
les autres constructions de la forteresse. Il fit aussi creuser

un canal de
petite largeur, pour

amener jusqu'à la ville de
Clysma

l'eau du Gehon, qu'il mit en communication avec la mer Rouge, et

il
appela

ce canal de son nom, (canal de) Trajan.
Puis il construisit

une citadelle à Menouf. Après tous ces travaux, il tomba malade et

mourut dans la
vingtième

année de son
règne.

Chapitre LXXIII. Après sa mort, régna,
à Rome, le cousin de

Trajan premier S
Hadrien. Celui-ci fonda, dans la haute

Égypte,
une

ville
splendide, qu'il

nomma Antinoé, qui est Ensînà 2. Ensuite des

hommes égarés
l'élevèrent au rang

des dieux, car il était très riche 3.

Il mourut d'une mort violente4.

CHAPITRE LXXIV. Il eut
pour

successeur Ælius Antoninus Pius 5.

Celui-ci était bienveillant, humain et vertueux; les Romains
l'appe-

laient d'abord César, le serviteur de Dieu, et il se montra, pendant
son

règne,
un homme de bien. Les historiens

rapportent qu'il
fut le

pre-

mier
qui accomplissait ce qui

était
juste

et
qu'il

abolit les coutumes

injustes qui, avant son règne, existaient chez les Romains. Aupara-

vant on commettait
l'injustice

de
confisquer

au profit
de l'Etat la

moitié de la fortune des
gens riches, lorsqu'ils

venaient à mourir, en

profitant
de la

stipulation que
les

pères
faisaient avec leurs enfants 6.

Les
prédécesseurs

d'Antonin n'avaient
pu

détruire cette coutume. C'est

lui
qui

la fit abolir, et il décida
que

chacun eut la libre disposition

La traducteur
ayant

confondu les

noms de
Trajan

et d'Hadrien, en écrivant

l'un et l'autre Vi&WStl «, a
ajouté

le

mat le
premier pour distinguer

les deux

règnes.
2

Ensînâ, est le nom arabe de la

ville d'Antinôou ou Antinoé.

3
Au lieu de flflA 1 lisez flôA a.

4
Comparez

Joann. Mal. chron., col,

4'4 A. Chron. Pasch. col.

i(!h paraît une
transcription

fau-

tive de l'arabe ^yj. Cependant il est pos-

sible que l'auteur ou le traducteur ail

confondu le nom de Verus avec Pius.

° Le traducteur
éthiopien

s'est figuré

l'acte testamentaire comme un
pacte

con-

tractuel.
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de sa fortune et la donnât à
qui

il voudrait 1. Il
prit

encore
beaucoup

d'autres mesures
équitables

et établit des lois conformes à la justice.

Ensuite il descendit en
Egypte

et vint à Alexandrie, où il châtia ceux

qui
avaient fait le mal et se montra gracieux envers ceux

qui avaient

bien agi;
car

l'indulgence,
la bienveillance et la longanimité étaient

enracinées en lui. Il construisit à Alexandrie deux
portes,

à l'orient

et à l'occident de la ville, et nomma la
porte

orientale ÈA<ax^2, et la

porte occidentale, HeXyvtaxifi. Dans la ville d'Antioche, il construisit

avec des
plaques

de
pierre blanche, qu'il

fit
apporter

de la haute

Egypte,
un théâtre

qu'il
nomma3. Il,construisit des bains et des

académies dans toutes les villes de son
empire.

Étant retourné avec

une nombreuse armée à Rome, et
après y

être demeuré
quelque

temps,
il mourut à l'âge de soixante-dix-sept ans, dans la vingt-troi-

sième année de son règne, laissant sa fortune à son fils Marc. Celui-ci

ressemblait à son père par
sa bienveillance et ses vertus; il accom-

plissait
tout ce

qui
était équitable

et
juste,

et il mourut dans la reli-

gion de son
père'.

Chapitre LXXV. Il eut
pour

successeur Dèce l'impie,
l'ennemi de

Dieu, qui organisa une terrible
persécution

contre les chrétiens et

mit en exécution la loi des
païens impurs,

afin de rechercher les

chrétiens. En
conséquence,

il versa le sang
d'un

grand
nombre de

saints, recherchant
partout

ceux qui
adoraient le vrai Dieu. Cet

homme abominable, Dèce, fit venir d'Afrique beaucoup
de bêtes

féroces, mâles et femelles, et du désert beaucoup
de serpents

et

1
Comparez

Joann. Mal. chron., col.

4a5 A.

3 h-flAft » est la transcription
fautive et

tronquée
de la forme arabe J^JjI.

3
fitt^ltt

représente
le mot grec

èpGôXuv.Le traducteur, dans celte
phrase,

a
complètement

altéré le sens de l'original

grec. Jean Malala (col. 4a4)
raconte

qu'An-

tonin, outre le% deux
portes,

construisit

à Alexandrie un hippodrome,
et fit

paver

la ville d'Antioche, notamment la
place

entre les deux portiques construits par

Tibère {èirolrjae t>)i> -aXàauaiv tifs vs\a-

rslas râv
peyâXuv èfxSôXuv.).

4 Dans le texte original, probablement,

il était
question

de la consécration d'An-

tonin et de l'empereur
son

prédéces-

seur.
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autres reptiles venimeux, mâles et femelles, et les envoya vers

l'Orient', depuis
et la Palestine

jusqu'à
la forteresse

de Circésium, pour
se

jeter
sur les barbares et les rebelles 2.

Chapitre LXXVI. Dèce eut pour successeur un homme nommé

Aurélien. Celui-ci, après
son avènement au trône, restaura l'enceinte

de Rome
qui

était tombée en ruines, et la termina en
peu

de
temps,

faisant travailler à l'achèvement de cette construction tous les habi-

tants de Rome et assistant lui-même au travail avec zèle et sans
orgueil.

Il établit alors 3 une loi ordonnant que tous les ouvriers fussent in-

scrits, afin de leur conférer des
dignités,

et il les éleva au
premier

rang
dans l'empire pour

honorer les
empereurs.

Et cela fut ordonné

ainsi à cause de la
peine qu'il

avait eue à achever la construction de

l'enceinte de la ville. Et il est devenu de coutume chez les Romains

que tous les paysans
et artisans, et les matelots

qui naviguent sur mer

fussent inscrits. L'empereur
Aurélien nomma les ouvriers de son

propre nom, Auréliens, et les fit inscrire dans un
registre!

Cette

institution existe encore à
présent0.

CHAPITRE LXXVII. Lorsque
Dioclétien

l'Egyptien
eut pris

le
gou-

vernement, l'armée se déclara en sa faveur, disposée
à prêter son

concours à cet
impie,

le
persécuteur

des
croyants,

le
plus

terrible
ty-

ran
qui

eût existé. Mais la ville d'Alexandrie et
l'Égypte ayant refusé

de le reconnaître et de se soumettre à son autorité, Dioclétien se mit

Les mots du texte W7C • HAAfli*'}

fflu sont un malentendu. Le texte
origi-

nal
portait, sans doute, eh Tà Xlfinov

ÀvaroAvs, àirb kpaSlas. Le traducteur

arabe, ayant pris X/f/iTOi» pour
un nom

propre, avait écrit dans sa traduction

(jh.X mots que le traducteur
éthiopien,

à son tour, a altérés en les réunissant en

un seul mot et en lisant fJaiX au lieu de

Comparez Chron. Pasch., col.
669.

Au lieu de leçon

des mss., lisez fllfliûHfc'iJ » Ho»1}

4 Le mot £"1K& • qui
est une

glose

du traducteur éthiopien pour expliquer

le mot étranger ^.Vt est lui-même

étranger
à l'ancienne langue éthiopienne.

Il ne se rencontre que
dans l'idiome vul-

gaire.
5

Comparez Joann. Mal. chron., col.

45a et suiv.
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38

en mesure de les
attaquer

avec une nombreuse armée et avec le con-

cours de ses trois
collègues

dans le
gouvernement

de
l'empire,

à savoir

Maximien, qui
était de race maudite, Constance et Maximien

(Ga-

lère) 1.
Il descendit en

Egypte
et soumit le

pays;
et

quant
à la ville

d'Alexandrie, il la détruisit. Il ne réussit à s'en rendre maître
qu'après

avoir construit une citadelle2 à l'orient de la ville et
y

être demeuré

longtemps.
Enfin les

gens
de la ville vinrent lui montrer un endroit

favorable
pour y pénétrer.

C'est avec
grande peine

et à l'aide d'une

armée innombrable
qu'il vainquit

la résistance de la ville, où étaient

réunis, à cause de la
guerre civile, plusieurs

milliers de soldats. Dio-

clétien la livra aux flammes entièrement et
y

rétablit son autorité 3. Il

était adonné au culte des idoles, sacrifiait aux démons
impurs, persé-

cutait les chrétiens et ressemblait à une bête féroce. Il haïssait toutes

les vertus et
provoquait Dieu; car il était le maître de tout

l'empire

romain. Il tua tous les
pasteurs, prêtres

et moines, des hommes, des

femmes et des
petits enfants,. et

par
la main de ses

agents anthropo-

phages qu'il
avait établis

partout,
il versa le

sang
d'un nombre infini

de saints, sans miséricorde, n'épargnant personne.
Il détruisit les

églises
et brûla les Ecritures

inspirées par
Dieu. Ce fut une

persécu-

tion
générale

des chrétiens, qui
avait commencé an moment où Dio-

clétien s'était rendu maître de
l'Egypte,

et
qui

dura
pendant

dix-

neuf ans. En ces
temps,

il
envoya

à Alexandrie l'ordre de trancher

la tête au saint Père le
patriarche Pierre, le sceau des

martyrs 4.
Il fit

mettre à mort tous les
évêques d'Egypte qu'il voyait

attachés à la foi

orthodoxe et menant une sainte vie, de telle sorte
que

tout le monde

1
iSlltl"! est la

transcription fautive

de la forme arabe itwJjj. Le nom de a°\i

ft"X>ft », au lieu de <rohftîDl?Tft » est

un
changement introduit de propos déli-

béré
par

le traducteur.

Au
sujet

de cette citadelle, voyez Victor

Tununensis ep., Chron. ad uan. 555 (Pu-

trol. ht., t. LXVI1I, col.
960).

Gisb.

Cuperi Nolw in lib. (Luctantii) De morlibus

persecutorum, ad
cap.

xm.

Jean de Nikiou.

3
Ce récit de ln

prise
d'Alexandrie dif-

fère, ainsi que le reste de l'histoire de

Dioclétien et de ses collègues, de la nar-

ration de Jean Malala.

4
Sur cette

expression, voyez Combelis,

SS. Eustatkii Petri. acta
grœca, p. a i i

Tillemont, Mémoires pour
servir à l'his-

toire ecclésiastique des six premiers siècles,

t. V, p. 465..
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finit
par

croire
qu'il

était l'antéchrist venu pour
détruire le monde en-

tier car il était une demeure du mal et un
réceptacle

de crimes. Et

ses
collègues agissaient

de la même manière et avaient le même
esprit.

Ainsi Maximien commettait beaucoup
de crimes, car il tenait son

gouvernement
de Dioclétien, et Maximien le second, dont le gouverne-

ment était en Orient, ressemblait à une bête féroce et
perfide;

il était

ennemi de Dieu et se livrait à des pratiques
abominables. Constance,

qui
était son

collègue
dans le gouvernement,

en Asie, ne commettait

aucune action
répréhensible;

au contraire, il aimait les hommes et

les traitait avec bonté. Il fit annoncer aux chrétiens dans toutes les

parties de sa province, par
la voix du hérault, qu'ils

devaient suivre

les ordres du Seigneur,
le vrai et

unique
Dieu. Il défendit de leur

faire subir aucune violence, de les persécuter,
de leur enlever leurs

biens, ni de les
inquiéter

en aucune manière. Il défendit
également

de les
empêcher

de célébrer leur culte dans les saintes
églises,

afin qu'ils pussent prier pour
lui et

pour
son

gouvernement.
Sur ces

entrefaites, trois ans après la fin de la
persécution qu'il

avait
organi-

sée contre.les chrétiens, Dioclétien le tyran tomba gravement
malade

et il
perdit

la raison. En
conséquence,

on le
déposa, et, à la suite

d'une résolution du sénat romain', on l'exila dans une île couverte de

forêts, appelée Wârôs, située en Occident, où il demeura dans la

solitude. Dans cette île se trouvaient
quelques croyants, qui

avaient

échappé (à la persécution), lesquels
lui donnaient sa nourriture

jour-

nalière, avec
laquelle

il pouvait sustenter son
corps.

Vivant dans ces

conditions et dans la solitude, il recouvra la raison et, ambitieux

du pouvoir,
il demanda à l'armée et au Sénat de le faire sortir du

château où il demeurait, de le recevoir et de le reconnaître comme

empereur,
comme

auparavant.
Mais les officiers, l'armée et le Sénat

repoussèrent
sa demande, en disant Cet homme

qui
a

perdu
la

raison et qui est tombé en démence et
que

nous avons
déposé 2, nous

1
Voyez ci-après, p. 3o3, note i.

2
VhahiVS

pour
HhaHffcÇl»-

Cette forme contractée du suffixe de la

troisième
personne a la première personne

du
pluriel du

prétérit,
se rencontre

plu-

sieurs fois dans notre texte.
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ne voulons pas
le

reprendre.
En conséquence,

sa mélancolie aug-

menta, et cet ennemi de Dieu et de ses saints martyrs
ne

put
réa-

liser son désir; il versait des torrents de larmes, lorsque les malheurs

l'entouraient de tous côtés; sa raison s'obscurcit de
plus

en
plus,

il

devint aveugle,
sa vie se consuma et il mourut.

Maximien, endurci dans les crimes, opérait
de nombreux enchan-

tements sur Dioclétien; il était adonné à des pratiques
abominables

et aux invocations des démons 1; il ouvrait le ventre aux femmes en-

ceintes et sacrifiait aux démons
impurs

des hommes et des animaux.

Au milieu de ces actes, deux ans après
la mort de son père,

il

s'étrangla
et mourut de mort violente, non de la main d'un autre,

mais de sa
propre

main. Le tyran Maximien (Galère),
de son côté,

ne laissait pas de commettre les mêmes crimes
que Dioclétien, en

Orient, en
Afrique2,

dans la
grande

ville d'Alexandrie, en Egypte
et

dans la Pentapolis;
il était sans miséricorde pour

les saints martyrs,

faisant noyer
les uns, exposant

d'autres aux bêtes féroces, ou les fai-

sant mourir par
le

glaive
ou les livrant aux flammes. Il détruisait les

églises,
brûlait les saintes Écritures et relevait les temples

des dieux

qui
étaient en ruines. Il

n'épargnait pas
même les femmes enceintes,

auxquelles
il ouvrait le ventre et en arrachait les enfants

qu'il
sacrifiait

aux démons
impurs.

Enfin il forçait beaucoup
de

gens
à adorer les

idoles. Mais lui-même non plus n'échappa pas
au châtiment de Dieu.

Parla volonté de Dieu, une toux opiniâtre
se déclara dans sa poitrine,

il
dépérissait,

ses intestins se tuméfièrent, des vers dangereux s'y pro-

duisirent et son haleine devint fétide, de sorte que
l'on ne

pouvait

s'approcher
de lui. Dans cette

grave
situation et dans ses tourments, il

désespérait
de la vie et ne trouvait aucun soulagement

à ses maux. Alors

il reconnut
que

la maladie qui
l'avait

frappé
venait du Christ, le vrai

Dieu, parce qu'il avait fait souffrir les chrétiens. Après
avoir

pris
une

ferme résolution, il ordonna à ses tribuns de faire cesser la
persécu-

tion des chrétiens. Après
cet acte d'humanité, la maladie que Dieu

C'est-à-dire qu'il consultait les oracles

et les
augures.

2
&CJ4 ou <tCÏ* est la tran-

scription
fautive de l'arabe
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lui avait infligée
le

quitta et il recouvra la santé. Mais, six mois
après

sa
repentance,

il
songea de nouveau à organiser

une
persécution des

chrétiens, et il oublia celui qui l'avait guéri
d'une

grave maladie, c'est-

à-dire Jésus-Christ
Notre-Seigneur

et Sauveur; il recommença à faire

mourir les chrétiens, éleva de nouvelles idoles dans la
grande ville

d'Antioche et s'adonna aux
pratiques

des démons et aux
augures qu'il

cultivait. Mais
sur-le-champ

le châtiment le
frappa

une
guerre,

du

côté de l'Arménie, et une terrible famine dans tout son
empire;

les

champs
ne donnaient

pas
de fruits et l'on ne trouvait rien dans les

greniers;
les habitants

manquant
de nourriture mouraient d'inanition,

et les riches devinrent pauvres, parce que
les

gens' les
eurentbien-

tôt
dépouillés.

Tous les hommes se lamentaient et
gémissaient; ils ne

pouvaient plus vivre, et l'on ne trouvait
pas

assez de
personnes pour

enterrer les morts. Les païens
de l'Occident étaient dans l'affliction

et dans le deuil, car ils regrettaient Dioclétien et son fils Maximien.

Alors (Maximien) leur
envoya

son fils Maxence
qui s'y

créa une

bonne réputation.
En effet, le fils du tyran, hypocrite

dès
l'origine,

s'appliquant
à

tromper
les

gens,
cherchait à

plaire
à tous les Ro-

mains il honorait notre religion,
il ordonna de suspendre la persé-

cution des chrétiens et paraissait être l'un des serviteurs du Christ. Il

commença par manifester un
plus grand

amour
pour

les hommes
que

tous ses semblables
qui l'avaient précédé. Mais, après peu

de
temps,

sa
perfidie

se révéla et il devint, ainsi
que

ses ancêtres, comme un

loup dans son repaire; il surpassa
même la

perfidie
de ses ancêtres

et montra les vices de sa nature; il devint féroce et ne laissait de com-

mettre aucune sorte de licence et de débauche. Il épuisa tous les

genres
de

volupté,
abusa des hommes, et

quant
aux femmes, il

pre-

nait ouvertement celles qui
étaient légitimement mariées; il avait

commerce avec elles, non en secret, mais en
public,

et les
renvoyait

ensuite à leurs maris. Il ne voulait pas, non plus,
faire cesser

l'oppres-

Je crois
que

les mots A'flK » fi'Qi'

1L& proviennent
d'un malentendu. Le

texte original portait probablement xpVf1^-

T&>i>etoirpat-ts fjv. (comparez Nicépliore

Calliste, Hisi. eccles., lib. VII, cap. xxi,

Patrol.
gr.,

t. CXLV, col. ia52 C).
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sion que les habitants subissaient d'après ses ordres. Il extorquait,

sous beaucoup de prétextes, la fortune des riches, et quant à ceux

qui n'avaient rien il donner, il prenait ce qu'il trouvait chez eux. Il fit

mettre à mort plusieurs milliers de personnes pour (s'emparer de)

leur fortune. On ne finirait pas de raconter les actes commis par ce

tyran. Les habitants de la ville de Rome étaient réduits il fimpuis-

sance car il les traitait d'une manière qui n'était pas conforme aux

coutumes de leur ville.

Constance, au contraire, était un serviteur de Dieu, de bonne re-

nommée, dont la conduite était sage et prudente, qui était aimé et

vertueux; tous les hommes priaient et faisaient des vœux pour lui, les

magistrats, le peuple et l'armée'. C'est lui qui fonda la ville de By-

zance, et il suivait honnêtement la bonne direction; puis il mourut et

alla vers Dieu, en laissant son illustre fils, c'est-à-dire Constantin, aimé

de Dieu, glorieux et resplendissant de vertu, le nommant empereur et

son successeur comme souverain. Ce glorieux et bienheureux ser-

viteur de la Trinité, accomplissait la volonté de Dieu en tout temps;

il aimait tous les sujets de son empire2, traitait chacun avec bonté,

gouvernait pendant tout son règne avec dignité, fermeté et piété,

et devint grand devant le Dieu éternel. L'armée et le peuple l'hono-

raient, car il était animé d'un zèle louable pour Dieu. De son temps

se révélèrent, dans leur puissance et leur vérité, la lumière et la

sagesse chrétiennes, la charit6 et la tolérance. Il repoussait d'une

manière absolue toute dénonciation; mais il amena sans employer au-

cune violence, tous ses sujets à servir Dieu. Il ne laissait pas non

plus d'ordonner que l'on reconstruisît les églises qui avaient été dé-

truites, et il ne permettait point de faire obstacle à la sainte religion

chrétienne de Dieu, par laquelle il avait été consacré, afin d'être un

vertueux et digne souverain. Il prit pour collègue dans le gouverne-

ment de Rome le mari de sa sœur Constantia, Licinius, auquel il ne

manquait aucune des qualités de Constantin, l'empereur intègre car

Voyez ci-après, p. note a. Lisez <n»"}°I/M'fJ
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celui-ci, par un solennel et terrible serment, lui avait fait prendre

l'engagement de faire le bien et de ne pas se montrer hostile à Notre-

Seigneur Jésus-Christ ni à ses serviteurs. C'est alors que Maximinl le

tyran, dominé par Satan, l'ennemi de Dieu, vint de l'Orient, dont il

avait usurpé le gouvernement pour
lui seul, avec l'intention de tuer

Constantin, l'empereur intègre, et refusait d'exécuter l'édit émanant

de Constantin et portant son sceau2. En effet, il portait la guerre dans

toutes les villes et les provinces du gouvernement
de Licinius, jusqu'à

la ville de Constantinople, sans réussir à s'en rendre maître. Le pieux

Constantin et Licinius, mari de sa sœur, se
préparèrent

l'un et l'autre

à combattre les oppresseurs Constantin se mit en marche contre

Maxence, qui résidait dans la ville de Rome, et Licinius contre Maxi-

min, le tyran de l'Orient. En
apprenant

la marche de Constantin, le

serviteur de Dieu, Maxence vint
par

bateaux dans le fleuve d'Italie

qui coule près de la ville de Rome, et établit un pont solide pour le

passage des combattants, de ses adhérents et des augures qui lui an-

nonçaient les oracles diaboliques; car il ignorait que l'assistance du

Christ était avec le pieux Constantin. Lorsque Maxence le tyran et

tous les siens, ainsi que ses cavaliers, eurent traversé le fleuve d'I-

talie par le pont, ils marchèrent, avant l'arrivée du pieux Constantin,

à sa rencontre. Celui-ci, en
s'approchant,

s'arrêta à distance, sans en-

gager la bataille; il attendait afin de voir se manifester le secours de

Dieu, tandis que les ennemis se prévalaient de leur grande force.

Étant dans cette situation, Constantin s'endormit plein d'appréhen-

sion et de tristesse. Alors il vit en songe, au ciel, l'image de la sainte

croix portant cette inscription C'est par ce signe de la croix que tu

le vaincras. Il Il se leva aussitôt et engagea la bataille; il triompha

de ses adversaires, qu'il extermina tous jusqu'au
dernier. Ceux qui

se trouvaient avec Maxence, le chef de l'armée, voulaient s'enfuir et

gagner la ville de Rome; mais, par
la volonté de Dieu, le pont qu'ils

traversaient s'étant rompu, ils furent tous précipités dans l'abime, et

Le traducteur a confondu Maximin

avec Maximien.

Entre wAîitlî1 et "M il faut sup-

pléer
le mot
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l'on se réjouissait à Rome de la disparition des oppresseurs. Le sénat

de Maxence ses officiers, ses soldats, tout le peuple et les paysans

avec leurs enfants, vêtus de leurs plus beaux habits et portant des

cierges allumés, allèrent, accompagnés de musiciens, au-devant du

serviteur de Dieu, l'empereur Constantin. Et non seulement la ville

de Rome se réjouissait, mais toutes les villes et provinces se réjouis-

saient également, ainsi que la ville de Constantinople. Cependant

Constantin ne s'enorgueillissait, ni ne se vantait de sa grandeur et de

son triomphe, comme font les autres rois. Au contraire, il était

humble et modeste; il remerciait Dieu et glorifiait son Seigneur, le

maître de l'Univers, Jésus-Christ, Roi des rois et Seigneur des sei-

gneurs. Lors de son entrée triomphale à Rome, tous les habitants l'ac-

clamèrent et les hommes qui avaient échappé à la mort dans la bataille

se soumirent à lui. Constantin se rendit ensuite au palais portant la

couronne de la victoire, et fit connaître à tous les habitants le miracle

dont il avait été favorisé et la victoire qu'il avait remportée par le

signe qu'il avait vu au ciel sous la forme de la sainte croix. En enten-

dant ce récit tous s'écrièrent i Grand est le Dieu des chrétiens qui

nous a délivrés, nous et notre ville, de la main des oppresseursl
»

Constantin ordonna sur-le-champ de fermer les temples des idoles et

fit ouvrir les portes des églises, non seulement à Rome, mais dans

toutes les villes. Saint Sylvestre, le patriarche de Rome, lui prodiguait

de sages enseignements et l'instruisait dans la vraie religion. Con-

stantiri alla ensuite attaquer les provinces de la Perse et, après avoir

vaincu les Perses, il leur accorda la paix et les combla de présents,

parmi lesquels était un cor dont on fait usage pour sonner devant le

roi. Il traita avec bonté les chrétiens qui s'y trouvaient, remplaça les

magistrats de la province et tous les agents par des fonctionnaires

chrétiens, et construisit de belles églises dans toutes les villes et vil-

lages. Il envoya ensuite sa mère, l'impératrice Hélène, qui aimait

1 comme plus
haut (voyez

ci-dessus, p. 298),
est la traduction de

aiiykhjTos, C'est
par

une erreur des co-

pistes que le nom de Constantin a été

introduit dans la première partie de la

phrase.
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Dieu, chercher, dans la sainte ville de Jérusalem, le bois de la
glo-

rieuse croix à
laquelle

avait été attaché
Notre-Seigneur

et Sauveur

Jésus-Christ
(qu'il

soit loué
!).

Ce fut du
temps

du bienheureux Abbâ1
1

évêque
de Jérusalem. Hélène éleva alors le

magnifique
édi-

fice de la sainte Résurrection et reconstruisit la ville de Jérusalem

plus
belle

quelle
n'avait été

auparavant,
et elle est demeurée

ainsi jus-

qu'à
ce

jour. L'empereur Constantin, de son côté, construisit dans

la ville de
Byzance

une
magnifique église

d'une beauté admirable,

une
église,

non de
proportions modestes, mais très

grande. Après

avoir terminé la reconstruction de la ville de
Constantinople, il l'ap-

pela
de son nom, tandis

qu'auparavant
elle avait

porté
le nom de

Byzance.
Il aimait à

y
résider et il en fit une demeure du Christ. Il

rassembla aussi les saintes Ecritures et les
déposa

dans les
églises.

Ensuite il assembla les trois cent dix-huit saints dans la ville de

Nicée et fixa la foi orthodoxe. Il est
impossible

d'énumérer toutes les

belles actions
accomplies par

lui. Un fonctionnaire d'entre les
plus

distingués, nommé. qui
était chrétien, s'appliquait

avec zèle à

faire
reparaître

la
glorieuse

croix à
laquelle

avait été attaché Notre-

Seigneur
et Sauveur Jésus-Christ

(qu'il
soit

loué!).
Les trois cent dix-

huit réunis à Nicée honorèrent
l'empereur Constantin, le serviteur de

Dieu, et sa mère, la
pieuse impératrice Hélène, leur consacrèrent

un monument
digne de leur mérite et écrivirent leur

gloire
du com-

mencement à la fin.

Licinius, qui
avait en

partage
le

gouvernement
de l'Orient, s'étant

mis en marche contre Maximin le
tyran,

cet homme
pervers

et crimi-

nel, se
voyant

sur le
point

d'être
attaqué,

et connaissant l'issue mal-

heureuse de la
guerre

de Maxence et sa défaite
par l'empereur

Con-

stantin, le serviteur de Dieu, demanda la
paix

à Licinius. Celui-ci

manda à Constantin
que

Maximin demandait la
paix, qu'il acceptait

la
glorieuse

et sainte
religion

des chrétiens, en abandonnant sa
propre

Le nom de hjBiLVJ et, quelques

lignes plus loin, celui de MlA'Efcfl 1, pa-

raissent être des noms fictifs, provenant

d'une fausse lecture, le premier, de lepo-

aoXifiwv, le second, d'Agios ou de (t>;s)

Alalas ('BaTptipxrjs).
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erreur, et
qu'il

avait conclu une convention avec lui. Constantin, dans

un
message, répondit que

l'on devait
accepter

ses
propositions.

Alors

Maximin, dissimulant sa
perversité

et sa
perfidie,

adressa une lettre

à tous les
agents

sous ses ordres, leur défendant
d'inquiéter

les chré-

tiens.
Cependant

ses
agents,

en recevant cette lettre, reconnurent

qu'il
n'avait

pas agi spontanément,
mais en se conformant à la reli-

gion
de ceux

qui
étaient ses maîtres. En

conséquence, personne
n'a-

vait
plus

aucune considération
pour lui, parce qu'auparavant

il avait

sévi contre les saints.

L'empereur Constantin, non seulement
n'empêchait jamais

les vé-

nérables chrétiens de tenir des assemblées et de construire
des églises,

mais il observait fidèlement la
religion

chrétienne et
fuyait l'idolâtrie;

c'est
pourquoi

il recommandait à tous
que l'Église

fût laissée en
paix

et
qu'il

combattait
pour

la vraie
religion.

Il
y

avait un homme nommé Gelasinus, de la ville de Mériammé',

située
près

de Damas, à la distance d'un mille. Il se trouvait au mi-

lieu d'une foule de
gens

adonnés au culte des idoles, habitants de la

ville
d'Héliopoüs

2 du Liban. Or ils s'étaient réunis au théâtre et
y

avaient amené des acteurs. Ceux-ci versèrent de l'eau froide dans un

grand
bassin d'airain et se mirent à mimer ceux

qui
allaient au saint

baptême
des chrétiens. L'un de ces acteurs s'était

plongé
dans l'eau et

avait été
baptisé; et, lorsqu'il

en sortit, on le revêtit d'un vêtement

blanc; car il avait été
jusqu'alors acteur; mais, après

être sorti de l'eau,

il refusa
de jouer

et de mimer de nouveau. Il déclara
qu'il

voulait mou-

rir dans son état de chrétien, pour
le Christ, et

ajouta que, pendant

que
l'on tournait en dérision le saint

baptême
il avait vu un

grand

miracle. Puis, comme il s'était un
peu éloigné

de cette eau, tous les

assistants, mécontents et
remplis

de colère, car ils étaient
païens,

descendirent du théâtre, saisirent ce saint homme et le
lapidèrent;

il

reçut ainsi la couronne
impérissable

du
martyre

et il est
compté parmi

Le mot °ÎCfl«fl!ft est la transcrip-

tion fautive de la forme arabe

(Maptâfxjiriv).

2
MlU'VAf'h est la

transcription

fautive de l'arabe (ftAioiwoAis).
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les saints martyrs. Ses
parents

et un grand nombre de chrétiens vin-

rent
prendre

son
corps,

l'enterrèrent dans la ville et construisirent

une
église

sur l'endroit où son corps
avait

été déposé.
Cet homme se

nommait Gelasinus. Que Dieu ait
pitié

de nous par
sa

prière Il

Maximin, le criminel, n'abandonna pas
ses abominables erreurs 2;

il ne fut
pas

embrasé
par l'esprit

de
piété qu'avaient

obtenu de Dieu

les
pieux empereurs qui vivaient saintement, éclairés

par
la science

et
l'intelligence. Or ce tyran, qui

était
possédé par

un démon
qui

l'é-

garait, méditait
d'attaquer

les empereurs,
amis du Christ; car il ne

jouissait plus,
comme autrefois, d'une autorité sans limite, et il n'é-

tait
pas

libre de choisir ce
qui

lui convenait et ce
qui

lui
plaisait.

Or-

gueilleux
et

opiniâtre,
il commença à violer le traité

qu'il
avait conclu

avec Licinius et s'eûorça d'amener sa
perte par

la terreur3 il

changea d'idée, il excita les habitants et souleva les provinces
et les

agents'
de son

empire.
Il réunit des milliers d'hommes pour coin-

battre les
pieux empereurs,

en se fiant aux démons
par lesquels

il

était
dirigé. Mais, dès

qu'il
eut commencé la

guerre,
le secours de Dieu

lui faisant défaut, Licinius le
vainquit,

tua tous les guerriers
sur les-

quels
il avait

compté
et les officiers; les

troupes qui
restaient se ren-

dirent à Licinius et se
jetèrent

à ses
pieds. Voyant cela, Maximin,

plein
de terreur, car il était lâche, prit

la fuite; il
quitta

honteuse-

ment le
champ

de bataille et retourna dans sa
province.

Plein de

colère et de fureur contre les prêtres des idoles, contre les devins

et les augures, qui
l'avaient

persuadé par
des sentences favorables,

il les Gt mettre à mort; c'étaient ceux-là dont il s'était
glorifié

et dont

il avait fait des divinités; car alors il vit clairement
que

c'étaient des

imposteurs qui
ne

pouvaient
être d'aucun secours dans la

guerre;
il

Comparez
Joann. Mal. chron., col.

472 et suiv. Chron. Pasch., col. 684

et suiv.

pour "hlt-f-t

Il manque évidemment ici, dans le

texte, quelques mots, et, de
plus,

le sens du

exte original
a été mal rendu

par
les traduc-

teurs
(compar. Eusèbe, Hist., eccl .1ib.IX,

cap.
x eTr' èv

(3pa^ei"
Ta Tsârz* xvxij-

aas TsS.aàv Te -aôXiv èmapAÇas.).
4

le sens de
«sujets,.

se rencontre encore

plus
loin.

(Voy. ci après, p. 362., note 1.)
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39.

renia les démons dont les sentences le dirigeaient, et il tua les magi-

ciens qui accomplissaient des choses abominables. Cependant il ne

s'occupait point du salut de son âme; il était trop faible pour glorifier

le Dieu des chrétiens et il repoussait' sa loi et ses bienfaits. Licinius

donna des ordres afin que l'on combattît les adversaires qui demeu-

raient et cela eut lieu dans la dixième année après la persécution des

chrétiens dirigée par le père de Maximin, Dioclétien, l'ennemi de

Dieu. Pendant tout ce temps, Maximin n'avait pas manifesté un re-

pentir sincère, ni désiré obtenir son salut. Après sa fuite du champ

de bataille, il fut en proie à une profonde affliction; il fut frappé

par Dieu d'une grave maladie, son corps était dévoré par le feu de cette

maladie, qui brûlait dans son ventre, il devint méconnaissable, ses

membres dépérirent, ses intestins se consumèrent, ses os furent mis

à découvert, enfin ses yeux se détachèrent; et, au milieu de ces tour-

ments, son âme quitta son corps. C'est ainsi que les trois ennemis de

Dieu, c'est-à-dire Dioclétien et ses deux fils avaient disparu. Mais,

avant de mourir, le tyran Maximin reconnut que tout ce qui lui arrivait

était la conséquence de sa rébellion contre le Christ et des violences

qu'il avait exercées contre ses saints, les chrétiens. Licinius prit alors

possession de l'Orient et y exerça le pouvoir, ainsi que dans les pro-

vinces adjacentes, et l'Eglise demeura tranquille et en paix. Il rétablit

les édifices du culte, et l'Église brilla de la lumière du Christ. Ensuite

Satan, le malfaiteur, qui cherche constamment à séduire les fidèles,

comme un lion dévorant qui procède avec ruse, égara aussi Licinius

et lui fit oublier ses actions louables d'auparavant; il inclina à com-

mettre les actions de ceux qui s'étaient aveuglés, il était jaloux de

suivre leur mauvaise voie et n'avait pas le cœur satisfait comme an-

térieurement. Cependant, auparavant il n'était pas hostile à l'empe-

reur Constantin; mais ensuite, oubliant le traité et le pacte juré qu'ils

avaient conclus, il conçut le dessein criminel de tuer Constantin., le

grand empereur. Mais le Christ, le Dieu véritable, mit à néant le

1 Au lieu de fl"»X«i«<Dll6î l, ainsi imprimé
dans la note, lisez <Dk«'I*<Dl)&
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dessein de Licinius
qui, autrefois, avait célébré et honoré Jésus-

Christ puis, lorsqu'il
le renia, Jésus-Christ le livra à une mort cruelle,

sans lui faire
grâce, parce qu'il

avait commis des crimes. Licinius se

mit à
persécuter

les chrétiens et il
attaquer

le
pieux Constantin, ainsi

qu'avaient
fait les

tyrans,
ses

prédécesseurs,
dont Dieu avait anéanti

la mémoire. Il
commença

aussi à démolir et à fermer les
églises,

et à

faire mourir les saints
croyants.

Il
dégrada

ceux d'entre ses soldats

qui
étaient des fidèles chrétiens et il sévit contre les riches. Il établit,

dans toutes les villes et dans les
villages,

des
agents qui

devaient em-

pêcher
les habitants de

pratiquer
le saint culte de Dieu, celui des

chrétiens, afin
que

l'on ne
priât point pour Constantin, l'empereur

fidèle. Il les força à abandonner le culte de Dieu.
pour celui

des fausses

divinités et commit de nombreux actes criminels. Mais Constantin ne

cessa
pas

de
glorifier

et d'adorer le
Seigneur,

le Dieu véritable. Il ras-

sembla une nombreuse armée sous les ordres de
Crispe César, qu'il

avait
proclamé, qui

était brave, bienveillant envers les hommes et un

pieux
serviteur de Dieu. Ils se mirent en marche contre les ennemis

de Dieu, guidés par Notre-Seigneur
et Sauveur Jésus-Christ et ses lé-

gions
inébranlables. Bien

que
Licinius fût son beau-frère, Constantin,

prêt
à défendre la sainte

religion que
ce

tyran
avait abandonnée,

afin de servir les fausses divinités, accourut
pour

le châtier, le jeta

à terre et détruisit toute son armée
par

un
carnage

terrible. Tous ces

malheurs venaient de
frapper Licinius, parce qu'il

avait renié le Christ

et
qu'il

avait violé la foi
jurée

et le
pacte qu'il

avait conclu avec Con-

stantin. Celui-ci
s'empara

de son
empire

et le réunit à son
propre

empire;
il

prit possession
de l'Orient et de l'Occident et de toutes

les
provinces,

à droite et à
gauche.

Tous reconnurent son autorité

et il rétablit la
paix partout;

il vivait en
paix

avec tout le monde

et était béni de chacun; il défendait, comme il convenait, les fron-

tières de son
empire,

de sorte
que

ses ennemis se soumirent et le

reconnurent, par
la

puissance
de

Notre-Seigneur Jésus-Christ, le fils

de Dieu, le Dieu véritable. Il éleva au
rang d'empereurs

ses deux fils,

1 tlditlh 1, transcription fautive de l'arabe
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Constance et Constant, avec honneur et majesté, puis il mourut sans

regret ni trouble; car Notre-Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu, pro-

tégeait son empire jusqu'à la troisième génération. Le bienheureux

Constant resssemblait à son père il suivait la bonne voie et, jusqu'à

la fin de ses jours, pratiquait la vertu.

Après sa mort, les habitants du Yémen apprirent à connaître Dieu

et furent illuminés par l'éclat de la gloire de Notre-Seigheur Jésus-

Christ (qu'il soit loué 1), par le fait d'une sainte femme nommée Théo-

gnoste. C'était une vierge, une religieuse, qui avait été enlevée de son

couvent situé sur le territoire romain, emmenée comme captive et

donnée au roi du Yémen. Cette femme chrétienne était douée à un

haut degré de la grâce du Seigneur et elle accomplissait de nombreuses

guérisons, et quant au roi de l'Inde, elle le convertit à la vraie foi il

devint chrétien par son influence, ainsi que tous les habitants de l'Inde.

Puis le roi de l'Inde et ses sujets demandèrent au pieux empereur Ho-

norius de leur donner un évêque. En apprenant qu'ils avaient embrassé

la vraie religion et qu'ils s'étaient convertis à Dieu, l'empereur éprouva

une grande joie et leur donna un saint évêque, nommé Théonios, qui

les exhortait, les instruisait et les fortifiait dans la foi du Christ notre

Dieu, jusqu'à ce qu'ils fussent dignes de recevoir le baptême qui est la

seconde naissance: tout cela par l'effet de la prière de la sainte vierge

Théognoste. Gloire à Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui seul accomplit

des miracles et confère des bienfaits à ceux qui espèrent en lui 1 Il

en fut également ainsi dans l'Inde qui est la grande Inde. En effet, les

habitants de ce pays avaient autrefois accueilli un homme de noble

naissance nommé Afroûdît, originaire de l'Inde, et l'avaient choisi

pour évêque; il fut institué et ordonné par Athanase l'apostolique,

patriarche d'Alexandrie, à qui il avait raconté comment ses gens

avaient acquis la grace du Saint-Esprit et comment ils avaient obtenu

le salut de leur âme par le mérite du saint baptême et étaient devenus

dignes de ce bienfait 1.

La première partie
de cette histoire

est un résumé du récit de Rufin
(Hist.

eccles., lib. I, cap. x), reproduit par
So-

crate (Hist. eccles., lib. I, cap. xx), par-
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Quant à l'empereur Constantin, l'ami du Christ, il avait toujours

auprès de lui un ange lumineux du Seigneur, qui le dirigeait et lui

faisait connaître la volonté de Dieu, qui ne le quittait jamais jusqu'au

jour de sa mort de perpétuelle mémoire, et qui aussi le réveillait

chaque jour et le faisait lever pour prier. (Dieu) ne s'est manifesté

ainsi à aucun autre empereur. C'est en voyant les merveilles du ciel

que Constantin mourut pieusement, une oblation au Seigneur, et

entra dans le repos, au ciel.

CHAPITRE LXXVIII. Les fils du grand empereur Constantin s'appe-

laient Constance, Constant et Constantin. Ils divisèrent l'empire de

leur père en trois parts qu'ils se partagèrent par le sort. A Constance

échut l'Asie et il en prit le gouvernement. Constantin eut pour sa part

Constantinople et il s'établit dans la résidence de son père. Constant

régna à Rome, la capitale de l'empire romain. Mais l'hostilité éclata

entre Constant et Constantin à cause (du partage) de l'empire et de

leurs sujets. Quand ils en vinrent aux armes, Constantin trouva la

mort dans la bataille. Alors Constant, qui était le plus jeune des deux,

n'eut pour résidence que Rome, tandis que Constance régnait à By-

zance qui est Constantinople. Sous son règne apparut Arius; il s'at-

tacha à sa doctrine et devint Arien. Alors (à la suite de son hérésie),

Sapor-Arsakios, roi de Perse, attaqua l'empire romain, et la guerre dura

longtemps entre eux. Enfin ils conclurent la paix, et il y eut paix et

amitié entre l'empire romain et la Perse.. En retournant à Byzance,

Constance construisit un pont, prodigieux ouvrage, sur le fleuve

nommé Pyrame en Cilicie1. Il arriva aussi, sous son règne, que la

Sozomène ( Hist. eccles. lib. Il cap. vu)

et
par d'autres, relatif à la conversion des

Ibères du Pont-Euxin. C'est par erreur que

l'auteur ou le traducteur a introduit dans

cette narration les noms de l'Inde et du

Ycmen. Mais notre texte n'a pas
été em-

prunté
directement à ces auteurs, qui ne

mentionnent
pas

le nom de sainte Théo-

gnoste.
Il vient de la même source

que

l'histoire de sainte Théognoste insérée dans

le Synaxare jacobite,
au

dix-septième jour

du mois de septembre. (Ms.
arabe de la

Bibliothèque nationale, supplément n° go,

fol. i£ vO. Ms. éthiopien de la Biblio-

thèque nationale, n° 126, fol. 20.)

Comparez Joann. Mal. col. 488.
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ville de Nicée, l'illustre ville des trois cent dix-huit Pères, éprouva

un terrible tremblement de terre; par
la volonté de Dieu, afin

que
les

Ariens ne
pussent pas s'y

réunir et
corrompre

la sainte foi orthodoxe

établie par nos saints Pères, les trois cent dix-huit
évêques, qui y

étaient assemblés autrefois, du
temps

de Constantin de bienheureuse

mémoire. C'est la colère de Dieu
qui

les en
empêcha.

Ensuite il
parut

au ciel un
signe,

c'est-à-dire la sainte croix, qui
se

montra au milieu du
jour,

au-dessus du saint lieu où avait été crucifié

Notre Sauveur Jésus-Christ, avant l'arrivée (?)
1 de

Cyrille, évêque
de

Jérusalem, et dés autres évêques qui l'accompagnaient.
Alors Cy-

rille et les
évêques qui

étaient avec lui adressèrent à
l'empereur Con-

stance une lettre au
sujet

de ce
phénomène

extraordinaire et du

grand iniracle qui
venait de se manifester.

L'empereur Constant était
plein

de zèle pour la foi de son père
et

sincèrement attaché à la
religion

de Dieu. Il ressemblait à celui de ses

frères
qui

était mort dans la guerre, et il blâmait et détestait son

frère
qui régnait

en Asie, parce qu'il
n'avait

pas gardé là foi du
pieux

Constantin, son père,
et

parce qu'il
avait

promulgué plusieurs
décrets

contre Athanase l'apostolique, patriarche d'Alexandrie, et l'avait chassé

de
son siège, pourplaire

aux
hérétiques,

c'est-à-dire aux Ariens. La haine

et l'hostilité qui
divisaient les deux frères, les empereurs Constance et

Constant, étaient des
plus violentes; elles avaient

pour motif, non

seulement la mort de leur frère, mais aussi la
personne

de saint Atha-

nase, patriarche d'Alexandrie, et la conduite de Constance, qui
ne

suivait
pas

la voie de son
père

et
qui

mécontentait
Notre-Seigneur

Jésus-Christ. Voilà pourquoi Constant nourrissait contre son frère

une
grande

haine. Sur ces entrefaites, Constant, ayant vécu selon le

cœur de Dieu, mourut en maudissant son frère Constance à cause

de ses actions coupables. Après
sa mort, l'empereur

Constance
envoya

un officier avec l'ordre de tuer Athanase, l'illustre Père, le
prince

de

l'Église. Celui-ci, jusqu'alors,
avait été

protégé par Constant contre

Je crois
que

les mots » Pfth'P viennent d'une erreur, soit du traduc-

teur, soit des copistes.
11 faut

probablement
lire ÛÏftfl»
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les mauvais desseins de son frère qui, craignant son frère, avait dissi-

mulé ses intentions criminelles; après la mort de Constant, il dévoila

ses pensées intimes et voulut le tuer. Mais la droite du Seigneur

Très-Haut protégea Athanase qui prit la fuite et se cacha et demeura

sauf. L'officier envoyé pour saisir Athanase l'apostolique sévit contre

les chrétiens; car il était de la secte de Mani. A cette époque, les

Ariens n'étaient pas les seuls à troubler l'Église; les Manichéens, de

leur côté, s'étaient mis à persécuter les chrétiens, etse livraient contre

eux à toutes sortes d'excès et à des massacres.

Ensuite il s'éleva contre la ville de Rome un puissant général,

nommé Magnence, qui s'empara du gouvernement au moment du cou-

cher du soieü 1, sans autorisation de Constance. Il alla en Europe et

livra bataille à Constance, et il y eut un grand nombre de morts des

deux côtés; enfin, Magnence l'usurpateur tomba lui-même, Constance

fut vainqueur et s'empara de toutes ses possessions. Mais, après avoir

remporté la victoire, il ne rendait pas grâces à Dieu, ainsi qu'avaient

fait les empereurs chrétiens, qui l'avaient précédé; au contraire, il

s'attachait entièrement aux Ariens. Il réunit ensuite un concile d'évê-

ques hérétiques à Milan c'est-à-dire en Italie2, sur l'instigation de

ces hérétiques, qui avaient rejeté la foi orthodoxe et renié la religion

de la Sainte-Trinité, et il les força d'écrire une sentence d'excommu-

nication contre Athanase l'apostolique, patriarche d'Alexandrie, et les

évêques, ses adhérents. Voici les noms de ceux qui furent exilés avec

Athanase l'apostolique Libère, patriarche de Rome, successeur de

Jules; Paulin, métropolitain des Gaules 3; Denys, métropolitain d'Ita-

lie Lucifer, métropolitain de l'île de Sardaigne\ On nomma Auxen-
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tius l'Arien évêque de la province d'Italie. Constance exila aussi le

vénérable vieillard et confesseur2. évêque d'Occident, et il chassa

également de leurs sièges et exila les saints (Pères) qui avaient assisté

au concile de Nicée. Ensuite, lorsque l'empereur Constance se trouvait

à Rome, les femmes nobles étant venues le prier de rappeler Libère

de l'exil, il le fit revenir à Rome. Mais, après le retour du patriarche

Libère, Félix, son auxiliaire, qui avait communiqué avec les Ariens et

que l'on avait proclamé patriarche, après l'expulsion de son maître,

mécontent de sa réinstallation, le traita avec hauteur et devint son

ennemi. Alors on le chassa lui-même de Rome et on l'exila en Occi-

dent.

En ce temps, Constance envoya Gallus, le fils de son frère, de

l'Orient, pendant la nuit'. Gallus, qui était un parfait chrétien, avait

auparavant lutté contre Magnence, l'avait tué et était ensuite retourné

à Constantinople. Constance l'ayant nommé empereur de Rome, l'en-

voya pour y résider. Après son arrivée à Rome, son frère Julien, de

triste renommée, quitta la province de Bithynie et se rendit à Con-

stantinople, auprès de l'empereur Constance. Celui-ci avait fait mettre

à mort plusieurs de ses parents, et Julien craignait d'être carlomnié

auprès de l'empereur. Or Julien était un vaillant guerrier. Aupara-

vant il avait demeuré, en qualité de lecteur, dans l'église de Nicomé-

die mais il était agité par le doute au sujet de la religion chrétienne.

Gallus régnant à Rome, par la volonté de l'empereur Constance, qui

était son beau-frère et qui l'aimait, n'y resta que peu de temps et

mourut. Alors Julien cessa de lire les saintes Ecritures, se rendit au

milieu des troupes et des officiers romains, laissa pousser ses che-

veux et devint un grand capitaine. Ensuite il fut proclamé empereur en

Europe, selon la coutume chrétienne, par la volonté de l'empereur

Constance. Mais il n'attendit pas qu'on eût placé sur sa tête la cou-

1
Au lieu de lieez tu

[AU* • 9*. 1].
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ronne
impériale,

selon la coutume; égaré par
les devins et les au-

gures,
il devint un serviteur des fausses divinités, aspira

au
rang

suprême et ouvrit les hostilités contre l'empereur Constance. Celui-

ci, informé de ces faits, rassembla une nombreuse armée dans les

villes de
Syrie,

et vint en Cilicie, pour
livrer bataille à Julien; car il

comptait
le faire

périr.
Etant dans ces

dispositions,
Constance tomba

malade et mourut, avant d'avoir achevé sa carrière car Dieu l'acca-

bla de malheurs, afin qu'il retournât à la terre dont il était sorti.

Lorsque
Julien eut connaissance de la mort de Constance, il

prit pos-

session de son empire
il se montra plein

de fermeté et de
vigueur

et rendit à leurs
sièges

les évêques qui avaient été exilés il ramena

de l'exil Athanase l'apostolique
et le

renvoya
à Alexandrie, sa ville

épi-

scopale il renvoya Mélèce à Antioche, Cyrille,
l'auteur des homélies,

à Jérusalem; Eusèbe, Lucifer et Hilaire 2, en Occident, et de même

les autres chacun dans son église. Mais peu
de temps après, il dévoila

son incrédulité et son apostasie, à l'instigation
des

philosophes,
dont

l'un
s'appelait Libanius, de la ville d'Antioche, l'autre Maxime, au-

gure soutenu et encouragé par eux, il ferma les
églises

et ouvrit les

temples, enleva les précieux
vases de la maison du

Seigneur
et les

donna ouvertement aux imposteurs.
Ensuite il se déclara l'ennemi des

serviteurs de Jésus-Christ et se proclama le restaurateur des temples;

il offrait des sacrifices abominables aux idoles, allumait le feu de-

vant l'autel des faux dieux, souillait la terre du
sang

du sacrifice
impur,

et
corrompait

l'air de la fumée de la
graisse.

A
l'instigation

des
païens,

il envoya
des

gens,. pour
tuer le

grand Athanase l'apostolique.
Mais

Athanase
quitta

son
siège,

s'enfuit et se cacha, et Julien ne
put

l'at-

teindre. Semblable à Satan, son
père,

cet
empereur tyrannique

dé-

truisait les édifices sacrés fondés
par l'empereur Constantin, l'ami

de Dieu, et transformait les édifices sacrés en demeures de démons

et en
temples

d'idoles. (Les païens) opprimaient
les

pauvres
chrétiens
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et se mirent à les accabler de railleries, à les dépouiller de leurs

biens, à les tuer, et à leur faire subir toutes sortes de mauvais traite-

ments, non pendant un court espace de temps, mais pendant très long-

temps ils poussaient contre les chrétiens des rugissements comme

des animaux féroces, et les terrifiaient.

A cette époque, des malfaiteurs et des idolâtres allumèrent un bû-

cher, afin de brûler le corps de saint Jean-Baptiste. Mais"fintervention

de Notre-Seigneur Jésus-Christ mit à néant leur dessein effrayés par

une terrible apparition, ces gens pervers prirent la fuite. Quelques

habitants d'Alexandrie, qui avaient assisté à cette scène, prirent le

corps de saint Jean, le transportèrent à Alexandrie et le remirent se-

crètement à saint Athanase le patriarche, avant sa fuite. Celui-ci le

déposa dans la maison d'un magistrat, l'un des principaux habitants

de la ville, auquel il le confia. Ce secret n'était connu que de quelques

prêtres et de Théophile, troisième patriarche (après Athanase), qui,

au moment où l'on apportait ainsi à Alexandrie le corps de saint Jean,

était lecteur et psalmiste. En effet, Athanase eut pour successeur le

patriarche Pierre, auquel succéda son frère Timothée Actémôn,

c'est-à-dire le Pauvre, et à celui-ci Théophile, qui détruisit le temple

appelé .1 et le convertit en une église. C'est cette église, grand et

superbe édifice, d'une magnificence extraordinaire, que Théophile

consacra avec pompe pour être la demeure du corps de saint Jean-Bap-

tiste 2. On rapporte encore qu'après un long espace de temps, Théo-

phile fit déposer le corps de saint Jean, avec le chef, dans le tombeau

qui avait été construit au milieu de l'église. Et à cette occasion il or-

ganisa de grandes réjouissances et une fête sollennelle, et les habi-

tants de la ville, glorieux de leur patriarche, le comblèrent d'éloges.

CHAPITRE LXXIX. On rapporte au sujet de saint Théophile, pa-

triarche d'Alexandrie, qu'il était né de parents chrétiens, à Memphis,

MtiVi est une fausse transcription

d'kxnipcûv;
mais on hésite à reconnaître

dans h£>0°* une
corruption

de Sérapis.

S Comparez Rufin, Hist. eccles., lib. II,

cap. xxvm.
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la ville du Pharaon, autrefois appelée Arcadia. Étant resté orphelin

dans sa tendre enfance, avec une petite sœur, il avait une esclave

éthiopienne, qui avait appartenu à ses parents. Or, une nuit, à la

pointe du jour, cette esclave prit les deux enfants par la main et les

conduisit au temple des abominables divinités, le temple d'Artémis

et Apollon, afin d'y prier, selon l'erreur des païens. Lorsque ces en-

fants entrèrent dans le temple, les idoles tombèrent à terre et se bri-

sèrent. Alors l'esclave, redoutant la vengeance des prêtres des détes-

tables idoles prit la fuite et emmena les enfants à Nikious. Puis,

craignant que les gens de Nikious ne la livrassent aux prêtres des

idoles, elle emmena les enfants et vint à Alexandrie. Poussée par

une inspiration divine, la grâce du Seigneur s'étant fixée sur elle, elle

prit les enfants et. les conduisit à l'église, afin de connaître exactement

les saintes pratiques des chrétiens. Dieu révéla immédiatement au

saint Père Athanase, patriarche d'Alexandrie, la situation de ces en-

fants, lors de leur entrée dans l'église, et l'endroit où ils étaient pla-

cés, près de la chaire. Athanase donna l'ordre de garder ces trois

assistants jusqu'à ce que l'on eût terminé la messe. On lui amena

ensuite les enfants et l'esclave, et il interrogea cette dernière en ces

termes Il Pourquoi as-tu agi ainsi, et pourquoi les dieux privés de

raison ne t'ont-ils pas assistée, et au contraire, voyant des enfants de

l'Eglise, sont-ils tombés à terre et se sont-ils brisés ? Or, à partir d'à

présent, c'est à moi que ces enfants appartiennent. L'esclave, étonnée

des paroles du saint, voyant qu'il connaissait le secret de ce qui s'é-

tait passé dans le temple, sentit alors l'impossibilité de nier ce qu'elle

avait fait; elle se jeta à ses pieds et lui demanda le baptême de la

religion chrétienne. Athanase les baptisa et en fit des chrétiens; ils

furent illuminés de la grâce et devinrent des hommes nouveaux.

Quant à la petite fille, il l'envoya dans un couvent de vierges, pour

qu'elle y demeurât jusqu'au moment de son mariage; puis elle fut

mariée à un habitant de Mahallê, ville du nord de l'Egypte, autrefois

appelée Dîdoûseyâ. C'est là que naquit saint Cyrille, l'astre sublime

qui brillait en tout lieu par son enseignement, celui qui, revêtu du
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Saint-Esprit, fut patriarche après saint Théophile, son oncle maternel.

Quant à saint Théophile, après l'avoir baptisé, on rasa à l'enfant la

tête, on l'adjoignit au nombre des lecteurs et on le fit anagnostés. Il

fut élevé avec soin, ainsi qu'on élève les saints; il grandit et devint un

adolescent selon le cœur de Dieu il apprenait toutes les Écritures

de l'Église inspirées par Dieu et observait leurs prescriptions. Ensuite

il fut élevé au rang de diacre, et il était plein d'ardeur pour la reli-

gion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en pureté et en sainteté. Enfin

il revêtit la dignité sacerdotale; il devint le premier et s'assit sur la

chaire de Saint-Marc l'évangéliste dans la ville d'Aiexandrie..Et,

lorsqu'il fut patriarche, il illuminait toute la ville du flambeau de sa

sainte foi il parvint à soustraire toutes les villes d'Egypte au culte

des idoles et ne laissa subsister aucun adorateur des ouvrages de

sculpture, ainsi que l'avait prédit de lui saint Athanase l'apostolique.

CHAPITRE LXXX. Or le misérable Julien se mit à construire le

temple des Juifs à Jérusalem qui avait été détruit par les Romains, et

y offrait des sacrifices; car il aimait à répandre le sang. Mais Notre-

Seigneur Jésus-Christ (qu'il soit loué 1) fit échouer tout ce qu'il entre-

prenait et ce qu'il ordonnait. Sapor Arsacès, le roi des Perses, qui

était pacifique et qui avait payé tribut à l'empereur Constantin, l'ami

de Dieu, se mit en campagne pour attaquer les Romains. C'est à cette

époque que le saint martyr Domèce termina sa sainte vie. Lorsque,

après avoir offert des sacrifices aux dieux, dans une ville appelée Ca-

sius, située sur le territoire d'Antioche, à une distance de six milles,

où se trouvait l'idole d'Apollon, l'empereur Julien, l'ennemi de Dieu,

accompagné des aruspices et des augures imposteurs, se fût mis en

marche avec l'armée romaine contre les Perses, il vint à passer près

d'un endroit isolé, où il voyait réunis beaucoup de gens, hommes,

femmes et enfants; car beaucoup de malades trouvaient leur guérison

par la prière de saint Domèce, le serviteur de Dieu. Il demanda quelle

était cette foule. On lui répondit
«Un moine fait des miracles et

guérit des malades; la foule que tu vois, ce sont des chrétiens qui
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reçoivent sa bénédiction et qui sont guéris par lui. Il Alors Julien,

plein de colère, envoyant vers saint Domèce un soldat, lui dit insi-

dieusement d'un ton menaçant « Si tu demeures dans cette caverne

pour plaire à ton Dieu, pour quelle raison cherches-tu à plaire aux

hommes, et pourquoi ne te dérobes-tu pas? »Saint Domèce répondit
IlJ'ai fait abandon de mon âme et de mon corps entre les mains du

Dieu du ciel, le Dieu véritable, Jésus-Christ. Voilà bien des années

que je me suis enfermé dans cette caverne. Quant à cette foule qui

vient me trouver avec foi, je ne puis la chasser. En entendant ces

paroles, l'empereur donna à ses soldats l'ordre de fermer sur lui

l'entrée de la caverne, de sorte que le saint vieillard mourut C'est

ainsi qu'il acheva sa sainte vie, le vingt troisième jour du mois de

1)amlê2, et qu'il reçut la couronne du martyre qui est impérissable.

Mais ce tyran, Julien, ne tarda pas à être atteint par le châtiment

de Dieu. Il marcha vers les idolâtres, ses pareils, c'est-à-dire les Per-

ses il se précipita en avant et ne revit plus jamais l'empire romain,

contrairement à ce que lui avaient annoncé les imposteurs, en disant

Il Noussommes réunis, nous, les dieux, au moment de ton entrée

dans le fleuve, pour t'assister. Il Ce malheureux fut trompé par leur

langage; il ne put ouvrir la bouche au milieu du flux de leurs pa-

roles. Üu avait nommé ce fleuve, fleuve de feu, à cause des bêtes

féroces qui s'y trouvaient, et ce nom lui est resté 3. Or Julien était

obstinément attaché à l'erreur, et il s'appelait lui-même contempteur

de la parole de Dieu; car il avait placé son espoir dans les fausses

divinités et consultait les démons (les oracles) qui, impuissants pour

le sauver, l'égaraient par leurs vaines manifestations; ils troublaient
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son esprit, et il devint l'ennemi de Dieu, le créateur plein de gloire,

,et de notre sauveur Jésus-Christ, qui a répandu son sang pour une

multitude d'hommes et est devenu le fondement de vérité pour les

croyants, lui qui venge ses serviteurs chrétiens (de leurs ennemis).

Julien versa le sang d'un grand nombre de chrétiens; beaucoup de

fidèles furent tués, sous son règne, et il avait organisé une violente

persécution contre tous ceux qui invoquaient le nom du Christ.

Pendant que cet impie se disposait à attaquer les Perses, le châtiment

envoyé par Notre-Seigneur Jésus-Christ vint l'atteindre, et il fut tué

par la main de son serviteur Mercurius, le martyr. Dans la nuit où cet

abominable tyran fut tué, saint Basile, le Théophore, évêque de Cé-

sarée de Cappadoce, eut un songe. Il voyait les cieux ouverts et Notre-

Seigneur Jésus-Christ, assis sur son trône de gloire, disant à haute

voix Mercurius, va tuer Julien, l'ennemi de mes oints! Saint Mer-

curius, qui se tenait devant lui, revêtu d'une cuirasse brillante et ornée

de fleurs 1, en entendant l'ordre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dis-

paraît un instant, puis il reparaît un instant, et, après avoir disparu de

nouveau, il reparaît pour la troisième fois et dit à haute voix J'ai

tué l'empereur Julien, comme tu l'as ordonné, ô Seigneur, et il est

mort L'évêque se réveilla plein de terreur. Or Julien tenait en grand

honneur saint Basile, car ils étaient liés d'amitié dès leur enfance,

ayant étudié ensemble, et Basile lui avait souvent adressé des lettres,

pour l'engager à abandonner son erreur; mais Julien n'avait pas ac-

cueilli ses conseils. S'étant levé, l'évêque Basile appela les vénérables

prêtres et les fidèles pour la prière de nuit, dans l'église. Après fof-

fice, il leur raconta le rêve qu'il venait d'avoir, en ajoutant Julien

serait-il vraiment mort? Le clergé et le peuple, effrayés de ces pa-

roles, le prièrent de garder le silence, jusqu'à. ce que l'événement

fût certain.. Mais l'homme de Dieu ne voulait pas se taire au con-

traire, il en parlait ouvertement et sans crainte; car il avait confiance

1 Chrono Pasch., Çopûv Q-àpaxa. a&rjpow (col. Joann. Mal., oàqpovv

àvo</lt\SovT<x. Le traducteur aurait-il ainsi rendu
oûrjpovv ?



«•( 320 )•«–

en 'Dieu et en Notre-Seigneur Jésus-Christ 1. Et bientôt la vision de

saint Basile fut une réalité dans toutes les provinces on annonça la

mort de Julien, le tyran, que Dieu avait fait exterminer par la main

de son saint martyr Mercurius. Or ce tyran conduisait l'armée à sa

perte et l'exposait à toutes sortes de maux. Il fit couper le nez à deux

hommes de Perse, qui, lui servant de guides, l'avaient conduit dans

des montagnes désertes sans issue, où il n'y avait point d'eau, alors

qu'il voulait. marcher contre les Perses les soldats romains périrent,

en cet endroit, de faim, de soif et de fatigue; car ces hommes de

Perse avaient usé de ruse contre les Romains et les avaient conduits

à leur perte; mais Julien, le tyran, ne reconnut pas dans cet événe-

ment l'évident châtiment de Dieu 2. Ses crimes avaient rempli toute

sa vie, qui était de quatre-vingt-quatre ans3.

Après la mort de Julien, les troupes romaines s'assemblèrent pour

proclamer un empereur et, avec le secours de Dieu, ils tombèrent

tous d'accord, pendant qu'ils étaient en Perse, à choisir Jovien, car

celui-ci était chrétien orthodoxe, et un pieux serviteur de Dieu. Il

ne désirait pas être empereur; il le devint malgré lui; c'est parce

qu'il avait été auparavant le général en chef, qu'il obtint la couronne

de l'empire. Après avoir été proclamé, il monta sur un endroit élevé

et, d'une voix forte, adressa au peuple et à l'armée ces paroles Si

vous voulez que je sois votre empereur, soyez chrétiens comme moi,

croyez en Jésus-Christ et soyez ennemis des faux dieux Le peuple

et l'armée s'écrièrent immédiatement, d'une voix unanime Nous

sommes chrétiens Dorénavant notre souverain sera le Christ et sa

vénérable croix! En conséquence, ils acclamèrent l'empereur et le

comblèrent d'éloges Il.

Joann. Mal. chron., col.
497

et suiv.

Chron. Pasch., col. 748 et suiv.

VifaS. Basil.
Amphilochio adscripta,

:8t

ed. Combef.
Eutychii annales, t. I,

p. 485. Comp. Renaudot, Hist. Pa-

triarch. Alex., p. g3.

Comparez,
Joann. Mal., col.

4o,3.

3
Ce chilfre

corrompu
ne

s'explique pas

par
une erreur des

copistes.
Il vient

peut-

être d'une confusion avec la date de 364

de J.-C., année de la mort de Julien,

d'après
le calcul d'Eusèbe.

Comparez
Chron. Pasch., col. 749.



«.( 321 ).«–

Jean de Nikiou. 4i

Lorsque les Perses eurent appris la mort de Julien, ils envoyèrent

des ambassadeurs au pieux empereur Jovien, pour traiter de la sus-

pension des hostilités et de la paix. L'empereur Jovien les accueillit

avec joie, et il y eut désormais paix et amitié entre les Romains et

les Perses. Ceux-ci consentirent à lui payer tribut, et Jovien leur fit

remise du tribut d'une année, parce que Julien, le tyran, avait

détruit et complètement rasé la ville de 1. Mais il leur ordonna

de construire, en dehors des frontières de leur empire, une ville

qui leur appartiendrait. Il nomma cette ville Amide, l'entoura

de murs solides et de fortifications, la peupla d'une population nom-

breuse et la fit semblable à l'ancienne ville, à celle qu'avait détruite

Julien, le tyran. Le gouverneur de la ville insista beaucoup auprès de

l'empereur Jovien, pour qu'il lui donnât le nom de Rome; mais Jo-

vien refusa de le faire, à cause de la paix et de l'amitié qui existaient

entre les Romains et les Perses 2.

CHAPITRE LXXXI.
Lorsque

la
guerre

fut terminée, Jovien, l'em-

pereur chrétien, quitta
la Perse et ramena sains et saufs les soldats

qui
avaient

échappé
à la mort. Mais tous ceux

qu'il voyait
dans les

mauvais sentiments de Julien, le
tyran,

il les extermina et les fit dis-

paraître.
Il ouvrit, sans retard, les

églises
de

Constantinople
et ferma

les
temples.

Il restitua aux chrétiens les villes
que

Julien leur avait

enlevées et établit dans toutes ses
provinces

des
gouverneurs

chré-

tiens il détruisit les
temples jusqu'à

leurs fondements, et le nombre

des
païens

diminua. Il
prohiba

aussi la
religion

des Ariens, qui
étaient

hostiles au Christ; car il était orthodoxe3, sans fléchir, et adorait sin-

cèrement la sainte Trinité, qui
donne la vie à tous. L'éclat

qu'il répan-

dait
par

ses actions, ainsi
que par

sa foi orthodoxe et ferme, était

comme la lumière du soleil; il était
plein

de vertus et il
prodiguait

ses

1
VifdCfn

parait
être la

corruption

du nom du
patrice Arinthée, chargé de

négocier la paix
avec les Perses.

a
C'est

l'épisode
de Nisibe qui

est ainsi

travesti. Comparez Joann. Mal. col. 5o 1.

Chron. Pasclu, col. 7/I9.

Lisez 1.



w( 322 )•«-«–

bienfaits à tous les hommes de son temps. Il adressa à toutes les pro-

vinces de l'empire romain une ordonnance ainsi conçue Jovien,

Pieux, Auguste, souverain empereur, maître de l'univers, à tous les

chrétiens de mon empire. Je vous recommande à Dieu et me réjouis

avec vous au sujet de la sainte église qui est au milieu de la cité

comme le nombril au milieu du ventre. Elle a triomphé d'une ma-

nière éclatante de tous ceux qui l'avaient combattue. Elle a été l'objet

du ressentiment de l'empereur Julien, qui l'a fait fermer. J'en ordonne

la réouverture qu'elle soit rendue à sa paisible existence, afin que le

pur et saint sacerdoce y puisse être conféré et que l'on y fasse monter

au ciel des prières, que Dieu voudra exaucer avec faveur. Empressons-

nous donc de l'ouvrir, accomplissons ses offices, honorons ses ministres,

afin que tout le peuple et l'armée de Rome y accourent; car elle leur

a été donnée par le Seigneur clément et miséricordieux, pour qu'ils

s'y livrassent à ia prière et à des supplications avec une ferveur parfaite.

Jovien adressa aussi une lettre à saint Athanase l'apostolique, pa-

triarche d'Alexandrie, pour qu'il revint dans sa ville avechonneur.Cette

lettre était conçue en ces termes De la part de Jovien, empereur, à

saint Athanase, l'ami de Dieu. Nous admirons ta personne, ta sage

conduite, tes relations avec les empereurs, tes vertus chrétiennes

et tes nobles efforts pour la cause de Notre-Seigneur Jésus-Christ

(qu'il soit loué !). Nous te demandons, ô maître vénérable, qui as sup-

porté tant de peines; qui n'as pas cédé à ceux qui t'ont persécuté, ni

reculé devant les périls qui ont fondu sur toi qui as réduit à néant

la haine et la colère et qui ne t'en es pas plus soucié que d'un fétu de

paille, en suivant les traces de la foi orthodoxe jusqu'au bout, laissant

l'exemple de ta vie héroïque à tes successeurs que tu as liés par une

foi parfaite et par la vertu; nous te demandons de revenir à présent,

dans nos États, de reprendre ton enseignement salutaire, de garder

l'Églisé, de gouverner le peuple du Christ et d'adresser tes ferventes

prières à Dieu, pour nous et notre empire, afin que par ta prière

nous trouvions le salut. Car nous croyons que nous obtiendrons l'as-

sistance de Dieu Très-Haut, lorsqu'elle sera demandée par ta pure et
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sainte bouche, dont les paroles sont inspirées par le Saint-Esprit.

Nous t'adressons cette lettre, pour t'engager à éclairer le peuple de la

lumière du Christ, à abolir les idoles que Dieu déteste, et à abolir

aussi l'hérésie des Ariens, que nous avons chassés, pour que nous

obtenions notre salut par ta prière.
» Saint Athanase, l'apostolique,

lumière du monde, après avoir lu cette lettre, convoqua les saints

évêques et les vénérables docteurs, et composa deux traités l'un sur

le Verbe de Dieu qui est l'une des trois personnes de la sainte Tri-

nité l'autre sur les préceptes du Christ. Puis il adressa à saint Basile,

qui méditait constamment sur les œuvres de Dieu et cherchait à les

comprendre, une lettre ainsi conçue Le pieux empereur Jovien,

adhère complètement et avec empressement à la foi orthodoxe du

concile de Nicée. Réjouis-toi donc il est orthodoxe et il a rétabli la

foi véritable de la sainte Trinité.

L'empereur Jovien acheva sa carrière paisiblement et pieusement,

faisant ce qui est agréable à Dieu. Alors, s'étant mis en route pour se

rendre à Byzance, il contracta une maladie; il traversa la Cilicie et la

Galatie et vint dans une ville nommée Didastana2, où il mourut. Le

monde ne méritait pas de posséder un empereur tel que lui, qui était

bon, pieux, clément, modeste, chrétien et orthodoxe.

CHAPITRE LXXXII. Après la mort de Jovien, l'ami de Dieu, régna

Valentinien. Comme il y avait une grande affliction parmi les ofbciers,

à cause de la mort de l'empereur Jovien, il était venu pour pleurer

avec les autres. Et comme, tout en se lamentant, ils se préoccupaient

de choisir un empereur, alors Salluste, le tribun, qui était chef de

l'armée (préfet du prétoire) et qui jouissait d'une grande autorité parmi

les officiers, s'approcha et leur donna son avis en disant C'est Valen-

tinien qui nous convient le mieux comme empereur, car il a été autre-

Le texte de celte lettre ne s'accorde

pas
entièrement avec celui que

nous
pos-

sédons en
grec. (S. Athan. opera,

Patrol.

gr., t. XXVI, col. 813.)

est la
transcription

l'au-

tive du nom de AiS&rfava, ainsi
qu'écrit

Jean Malala. Les autres historiens donnent

la forme Aa3âa7ava ou \<xla.<flàvij.
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fois
général

et il a été exilé
par Julien, le

tyran,
à cause de sa foi

orthodoxe. Sur cet avis de Salluste, les officiers de l'armée et les

troupes
le

proclamèrent empereur
et l'on fit annoncer, dans toutes les

provinces, par
la voix du crieur

public, que Valentinien, homme juste,

chrétien, dont le
langage

est
véridique

et les
paroles sincères, était

monté sur le trône.
Après

avoir
pris

le
gouvernement,

Valentinien

nomma Salluste, qui
ne faisait nulle

acception
de

personne, premier

ministre, chef de l'armée. Salluste, dans l'exercice de ses fonctions

de
premier ministre, faisait

régner
le droit et la

justice
dans toutes

les
provinces;

il était homme
d'expérience

et ne se laissait
pas

cor-

rompre par
des dons.

L'empereur voyait
avec

joie qu'il appliquait

la
justice.

Puis Valentinien nomma son frère Valens
1 empereur

et

l'envoya
à

Constantinople,
tandis

que
lui-même se rendit à Rome et

prit
le

gouvernement
de l'Occident. Il condamna

plusieurs magistrats

qui
commettaient des actes de

prévarication
et

acceptaient
des dons.

Un homme, nommé Rhodane, officier
du palais,

avait commis un acte

de concussion à
l'égard

d'une veuve et s'était
emparé

de ses biens.

Cette femme alla en informer
l'empereur qui

ordonna à Rhodane de

lui restituer tous ses biens. A
partir

de ce
jour,

il fut
respecté par

les officiers, l'armée, et
par

tout le
peuple;

car cet
empereur

hon-

nête et
juste

haïssait les actes de
prévarication;

il
jugeait

selon la
jus-

tice et observait le droit 2. Ce
grand empereur n'épargnait pas

même

sa femme, l'impératrice Marina, qui
avait acheté un

jardin
d'une

jardi-

nière à
laquelle

elle n'avait
pas payé

le
prix qu'il valait, parce que

les

estimateurs en avaient fait l'estimation, ayant égard
a la

personne
de

l'impératrice
et

qu'ils
avaient incliné en sa faveur. Le

pieux
Valentinien

ayant appris
ce

que
venait de faire sa femme, envoya

des hommes

craignant Dieu, afin d'évaluer avec soin ce
jardin,

et il les fit
jurer

so-

lennellement de
procéder

à cette estimation avec une
rigoureuse jus-

tice.
Lorsque

les estimateurs se furent
transportés

dans le
jardin,

ils

trouvèrent
que l'impératrice

avait fait subir à la
jardinière

un
préjudice

1
1 est la transcription fautive

de l'arabe j-JUU ou ^^JU.

Comparez Jocuin. Mal., col. 5o5 et

5o8. Chron. Pasch., coL 757.
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considérable, et qu'elle ne lui avait payé qu'une faible partie du prix.

L'empereur, très irrité contre l'impératrice, l'éloigna de sa présence,

la fit sortir du palais et prit une femme nommée Justine, avec laquelle

il vécut jusqu'à la fin de ses jours. Quant à sa première femme, il la

chassa et l'exila de la ville, et il restitua le jardin à la femme qui

l'avait vendu 1.

L'empereur Valentinien éleva au rang d'empereur son fils Gratien,

qu'il avait eu de cette femme qu'il avait chassée. Et, après avoir ac-

compli des actions louables en grand nombre, il tomba malade et

mourut, fidèle à la foi de la sainte Trinité, dans un château appelé

Wâtân 2. Il eut pour successeur son frère Valens, qui auparavant avait

été chrétien et, dès lors, suivait la voie des Ariens et s'attacha à leur

croyance réprouvée. Il persécutait les orthodoxes, et leurs églises

furent ouvertement données aux hérétiques impies; il confisquait in-

justement les biens des habitants de Byzance et des autres villes 3.

Sous le règne de ce méchant homme, il y eut un cataclysme dans la

ville de Nicée4, où s'était assemblé le saint concile la mer monta

et couvrit la ville. A cette époque était préfet, à Alexandrie, la capitale

de l'Egypte, un homme nommé Tatien5, qui construisit, à l'endroit

appelé Bruchium, deux énormes portes de pierre, par lesquelles il

faisait passer le grand fleuve, et qui munit l'Égypte de fortifications.

En ces temps, il arriva un miracle par l'intervention de saint Atha-

nase, l'apostolique, le père de la foi, patriarche d'Alexandrie. En effet

les flots de la mer avaient envalii Alexandrie, menaçaient de sub-

merger entièrement la ville et avaient déjà pénétré jusqu'à l'endroit

appelé Heptastadion G. Alors le vénérable Père, accompagné de tout

le clergé, se rendit au bord de la mer, et tenant dans sa main le livre

de la sainte Loi, il éleva sa main au ciel et s'écria 0 Seigneur, Dieu

qui ne faillis point à tes promesses, c'est toi qui as promis à Noé,

1
Joann. Mal., col. 5o8 et 5og.

Chron. Pasch., col. 760.
2

«PjPï 1?

3
Joann. Mal., col. 5og.

Joann. Mal., col. 512 A.

G
transcription

de o^l^U
°

est la
transcription

fautive de la forme arabe
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après le déluge, en disant Je ne veux pas amener une autre fois un

déluge sur la terre 1 Ala suite de cette invocation du saint, la mer se

retira dans ses limites et la colère de Dieu s'apaisa. C'est ainsi que.ia

ville fut sauvée par la prière de saint Athanase, l'apostolique, l'astre

sublime 1.

CHAPITRE LXXXIII. Mais voici les illustres
empereurs,

Gratien et

Théodose, les serviteurs de Dieu, qui
étaient

pleins
de zèle

pour
le

bien. L'un délivra les saints
croyants

des chaînes dont les avait
chargés

l'empereur Valens, et il fit cesser la
persécution

des chrétiens. Quant

à l'autre, il aimait Dieu avec ardeur, rendit aux fidèles leurs
églises

et détruisit l'idolâtrie. Il
prohiba

aussi la doctrine des méchants

Ariens et établit la vraie
religion, exempte

de toute erreur.
Grégoire,

le
théologien, qui auparavant

avait été
obligé

de se cacher et de fuir

d'une maison à l'autre et de ville en ville, parut
à

Constantinople
et

affermit
l'Église. (Théodose)

construisit aussi une sainte
église,

mo-

nument
magnifique.

Il chassa de la ville Eudoxe, l'hérétique,
le con-

tempteur
du

Saint-Esprit, et, après
avoir chassé ce misérable, il

envoya
un

message
à Basile, évêque

de Césarée de
Cappadoce,

à Gré-

goire
de

Nysse
et à

Amphiloque d'Icone, les
théosophes,

et leur re-

commanda d'édifier
l'Église par

la vérité et le
Saint-Esprit.

Ceux-ci

disputaient
contre les

hérétiques,
les réduisaient au silence et les

confondaient, et
proclamaient,

en tout lieu, la vraie foi des ortho-

doxes. Pour en revenir à l'histoire de
l'empereur Théodose, l'ami de

Dieu, il arriva, lorsqu'il
se rendit à

Byzance, auprès
de Gratien, l'em-

pereur
bienheureux,

qu'il
eut un

songe.
Il

voyait
comme Mélèce, pa-

triarche d'Antioche, lui
posa

sur la tête la couronne
impériale, par

la volonté des
princes

2.

Comp. Sozomène, llist. eccl., lib. VI,

cap. tt. Cette inondation est
probablement

celle qui eut lieu sous le règne de Julien

(Voyez Juliani
imperat. quœ supersuut,

éd.

Hertlein, Leipzig, p.
555.

Comparez Eutychii Annales, t.
I, p. 48 1.

Chronique
de

Georges
Ibn al-cAmîd.

ins. arabe de la
Bibliothèque nationale,

supplément
n° fol. 2

2
Comparez Théodoret Hist. eee/es.,
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11 y avait un Arien, demeurant hors de la ville 1. Lorsque Amphi-

loque vint à la cour impériale, il trouva, assis sur des trônes, l'empe-

reur Théodose et ses deux fils, Arcadius et Honorius, que Théodose

avait créés empereurs, de son vivant. L'évêque, en se présentant de-

vant eux, salua Théodose, mais ne salua point ses fils. Or Théodose

était blessé parce qu'il n'avait pas salué ses fils. Puis, l'évêque, voyant

que l'empereur était mécontent de lui, lui dit a Sache, ô empereur,

que c'est ainsi qu'agissent ceux qui ne saluent pas le Fils et le Saint-

Esprit, consubstantiels avec le Père, c'est-à-dire les hérétiques blas-

phémateurs. Toi, tu ne les as pas expulsés de tes États. » L'empereur,

en entendant ce langage, reconnut que cet évêque était l'un des meil-

leurs d'entre les fidèles, et il garda le silence. Et immédiatement, il

manifesta son zèle pour la cause de la religion orthodoxe, en promul-

guant une loi, sous son règne, par laquelle il défendait de laisser

demeurer aucun hérétique dans les villes romaines, ni dans les clos,

ni dans les champs, ni dans les villages 2.

Pendant que l'empereur Théodose séjournait en Asie, il surgit un

usurpateur nommé Maxime, originaire de la province de Britannia,

qui tua Gratien, le bienheureux empereur, par un guet-apens, s'em-

para de ses États par la force et établit sa résidence à Rome. Valenti-

nien, frère puîné de Gratien, se réfugia à Thessalonique. Quant à

Maxime, le tyran, il ne se souciait pas de Dieu, car il était Arien.

Il surgit encore un autre, nommé Eugène 3, qui avait été auparavant

un docteur parmi les païens, qui persécutait les serviteurs du Christ,

et qui aimait à pratiquer des sortilèges et les pratiquait habituelle-

ment4. Cet homme, avec le consentement de l'armée, qui était d'accord

avec lui, s'empara des États de Valentinien et fit mourir ce prince traî-

lib. V, cap. vi. Georg. Hamart., l. c.,

col. B. oDWYi!t a ici le sens de

princes. Il s'agit de
l'empereur

Gratien et

de son collègue.
1

Il
s'agit,

non d'un seul Arien, mais

d'une communauté d'Ariens, de ceux qui

étaient
appelés

Exocionites.

1
Comparez Sozomène, Hist. eccles.,

lib. VII, cap. vi. Théodoret, Hist. eccl,

lib. V, cap. xvi.

3 K(D*1ti.1h l, transcription fautive

de la forme arabe

Il y a peut-être une lacune dans cette

phrase.
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treusement. Lorsque Théodose apprit ces événements, il rassembla

une nombreuse armée, marcha contre les deux usurpateurs, Maxime

et Eugène, et les tua avec l'assistance de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

dont il était le serviteur; il vengea ainsi les deux empereurs, Gratien

et Valentinien, et prit possession de l'empire romain tout entier et

le soumit à son autorité. Il donna aux croyants orthodoxes toutes les

églises, dans tout son empire, et il expulsa les Ariens blasphéma-

teurs. Ensuite il convoqua, à Constantinople, un synode d'évêques,

cent cinquante saints pères. Il extirpa toute incrédulité et toute hé-

résie de toutes les provinces de son empire, y introduisit le culte

du Dieu un en trois personnes, et fit régner la foi orthodoxe. Le clergé

était rempli du Saint-Esprit et parfait dans ses actions, ses paroles et

dans toutes ses pensées, et la paix régnait dans l'Église, parce que

les évêques étaient réunis dans la concorde et dans l'union. Alors,

voyant cette situation, Satan fut jaloux et se mit à déchirer et à dis-

perser les membres de ce corps intact, c'est-à-dire la sainte Eglise.

En effet, Grégoire le théologien, étant venu assister au concile des

chefs du clergé de l'Eglise, édifiait et illuminait par son enseignement

la ville de Constantinople. Timothée, patriarche d'Alexandrie l'ex-

horta dans un langage angélique à abandonner Constantinople, la

ville impériale, et à se rendre à son siège et à son ancienne église,

c'est-à-dire à Nazianze (?) 2, pour la gouverner et la garder, parce

qu'il n'était pas permis qu'il quittât une église pauvre, pour occuper

une église riche; que c'était là, en quelque sorte, un acte de forni-

cation, un acte contraire aux canons des Pères. Mais, en cela, les évêques

d'Orient et les autres évêques présents., qui entendaient ces discours,

n'étaient pas d'accord avec lui. Ils étaient encore divisés sur un autre

sujet. En effet, le patriarche Timothée s'était arrogé le droit de

nommer patriarche de Constantinople Maxime, qui était un homme

éminent et qui avait beaucoup soutfert des persécutions des Ariens.

Il y avait donc désaccord entre les Orientaux et les Égyptiens. Mais

Il faut rétablir la
leçon

des manuscrits, UMiMltldCS que j'ai changée par erreur.
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Jean de Nikiou.

Grégoire fut le médiateur et il rétablit l'union parmi eux. Maxime,

qui avait été nommé à Constantinople, sans le consentement des évê-

ques, demeurait dans la ville. Alors on fit sortir Grégoire de la ville

impériale, sur l'avis de tous les évêques, et il se rendit dans son an-

cienne église. Grégoire, dont le cœur était ferme comme le roc, n'avait

nul souci des choses de ce monde. Tous les habitants le regrettaient;

car il avait sauvé la ville impériale de Constantinople de la prostitu-

tion des Ariens. On fit aussi sortir de la ville Maxime, ainsi que tous

les évêques qui avaient été ordonnés par lui, et on le renvoya au cou-

vent qu'il avait dirigé auparavant. Ensuite on élut comme patriarche,

du consentement des cent cinquante évêques, un homme de grande

naissance de la ville de Constantinople, nommé Nectaire, homme sage

et prudent, dont la vertu et la piété étaient admirées de tout le monde

on le nomma malgré sa résistance puis il s'appliquait à combattre la

doctrine des Ariens et défendait avec ardeur la foi orthodoxe. L'union

ayant été ainsi rétablie au sein du concile, les évêques s'en retour-

nèrent contents dans leurs provinces. Mais Satan, l'ennemi de notre

race, ne manqua pas de susciter des troubles contre le patriarche Nec-

taire. Alors que Théodose, l'empereur ami de Dieu, s'était mis en

marche, à la tête d'une nombreuse armée, pour combattre l'usurpateur

Maxime, l'Arien, et que, dans un lieu appelé Milan 1, où se trouvait cet

Arien usurpateur, les deux armées étaient en présence l'une de l'autre,

sans en être encore venues aux mains, certains Ariens répandirent,

par toute la ville de Byzance, la nouvelle mensongère que l'empe-

reur Théodose avait été vaincu dans la bataille et toute son armée

détruite. Tous les chrétiens furent dans la crainte et dans la terreur,

et les orthodoxes, cédant à leur crainte, se tournèrent vers les Ariens.

Ceux-ci, dans leur fureur, allèrent mettre le feu à la maison du pa-

triarche Nectaire 2. Aussitôt après que l'empereur Théodose, l'ami de

Quoique
le

renseignement
soit er-

roné, je ne pensepas que
re-

présente
un autre nom que Milan.

Comparez Socrate, Hist. ecclesiust.,

lib. V, cap. xiv. Sozomène, Hist. eccl.,

lib. VII, cap. xiv. Théophane Chronogr.,

ad ann. 5877.
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Dieu, eut été informé de leurs méfaits, il attaqua l'usurpateur Maxime

et le tua.

En ces temps, le saint patriarche Théophile construisit à Alexan-

drie une magnifique église, à laquelle il donna le nom de l'empereur

Théodose et une autre église, qu'il appela, du nom de son fils, Ar-

cadia 2. Il y avait un temple dans la ville de Sérapis3, que Théophile

convertit en une église qui fut consacrée par lui au nom d'Honorius,

le second fils de Théodose. Mais cette dernière, située en face de

l'église du patriarche saint Pierre, le sceau et le dernier des martyrs,

était aussi appelée église des saints martyrs Cosme et Damien.

Les chrétiens demeuraient alors, sous le règne de l'empereur

Théodose, dans une paix parfaite.

Ensuite, Théodose fit exécuter, aux faubourgs de la ville d'An-

tioche, des constructions considérables. Il fit un nouveau mur, reliant

la montagne à la tour 4 de l'empereur Tibère Ier, et il fit élever des

murs autour des champs et des clos qui en étaient dépourvus 5.

Il! arriva ensute de grands désordres et des actes de révolte, dont

les auteurs étaient les Ariens, dans la ville de Thessalonique. Une

querelle s'étant élevée entre les habitants et des officiers' les Ariens

se mirent à lancer des pierres à ces officiers, en outrageant ainsi l'em-

pereur. Celui-ci, informé du crime des Ariens, faisant semblant de

se rendre à Rome, vint à Thessalonique avec toute son armée, et,

usant de ruse, envoya au milieu de la population les soldats qui ex-

terminèrent les Ariens. Le nombre des morts fut de quinze mille.

D'après
Jean Malnla l'église

de Théo-

dose à Alexandrie aurait été construite
par

Théodose le jeune. (Voy.
Joaan. illal.

chron., col. 533.)

J Comparez Eutychii Annales t.1, p. 5ag

et
549.

Les mots QVld 1 Mâ-fLh sont

probablement une erreur de la version.

Mais, peut-être, dans le texte original,

était-il question du
« quartier de la ville a

que formaient les constructions du temple

de
Sérapis.

4
D'après

les autres chroniques,
Théo-

dose fit relieur le nouveau mur au mur con-

struit
par

Tibère. Quoique °Î'Ï<£.R' ail

souvent le sens de mur, il n'est
pas pro-

bable que
le traducteur

éthiopien
l'ait em-

ployé
ici dans ce sens, à côté de 4*if C

5
Joann. Mal., col. 517.

a
àpx/>VTav rivés

(Théodoret).
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L'empereur, ayant été réprimandé a cause de ce grand massacre d'A-

riens, par le patriarche Mélèce 1, qui était ému de pitié pour des chré-

tiens, avait manifesté une grande colère contre le patriarche; puis

il regretta de s'être emporté contre lui; il fit pénitence en jeûnant,

en distribuant des aumônes et en versant d'abondantes larmes, et

en priant pour obtenir le pardon et la rémission de son péché.

En ces temps, il survint dans la ville d'Antioche une sédition et des

événements funestes. En effet, l'empereur, pressé par les nécessités

de la guerre qu'il avait à soutenir dans cette province, ainsi que

partout ailleurs, ordonna la levée d'un impôt extraordinaire, dans

toutes les provinces de son empire; et l'on arrêtait les habitants et on

les maltraitait. Les troupes2, qui se trouvaient à Antioche, voyant que

l'on pendait, sans miséricorde, leurs frères, manifestèrent leur mé-

contentement, et les habitants de la ville précipitèrent du haut du

mur le cercueil de bronze qui renfermait le corps de la bienheureuse

Flaccille 3, épouse de l'empereur Théodose, et le traînèrent dans les

rues. Lorsque l'empereur fut informé de ces faits, il fut extrêmement

irrité. Il révoqua les magistrats de la ville et les exila à Laodicée.

Quant aux officiers d'Antioche, qui avaient gravement offensé l'empe-

reur, il ordonna, pour les punir, de livrer aux flammes la ville avec tout

ce qui y existait. Ceux qui furent chargés de brûler la ville étaient Cé-

saire, préfet (maître des offices) et Hellébique4, le général. Alors, un

moine du désert, un saint de Dieu, se présenta devant les officiers

1
Mélèce, au lieu d'Ambroise, erreur

qui probablement
a été amenée par le

mot du texte
original (ô èislaxcrnos)

Me-

htokàvuv.

2
tùfit^ et iwA'Efr' sont des tra-

ductions inexactes des mots SjjffMs et d^Aos

qu'on
lit dans le récit parallèle

de Théo-

doret (Hist. eccles., lib. V, cap. xix). Le

mot l, dans la
phrase suivante,

est une suite de cette erreur, et il est évi-

dent
que

le traducteur a voulu parler
de

l'armée. Mais, parmi
les différentes accep-

tions de l, on rencontre aussi celle

de « peuple. (Voy., ci-dessus, p. 3oi.)
3

ftJS4ïl4 1, transcription fautive de

l'arabe iiSiU. Il n'est pas douteux que les

mots 1 dodo

fPY » « le cercueil de bronze qui

renfermait le corps.
» ne soient un mal-

entendu de la traduction, au lieu de sta-

tue de bronze. D'ailleurs, un peu plus loin,

a évidemment le sens de statue.

4
Afl.Çh. », transcription fautive de

JUJI.
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chargés de brûler la ville et leur parla ainsi Écrivez à l'empereur

Théodose et dites-lui de ma part ceci Tu n'es pas seulement empe-

reur, mais tu es homme comme nous, quoique tu sois le premier. Tu

es sujet aux mêmes misères que toute créature qui est l'image de Dieu.

Or, quand tu condamnes l'image de Dieu, tu otfenses Dieu qui a créé

l'homme à son image. Tu es irrité au sujet d'une statue de bronze

muette combien plus Dieu sera-t-il irrité contre toi et ton gouverne-

ment, quand il s'agit de son image vivante, pourvue d'une âme! Car

c'est lui, lui seul, le Seigneur et roi de l'univers, qui t'a donné le pou-

voir. Puisque tu es en colère à cause d'une statue de bronze qui a été

détruite, sache que nous pourrons en faire une pareille; mais toi, tu

ne pourras pas faire un cheveu de la tête d'une seule des personnes

que tu veux tuer. » A cette époque vivait un prêtre, nommé Jean et

surnommé Chrysostome, qui, avant d'être élu patriarche, enseignait

pieusement et qui, alors, enseignait et prêchait dans toute la ville.

Or, craignant d'être tué par les Ariens, il avait pris la fuite et avait

laissé la ville privée de son enseignement salutaire'. Lorsque l'em-

pereur Théodose connut ce fait, il éprouva des regrets et revint de sa

colère. Il rétablit dans leurs fonctions, à Antioche, les magistrats de

la ville qu'il avait exilés et rendit la liberté à ceux qui étaient en

prison. Il adressa à ses agents la réponse suivante J'ai été irrité à

cause de ma femme morte, Flaccille, qui aimait Dieu, et qu'ils ont

outragée, sans qu'elle l'ait mérité d'eux. C'est pourquoi j'ai voulu les

punir. Mais, à présent, pour plaire à Dieu qui aime les hommes, afin

qu'il soit satisfait de moi, qu'il me donne son aide et qu'il me fasse

triompher des incrédules, des barbares et de tous mes ennemis, je

leur pardonne que la ville d'Antioche soit sauve et que les habitants

demeurent en paix, sans agitation 1Il

L'empereur Théodose, après avoir vaincu les usurpateurs, demeura

dans la ville de Rome et fit mourir beaucoup d'hérétiques. En ces

temps, les boulangers ayant établi des souterrains et des basses-fosses

Je ne saurais
expliquer l'origine

de ce renseignement
erroné.
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et élevé des constructions dans lesquelles ils préparaient la pâte, y

commettaient des actes abominables contre des hommes, notamment

des étrangers, des clients et beaucoup de gens qui y venaient soit

pour manger et boire, soit dans une intention de libertinage. Les mar-

chands de vin faisaient passer subrepticement ceux qui se présen-

taient, chez les boulangers, et ceux-ci les saisissaient et les rete-

naient de force ces captifs ne pouvaient plus se sauver, et, s'ils

criaient, personne ne pouvait les entendre. Ils employaient les uns

à tourner la meule pendant toute leur vie, et faisaient demeurer

d'autres dans le lieu de débauche, jusqu'à leur vieillesse, et ne les en

laissaient pas sortir. Or un soldat de l'empereur que l'on avait poussé

par un guet-apens dans ce lieu où se trouvait la meule, et que l'on

y avait torturé pendant longtemps, las de supporter son sort, fit un

effort énergique, tira son sabre et tua plusieurs de ceux qui cher-

chaient à le retenir; les autres, effrayés, le laissèrent sortir, et il alla

dénoncer cette affaire à l'empereur. Celui-ci fit amener les boulan-

gers, les punit sévèrement et fit détruire leurs repaires. Quant aux

femmes prostituées, il les fit promener publiquement, avec accompa-

gnement de sons de cloche, dans la ville de Rome, afin que leur crime

fut connu de tous. Il fit aussi exposer publiquement les boulangers.

C'est ainsi que Théodose extirpa complètement ces crimes

Théodose acheva sa vie vertueuse, laissa une mémoire illustre à ses

successeurs et mourut en paix. Il termina sa sainte vie, pieusement et

sans péché, et passa de ce monde périssable à la vie éternelle.

CHAPITRE LXXXIV. Après la mort de l'empereur Théodose, l'ami

de Dieu, son empire passa à ses deux fils, Arcadius et Honorius, qui

lui étaient nés de la bienheureuse Flaccille, sa femme. Il les avait

Telle est la vraie version de cet évé-

nement qui a été dé6gurée
dans l'Histoire

ecclctsiastigue
de Socrate, dont le récit a

été reproduit par
différents auteurs. (Comp.

Socrate, Hist. eccles., lib. V, cap. xvm.

Théoplmne, Chronogr., ad ann. 5885.

-Hist. miscella [Patrol. lat., t. XCV], col.

g3g et suiv. Cedrenus, Hist. comp.,

col. 617 D. Barhebraeus Chron. eccl.,

ed. Abbeloos et Lamy, t. i, p.
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nommés empereurs de son vivant Arcadius, pour régner a Constan-

tinople, et Honorius, à Rome. Le corps de l'empereur Théodose fut

déposé dans l'église des saints apôtres, il Constantinople.

Arcadius et Honorius étaient parfaitement fidèles à la religion chré-

tienne. Le pieux Honorius étant tombé malade, son frère Arcadius, en

recevant cette nouvelle, partit pour Rome, afin de le visiter. Or Ho-

norius était, par sa sainteté et sa chasteté, un ascète, et il pratiquait,

tout en demeurant dans le palais impérial, la vie des anachorètes. Il

cultivait la vertu, suivait une discipline sévère et se mortifiait beau-

coup il portait le cilice sous la tunique de soie qui était le vêtement

impérial; il couchait sur la terre, jeûnait tous les jours de sa vie,

priait et chantait des psaumes, et, d'une manière permanente, couron-

nait ses exercices de piété par ses vertus; il méprisait profondément le

royaume terrestre et aspirait au royaume céleste, et il était tel que Dieu

fut content de lui. Il exécuta toutes les mesures louables qui n'avaient

pas encore été exécutées par son père, et abolit tous les abus qui

étaient une offense à Dieu. Une coutume de ses contemporains était

que, dans les arènes, deux hommes luttaient ensemble, et que celui

qui avait vaincu l'autre, le tuait, sans être coupable de meurtre. Ce fut

alors qu'un moine, nommé Télémaque, dont la vie était comme celle

des anges du ciel et qui était venu de l'Orient à Rome, voyant pratiquer

cet abominable et sanglant spectacle, adjura les combattants et leur

ordonna solennellement au nom de Jésus-Christ de cesser la lutte, et

de renoncer à cette action diabolique de tuer un frère. Les combat-

tants, en entendant ces paroles, déposèrent leurs armes, lancèrent des

pierres contre lui, et répandirent le sang de ce pieux ascète, Télé-.

maque, l'homme de Dieu 1. Lorsque le saint empereur Honorius apprit

l'événement, il fit cesser cette coutume dans la ville de Rome et l'abolit

définitivement; et il y régnait ensuite la paix du Seigneur plein de

gloire, le maître suprême. Il détruisit aussi les abominables temples

d'idoles et les convertit en édifices consacrés aux saints martyrs.

1 Comparez Théodoret, Bist. cccles., lib. V, cap. xxvi.



-Ho 335 )*-»–

Pendant le séjour de l'empereur Arcadius à Rome, un officier

de l'armée, d'origine barbare 1, nommé Gaïnas, se révolta contre

l'empereur et prit les armes contre lui il enrôla un grand nombre

de barbares et excita de grands troubles. L'empereur Arcadius quitta

Rome immédiatement, retourna à Byzance, plein de zèle pour la reli-

gion orthodoxe de son père', et tua l'usurpateur Gainas, l'apostat, qui

appartenait à la secte des misérables Ariens 2. Il demeura ensuite en

paix. Puis l'empereur ami de Dieu, Arcadius, tomba malade et mou-

rut, au temps du pontificat de saint Jean Chrysostome. Son fils, Théo-

dose le jeune, avait été proclamé empereur avant la mort de son père.

Après l'avènement de Théodose le jeune, il y eut une grave sédition

à Rome. En effet, l'empereur Honorius (comme beaucoup de séna-

teurs 3 étaient hostiles à ce saint de Dieu, à cause de sa belle vie,

car il craignait Dieu et accomplissait toutes ses prescriptions), avait

abandonné, par dépit, ses États et s'était rendu dans la ville de Ra-

venne 4. Alors un capitaine de la province de la Gaule 5, nommé Atha-

laric, partit à la tête d'une nombreuse troupe, pour s'emparer de la

ville de Rome. Lorsqu'il parut (devant la ville), il s'allia avec les en-

nemis de l'empereur, qui lui offrirent le tribut de la ville; mais il le

refusa, se rendit au palais et prit tous les trésors de l'empire. Il en-

leva aussi la sœur de l'empereur Honorius, nommée Placidie 0, qui

était vierge; puis ce conquérant retourna en Gaule. Il avait un agent,

nommé Constance', lequel ramena, à l'insu de ce conquérant, la

jeune fille à son frère, l'empereur Honorius. L'empereur le combla

d'honneurs et le nomma premier ministre; plus tard il l'éleva à la di-

gnité d'empereur et lui donna la jeune fille, sa sœur, en mariage. En-

1
hK?° est le mot arabe

2
Comp. Joann. Mal. chron., col. 5ao.

13

ovyxXijTiKol.

et plus
loin sont

des
transcriptions fautives de l'arabe

ou
tjljl}.

s "î4î*Jf a, transcription
fautive de

l'arabe UJU.

transcription fautive de

l'arabe

Cette même erreur se trouve dans

Theophane
ad

ou

comme ce nom est écrit
plus

loin.

sont des
transcriptions fautives de l'arabe



w( 336 )*

suite ils partirent tous deux, l'empereur Honorius et Constance, de

Ravenne, prirent la ville de Rome et firent mettre à mort les hommes,

au nombre de quatre 1, qui avaient été les auteurs de la sédition contre

leur maître, l'empereur Honorius. Celui-ci conGsqua leurs biens et

brisa le pouvoir du rebelle. Ensuite l'empereur Honorius, l'ami de

Dieu, remit son empire à Constance, l'époux de sa sœur, et se rendit

à Constantinople, où il fut le collègue de son neveu, Théodose le

jeune, en partageant son gouvernement. Mais peu de temps après, il

retourna à Rome, étant tombé gravement malade, à la suite de ses

exercices multipliés d'ascétisme et de mortification, par le jeûne et la

prière; ses membres se tuméfièrent et il mourut, quittant ce monde

périssable, dans sa virginité et sans laisser de fils. Constance, em-

pereur de Rome, eut de Placidie, sœur de l'empereur Honorius, un

fils à qui il donna le nom de Valentinien. Mais il surgit un usurpa-

teur, nommé Jean, qui s'empara de ses États par la force2.

Théodose le jeune, après la mort de son oncle Honorius, régna

seul à Constantinople. Lorsqu'il fut parvenu à l'âge de virilité, comme

il n'était pas encore marié, il était en butte aux obsessions de ses

sœurs, Arcadia, Marina et Pulchérie, qui l'engageaient à prendre une

épouse et à se donner des enfants. Mais il leur répondait qu'il n'épou-

serait qu'une jeune fille distinguée, belle, aimant Dieu, intelligente

et instruite. Sur cette déclaration, on chercha pour lui, dans toute la

ville impériale, et il n'y avait pas (une telle femme) ni parmi les filles

de sang royal, ni parmi celles de parents illustres, et l'on parcourut

toutes les contrées 3. Enfin on rencontra une femme qui était arrivée

à Constantinople, et qui surpassait par sa beauté toutes les femmes

1
Les mss.

portent
(OU et l'on

pour-

rait croire qu'il manque
un chiffre. Mais

il est possible aussi qu'il s'agisse des
quatre

usurpateurs
de la Gaule, Constantin, Ju-

lien, Jovin et Maxime.

Comp. Joann. Mal., col. 5ai et sut*.

3
Dans la

Chronique pascale
on lit un

texte
probablement plus authentique
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Jean de Nikiou. 43

de l'époque. Elle avait une contestation avec ses frères au sujet de

l'héritage de son père et elle était venue pour se plaindre à l'empe-
reur de l'injustice qu'elle avait subie. Le nom de la jeune fille était

Athénaïs ou Eudocie1. Son père, nommé Héraclite2, avait deux fils,

dont l'un s'appelait Valérien 3, l'autre Genesius, et une fille, celle

dont nous venons de parler. Leur père, en mourant, ayant recom-

mandé à ses deux fils, de remettre, comme sa part de l'héritage, cent

livres4 d'or à sa fille, celle-ci, mécontente, refusa d'accepter cet ar-

gent, disant « Nemérité-je pas d'être l'égale de mes frères dans l'hé-

ritage ?
» Mais les frères refusèrent de lui accorder ce droit et la chas-

sèrent de la maison de son père. Alors la sœur de sa mère la prit,

et la conduisit de la province d'Hellade dans la ville de chez un

frère de son père. Là se trouvait la sœur d'un nommé5 le phi-

losophe, et cette femme, qui résidait habituellement à Byzance, par

des démarches habiles, mit la jeune fille en présence des sœurs de

l'empereur. Celles-ci, ayant su qu'elle était vierge, la firent venir auprès

d'elles, au palais, et en parlèrent à l'empereur. Théodose se rendit

auprès elle, la regarda sans se cacher et elle lui plut. Alors il la con-

vertit au christianisme, et elle reçut le nom d'Eudocie; car elle était

païenne, de la secte des philosophes; puis il l'épousa selon la loi

des chrétiens, célébra des fêtes de noces en son honneur, et la pro-

clama impératrice. Lorsque ses frères apprirent qu'elle était devenue

la femme de l'empereur Théodose et qu'elle avait été proclamée im-

pératrice, ils eurent peur et s'enfuirent, se cachant dans l'intérieur

de l'Hellade 7. Elle leur adressa une lettre les engageant à venir

KM"}*1! est la
transcription

fau-

tive de l'arabe l^oL-ol (kdrjvatàx). Le mot

Hflî'C:loîU' est une interprétation
er-

ronée du
grec >) xal Eiihoxla.

h'flCAtlAft 1, transcription
fautive

de l'arabe

3
hûM'îfc.pÇÛ est la

transcription

fautive de
l'arabe (ou de jj.pt^xJiljl

AeôvTios, ainsi
qu'est appelé, par les autres

historiens, le
père d'Athénais ?).

4 Le mot y'W'A est l'arabe JUa».
5

Je ne connais pas les formes authen-

tiques des deux noms évidemment cor-

rompus et

Au contraire, dans la Chronique pas-

cale (1. c., col. 796 A), on lit (va 8tà Tari

fitjXov Seupijari airifv.

7
&A&h transcription fautive de

l'arabe
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d'Athènes à Constantinople, et elle leur donna de hautes positions

auprès de l'empereur elle nomma Genesius préfet de fIllyrie, et

Valérien général de farméc. Et elle leur dit Si vous n'aviez pas

mal agi envers moi, je ne serais pas venue dans la capitale et je ne

serais pas devenue impératrice; c'est par la volonté de Dieu que je

suis venue ici. Or je n'agirai pas avec vous comme vous avez agi

envers moi. » Alors ils s'inclinèrent vers la terre et lui rendirent hom-

mage. Ensuite elle mit au monde une fille qu'elle appela, du nom de

la mère de Théodose, Eudoxie1.

Sous le gouvernement de l'empereur Théodose, il y eut des dis-

sensions dans l'Eglise de Constantinople, à cause de l'exil du bien-

heureux patriarche Jean Chrysostome, qui avait été exilé du temps

d'Arcadius, père de Théodose, parce que l'impératrice Eudoxie avait

été irritée contre lui, au sujet de l'affaire de la vigne d'une veuve 2.

Il y eut ensuite un grand tremblement de terre dans la capitale

l'empereur manifestait une profonde douleur, ainsi que tous les sé-

nateurs, le clergé et le peuple, et ils marchaient pendant plusieurs

jours les pieds nus 3.

Les Isaures s'emparèrent inopinément et par surprise, de la ville

de Séleucie4 de Syrie, ainsi que de la ville de Tibériade, et, après

avoir complètement pillé la contrée, ils s'en retournèrent en Isaurie,

leur pays, en passant par la montagne appelée Amanus (?).

Toute la population (de Constantinople) ignorait pour quelle cause

saint Jean Chrysostome avait été exilé pendant si longtemps et jus-

qu'à la mort de l'impératrice Eudoxie. A cette époque, il y avait à

Constantinople un patriarche nommé Atticus, qui, par sa conduite

pleine de sagesse et de prudence, réussit à persuader à l'empereur

Théodose d'écrire au saint et sage patriarche d'Alexandrie, Cyrille,

Jounn. Mal. chron,, col. 5t5 et suiv.

Chron. Pasch., col.
79a

et suiv.

D'après
une certaine tradition, S. Jean

Chrysostome, dans un sermon, aurait com-

paré l'impératrice
Eudoxie il Jésabel, par-

ce qu'elle s'était approprié la vigne d'une

veuve.
3

Comparez Joann. Mal., col.

•thtP'k t, transcription fautive de

l'arabe jyL,.
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43.

successeur de Théophile, pour qu'il consentît à ce que le nom de

saint Jean Chrysostome fût inscrit dans les diptyques' de l'Église

avec ceux de tous les patriarches morts avant lui. Saint Cyrille ac-

cueillit cette proposition avec une grande joie; car il aimait l'ami de

Dieu, saint Jean Chrysostome, l'orthodoxe, et le vénérait comme un

grand docteur. Et dans cette circonstance, il .y eut une grande joie

dans l'Église, l'empereur Théodose fit de nombreuses libéralités aux

églises et fit reconstruire dignement celles qui avaient été détruites.

A cette époque, les habitants orthodoxes d'Alexandrie, remplis

d'un saint zèle, rassemblèrent une grande quantité de bois et brû-

lèrent le lieu des philosophes païens 2.

L'empereur Théodose n'oublia pas non plus, ni n'abandonna la ville

de Rome. Il y envoya un officier, nommé Aspare, avec une nombreuse

armée, afin de combattre l'usurpateur Jean. Il vainquit ce rebelle, et

délivra Valentinien, le fils de sa tante Placidie et de Constance, le fit

demeurer auprès de lui et le maria avec sa fille, celle qui lui était née

de l'impératrice Eudocie. Valentinien eut d'elle deux filles; il nomma

l'une Eudocie, et l'autre Placidie 3.

Théodose choisit un homme d'entre les philosophes nommé Cyrus

et le nomma préfet. C'était un homme sage, de mœurs austères,

incorruptible, attaché à la probité et à la justice. De plus, il aimait

à élever des constructions nouvelles. Les murs (de Constantinople)

étant en ruines depuis longtemps, il les releva en peu de temps. Il

n'était point orgueilleux et il était très aimé de tous les habitants de

l
Qlttifity ». Je

suppose que ce mot est

la transcription
inexacte de l'arabe calâSi^.

Voyez,
en ce

qui
concerne ce para-

graphe,
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Constantinople. Lors d'une famine, l'empereur Théodose fut témoin

comme toute la population acclamait et honorait Cyrus, le préfet.

Alors certaines gens furent jaloux de lui et l'accusaient auprès de

l'empereur Théodose, disant qu'il avait l'intention de se révolter pour

usurper son trône. L'empereur ayant accueilli leurs calomnies, fit

arrêter cet homme, l'accabla de mauvais traitements et confisqua tous

ses biens. Ces accusations n'étaient pas le seul motif qui le firent agir

ainsi. Il était irrité contre lui et voulait le tuer, parce qu'on avait

crié « Il est comme un autre empereur Constantin l'ancien 1» Cyrus

ayant été prévenu, se réfugia dans une église, et là on le fit métro-

politain de la ville de Smyrne, dans la province d'Asie, où les habi-

tants venaient de tuer leur évêque. Lorsqu'il eut pris possession de son

siège de métropolitain de Smyrne, il adressa une longue et ardente

prière au Dieu du ciel, pour lui rendre grâces de l'avoir sauvé d'une

mort imméritée. Sur ces entrefaites, le jour solennel de la Nativité

de Notre-Seigneur Jésus-Christ étant arrivé, le peuple et le clergé l'en-

gagèrent à monter en chaire, selon la coutume des évêques, et lui de-

mandèrent de leur parler de la grandeur, de la majesté et de la gloire

du maître de l'univers et de sa sainte Nativité. Cyrus leur parla d'abord

du péril de mort auquel il venait d'échapper, puis il continua son

sermon ainsi Sachez, mes frères, qu'aujourd'hui est le jour de la

Nativité de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. Nous l'honorons

comme il convient parce qu'en vertu de sa seule volonté, il a été

conçu dans le sein de la sainte Vierge Marie, lui qui est le Verbe

primordial, créateur; qu'il soit glorifié avec son Père éminemment

bon et son Saint-Esprit qui donne la vie, Trinité consubstantielle,

éternellementl Tous les habitants de la ville vénéraient Cyrus, qui

s'appliquait sans relâche à accomplir les devoirs du ministère et les

fonctions sacrées; il remplit sa fonction sacerdotale d'une façon par-

faite jusqu'à ce qu'il mourût, entouré de vénération 1.

Comparez
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Il arriva encore, sous le règne de l'empereur Théodose, qu'après

la mort des patriarches de Constantinople, Atticus et Sisinnius 1, on

fit venir, d'Antioche à Constantinople, pour y enseigner, Nestorius,

qui se donnait pour un ascète et docteur versé dans les Écritures; on

le nomma patriarche et il devint un fléau pour les chrétiens dans tous

les pays. Aussitôt 2 il se mit à enseigner et à blasphémer contre Dieu

et il refusait de croire que la sainte Vierge Marie eût enfanté Dieu il

l'appelait mère du Christ, disant que le Christ avait deux natures. Il y

avait à ce sujet, à Constantinople, de graves dissensions et de grands

troubles. On détermina l'empereur Théodose à convoquer à Éphèse,

un concile composé d'évêques du monde entière Deux cents évê-

ques s'étant réunis, ils excommunièrent et déposèrent Nestorius et

.ses adhérents. Ceux-ci, avec lesquels était d'accord Jean, patriarche

d'Antioche, revinrent ensuite à notre sainte religion. Ils communi-

quèrent avec les deux cents évêques et avec notre saint Père Cyrille,

patriarche d'Alexandrie; ils confirmèrent la (profession de) foi et

rejetérent Nestorius, parce qu'il enseignait la même fausse doctrine

qu'Apollinaire*. Il ne restait qu'un petit nombre de ceux qui avaient

soulevé ces querelles et qui avaient suivi Nestorius, tandis que les

croyants orthodoxes gagnèrent en force et devinrent de plus en plus

nombreux, sous le règne de l'empereur Théodose; enfin, Archélaûs5,

comte d'Orient, se joignit à eux, et devint l'un des nôtres dans la foi

orthodoxe, de sorte qu'il n'y eut plus que quelques personnes qui per-

sévéraient dans l'erreur de Nestorius. L'Église demeura ensuite en

paix et dans la concorde, pendant tout le règne de l'empereur Théo-

dose, l'ami de Dieu°.

Les patriarches qui occupaient (ensuite) le siège de Constantinople,

du temps de Théodose, furent les sages patriarches Maximien et Pro-

fLtlf-û 1, transcription
fautive de

l'arabe u»^

Au lieu de (BftTJL » leçon
des mss.,

lisez tBttVUt
1.

3
Comparez
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5
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Comp. Socrate, Hist. eccles., lib. VU,

cap.
xli.
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clus. Le sage Proclus avait, dans son enfance, étudié avec une grande

application, et, lorsqu'il était plus âgé, il eut le privilège de demeurer

dans la ville (impériale) en se vouant au service de Dieu. Alors il fré-

quentait assidûment le patriarche Atticus, et écrivait et apprenait tous

les enseignements de Dieu. Puis il fut ordonné diacre et, lorsqu'il eut

atteint l'âge, on le fit prêtre. Le patriarche Sisinnius, successeur d'At-

ticus, le nomma évêque au siège de Cyzique; mais les habitants de

cette ville refusèrent le précieux don dont il les favorisait ainsi, car

ils n'étaient pas dignes de recevoir cet instrument choisi de Dieu. En

conséquence, Proclus demeura dans la retraite, à Byzance, à l'époque

où Nestorius, étant patriarche, troublait l'Eglise, en manifestant sa

haine contre Notre-Dame la sainte Vierge Marie, mère de Dieu. Or

saint Proclus composa une homélie sur Notre-Dame la sainte Vierge

Marie, mère de Dieu, qu'il prononça dans l'église de Constantinople,

devant le peuple assemblé, et dans laquelle il attaquait vivement

Nestorius, parce que son esprit allait à la perdition. Son homélie

commençait ainsi Nous célébrons la fête de la Vierge et nous pro-

clamons avec notre langue ces paroles Aujourd'hui, louons Marie,

la mère de Dieu 11 En entendant ces paroles, tout le peuple glorifiait

Notre-Dame, lui adressait des louanges et manifestait un grand en-

thousiasme. Quant à Proclus, comme, il avait touché le cœur de l'em-

pereur Théodose et de tout le peuple, ils voulaient, après l'exil et la

déposition de Nestorius, l'élever au siège patriarcal de Constanti-

nople. Mais certains habitants d'entre les principaux de la ville s'y

opposaient, en disant dans leur zèle Cet homme a été évèque d'une

petite ville comment pourrait-il être le pasteur de cette grande ville?

En conséquence, on nomma patriarche de Constantinople, Maximien,

qui, lui aussi, était un prêtre craignant Dieu, mais qui n'était pas

pareil à Proclus en sagesse et en science. Il occupa le siège patriarcal

pendant deux ans et six mois, vivant dans la retraite et dans la dévo-

C'est l'homélie
qui,

dans les collec-

tions de conciles, a été
placée

en tête des

actes du conçile d'Éphèse UapdeviKt) zstt-
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tion, puis il mourut en paix. Alors l'empereur Théodose fit venir

Proclus, avant que l'on eût enterré Maximien, et ordonna de le

nommer au siège de Constantinople. Célestin 1, patriarche de Rome,

écrivit, au sujet de Proclus, au patriarche d'Alexandrie et aux autres

évêques. Ceux-ci lui répondirent en ces termes La loi de l'Église

ne s'y oppose pas; que Proclus occupe le siège patriarcal, à Byzance;

car c'est la volonté de Dieu En conséquence Proclus occupait le

siège patriarcal avec honneur et dignité, dirigeant avec sagesse les

intérêts de son troupeau, dans la capitale de l'empire, et combattait

les partisans de l'erreur de Nestorius. Il adressa une lettre à l'il-

lustre Armenius, dans laquelle il réfutait Théodore de Mopsueste

et Nestorius l'hérétique, et il les excommunia et les rejeta2. Déjà

du temps du bienheureux Maximien, l'Orient avait été délivré de

la souillure de Nestorius l'hérétique, et la paix régnait désormais

dans l'Église.

Proclus ramena aussi le corps de saint Jean Chrysostome à Con-

stantinople il y avait quarante-cinq ans depuis que ce patriarche avait

été exilé dans une île appelée Thrace, sous le gouvernement de l'empe-

reur Théodose l'ancien, l'ami du Christ. Proclus fit placer le corps du

saint dans l'église des saints Apôtres où reposaient les corps de nos

saints Pères les patriarches, qui avaient terminé leur carrière dans la

piété et dans la foi orthodoxe, à Constantinople. Il ramena également

les (corps des) autres évêques, qui avaient été injustement exilés avec

lui et que l'on n'avait pas pu ramener, du temps du bienheureux

Atticus 3. C'est ainsi que la discorde disparut de l'Église, les membres

séparés se joignirent, et Proclus les réunit ensemble. Il composa une

homélie, digne de la gloire de saint Jean Chrysostome, dans laquelle

il demandait à Dieu de pardonner aux parents de l'empereur Théo-

1
ïlAiulf-h est la Iranscription

fau-
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dose le jeune, le péché qu'ils avaient commis envers saint Jean

Chrysostome 1.

Il arriva aussi, sous le règne de cet empereur, que les barbares qui

avaient échappé à la défaite de Jean l'usurpateur, se réunirent et en-

vahirent le territoire de Rome. Lorsque l'empereur ami de Dieu en

fut informé, il méditait, selon son habitude, et sa pensée se tourna

vers Notre-Seigneur, Dieu et Sauveur Jésus-Christ (qu'il soit loué 1),

et il jeûnait et priait; il se montrait plein de pitié pour les pauvres,

était charitable envers les malheureux, accomplissait assidûment et

avec piété des œuvres agréables à Dieu et pratiquait beaucoup d'autres

exercices semblables. Il recommanda à Proclus, aux prêtres et aux

moines de prier Dieu pour lui, afin qu'il lui donnât la victoire sur ses

ennemis et pour que ses peines et ses œuvres ne fussent pas vaines.

Dieu exauça sa supplication, et le capitaine barbare nommé Rhoïlos

mourut. En effet, Dieu le frappa d'un coup de foudre, et il fut. anéanti;

et un grand nombre de barbares moururent de cette mort envoyée

par Dieu. Puis un feu descendit du ciel et consuma ceux qui étaient

restés. Tous les peuples de la terre reconnurent par cet événement, la

puissance du Dieu des chrétiens, et l'on constata la piété et la foi

de Théodose, le pieux empereur 2.

En ces temps il y avait à Alexandrie une femme païenne, philo-

sophe, nommée Hypathie, qui, constamment occupée de magie, d'as-

trologie et de musique, séduisait beaucoup de gens par les artifices

de Satan. Le préfet de la province l'honorait particulièrement, car

elle l'avait séduit par son art magique il cessait de fréquenter l'église,

comme il en avait l'habitude; il y venait à peine une fois par ha-

sard. Et non seulement, il agissait ainsi en ce qui le concernait

personnellement, mais il attirait auprès d'Hypathie beaucoup de fi-

dèles et lui-même faisait bon accueil aux mécréants. Or, un certain

jour, alors que, sur l'ordre d'Oreste, le préfet, qui suivait la coutume

1
Voyez la traduction latine de cette

Lomélie dans Baronius, Anatal., t. VII, ad

ann. 438, S 3.

Comparez Socrate Hist. eccl., lib. VII,

cap.
XLIII. Théodoret, Hist. eccles.,

lib. V, cap. xxxvn.
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des juifs habitant Alexandrie1, l'on donnait un spectacle, et que tous

les habitants de la ville étaient assemblés au théâtre, Cyrille, qui

avait succédé comme patriarche à Théophile, cherchait à être exac-

tement renseigné à ce sujet. Un chrétien, nommé Hiérax2, homme

instruit et capable, qui avait l'habitude de railler les païens, qui était

dévoué au vénérable patriarche et recevait ses avis, et qui était versé

dans la science de la religion chrétienne, ayant été aperçu au théâtre

par les juifs, ceux-ci s'écrièrent Cet homme ne vient pas ici dans une

bonne intention, mais pour apporter du trouble Oreste, le préfet,

qui haïssait les enfants de la sainte Église, fit saisir Hiérax et le fit

battre publiquement au théâtre, quoique cet homme n'eût commis

aucun crime. Cyrille fut très irrité contre le préfet non seulement

à cause de ce fait, mais aussi parce qu'il avait fait mettre à mort un

vénérable moine du couvent de Pernôdj 3, nommé Ammonius, et

d'autres moines. Le gouverneur de la province4, ayant été informé de

cet événement, fi dire auxjuifs Cessez vos hostilités contre l'Église!

Mais les juifs, qui se prévalaient de l'appui de cet autre magistrat qui

était d'accord avec eux, ne tinrent aucun compte de cet avertissement;

puis, accumulant crime sur crime, ils complotèrent un massacre au

moyen d'un guet-apens. Ils prirent avec eux des hommes et les postèrent

pendant la nuit, dans toutes les rues de la ville, tandis que certains

d'entre eux criaient L'église de Saint-Athanase l'apostolique est en

feu! Chrétiens, au secours! Les chrétiens, ne se doutant point du

piège, sortirent à leur appel, et aussitôt les juifs tombèrent sur eux, les

massacrèrent et firent un grand nombre de victimes. Au matin, les

autres chrétiens, en apprenant le crime commis par les juifs, se ren-

dirent auprès du patriarche, et tous les fidèles réunis se portèrent,

pleins de colère, vers les synagogues des juifs, s'en emparèrent, les

sanctifièrent et les transformèrent en églises, l'une desquelles reçut le

Voyez,
sur ce

passage,
Journ. nsiat.,

1- c., p. 278.
JuhlMl les tribus

(juives).

l
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)•«–

vocable de saint Georges. Quant aux assassins juifs, ils les chassèrent

de la ville, pillèrent leurs propriétés et les firent partir dans le plus

grand dénûment, sans que le préfet Oreste pût les protéger. Ensuite

la foule des fidèles du Seigneur, sous la conduite de Pierre le magis-

trat, qui était un parfait serviteur de Jésus-Christ, se mit à la re-

cherche de cette femme païenne qui, par ses artifices de magie, avait

séduit les gens de la ville et le préfet. Ayant découvert l'endroit où

elle se trouvait, les fidèles, en y arrivant, la trouvèrent assise en

chaire. Ils l'en firent descendre et la traînèrent à la grande église,

nommée Cxsarial. Cela se passait pendant le carême. Puis, l'ayant dé-

pouillée de ses vêtements, ils la firent sortir, la traînèrent dans les rues

de la ville jusqu'à ce qu'elle mourût et la portèrent à un lieu ap-

pelé Cinaron2, où ils brûlèrent son corps. Tout le peuple entourait

le patriarche Cyrille et le nommait le nouveau Théophile, parce qu'il

avait délivré la ville des derniers restes de l'idolâtries.

CHAPITRE LXXXV. Peu de temps après cet événement, les juifs

d'un endroit nommé Cimétéria; situé entre Chalcédon'' et Antioche de

Syrie, alors que, suivant leur habitude, occupés à se divertir, à s'eni-

vrer et à se livrer au libertinage, ils jouaient des jeux de théâtre,

prirent l'un d'entre eux, l'appelèrent le Christ et l'adorèrent, par dé-

rision, et ils blasphémèrent contre la croix et contre ceux qui donnent

leur foi au crucifié. Après avoir audacieusement commis un tel sacri-

lège, ils prirent un enfant, l'attachèrent à une croix et s'en amusèrent;

puis, comme ils étaient lâches, ils tuèrent cet enfant, qui mourut cou-

rageusement. Les chrétiens en apprenant les crimes que venaient de

commettre les juifs, se précipitèrent sur eux avec fureur, et il y eut

beaucoup de morts des deux côtés. Lorsqu'il fut rendu compte à

l'empereur Théodose de ces crimes commis par les juifs, il ordonna

aux magistrats de la ville de punir les coupables. En conséquence, on

L'église de Césarion.

Ml/fcPC} 1, transcription de l'arabe

Comp. Socrate, Hist. eccles., lib. VII,

cap.
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prit des mesures sévères contre les juifs qui demeuraient en Orient,

et l'on punit tous ceux qui avaient outragé le Christ et ses fidèles 1.

A cette époque, beaucoup de juifs de Crète devinrent croyants et

se firent chrétiens, à la suite d'une grande calamité qui les avait

frappés.

CHAPITRE LXXXVI. Un juif, nommé Phîskis 2, s'attribua par impos-

ture le rôle suivant. Il disait Je suis Moïse, le prince des prophètes;

je suis envoyé du ciel par Dieu, et viens pour conduire les juifs qui

habitent cette île, à travers la mer, et veux vous établir dans la terre

de promission. Il séduisit ainsi les juifs, en leur disant C'est moi qui

ai délivré vos pères de la main du Pharaon, alors qu'ils étaient es-

claves des Égyptiens. Il passa une année entière à parcourir la Crète,

à leur annoncer cet événement et à les séduire, dans toutes les villes

et dans tous les villages; il les détermina à abandonner leurs industries

et à mépriser les propriétés et les biens; et, en conséquence, ils dis-

sipèrent leurs fortunes. Lorsque le jour qu'il leur avait fixé pour

les emmener fut proche, il leur ordonna de le suivre avec leurs

femmes et leurs enfants au bord de la mer, puis il leur donna l'ordre

de se précipiter dans la mer. Beaucoup d'entre eux périrent, les uns

dans leur chute, les autres engloutis au fond de la mer. Cependant

Dieu, qui aime les hommes, eut pitié de ses créatures et ne permit

pas qu'ils mourussent tous de cette façon terrible. Plusieurs chrétiens

qui se trouvaient là, en ce moment, pour regarder, en sauvèrent un

grand nombre des flots de la mer; les autres, qui ne s'étaient pas pré-

cipités dans la mer, furent préservés par cette circonstance. Les juifs,

voyant que le faux prophète avait péri dans les flots, reconnurent que

Comp. Socrate, Hist. eccl., lib. VII,

cap.
xvi. Théophane, Chronogr.

ad

annum 5go8. Georg. Cedren., Hist.
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c'était un imposteur, et, sur-le-champ, ils abandonnèrent leur croyance

erronée. A celte occasion un grand nombre de juifs vinrent à Notre-

Seigneur Jésus-Christ, reçurent la lumière du saint baptême qui pro-

cure le salut, et crurent en Noire-Seigneur
Jésus-Christ. Cet évé-

nement eut lieu sous le règne de l'empereur
Théodose le jeune,

l'ami de Dieu et sous le pontificat d'Atticus, patriarche
de la grande

ville de Constantinople 1.

CHAPITRE LXXXVII. L'empereur Théodose, lorsque,
dans son en-

fance, il apprenait
les saintes Écritures inspirées par Dieu, avait eu

pour compagnon d'études un enfant, nommé Paulin, fils d'un mi-

nistre, et les deux enfants avaient grandi ensemble. L'empereur Théo-

dose aimait Paulin, et il lui avait conféré le troisième rang après l'em-

pereur, c'est-à-dire la dignité de domeslicus^. Paulin était maintes fois

couché à table avec l'empereur
et

l'impératrice, tant était grande l'in-

timité qui existait entre eux. Puis il arriva qu'il tomba malade, et,

pendant
sa maladie, on apporta à l'empereur, de la part d'un fonc-

tionnaire qu'il estimait, une
pomme, bien que ce ne fût pas la sai-

son des fruits, dont l'empereur et les officiers de la cour admiraient

la beauté. L'empereur donna cent pièces d'or à celui qui l'avait ap-

portée, et l'envoya à sa femme. Celle-ci l'envoya à Paulin, parce qu'il

était souffrant et
qu'elle

avait une
grande affection pour

lui. Paulin

ignorait que ce fruit avait été donné à l'impératrice par l'empereur.

Celui-ci, étant venu bientôt après pour lui rendre visite, vit chez lui

la pomme. Il rentra aussitôt au palais, fit appeler l'impératrice et lui

dit: OÙ donc est la pomme que je t'ai donnée? L'impératrice, crai-

gnant que l'empereur
ne fût mécontent d'elle, ne voulut pas avouer et

1
ComparezSocrate,

Hist. eccl. lib. V1I,

cap.
xxxviii. Historia ntiscella, col.

g58
et suiv. Gt orges Ibn al-'Amid, ms.

arabe de la Bibliothèque nationale, suppl.

n°
751, col.

229.

paraît être la transcrip-

tion fautive de Sof*&r7mos. Mais le rensei-

gnement n'est pas exact. Paulin avait la

dignité de maître des offices. C'est son père

qui avait été xôptjs hofieoiluav.

Tel parait être ici le sens du mot V*

iJQfr 1. Jean Malala et la Chronique pas-

cale portent xal taâaa ij aiiyxkrjros av-

Tou.
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dit Je l'ai mangée, ne croyant pas que tu m'en demanderais compte.

Ne l'as-tu pas envoyée à quelqu'un ? demanda l'empereur. Elle nia

de nouveau. Alors il fit chercher la pomme, et l'impératrice Eudocie

fut couverte de confusion. Les deux époux vécurent pendant long-

temps dans le chagrin et la discorde, puis, l'impératrice exposa à l'em-

pereur ce qui s'était passé, en appuyant ses paroles par un terrible

serment, et elle sut le convaincre que c'était par crainte qu'elle ne lui

avait pas d'abord dit la vérité, parce qu'elle avait redouté son mé-

contentement 1.

Paulin, de son côté, fut très inquiet et il dit en lui-même Il vaut

mieux pour le malade de demeurer en sa maladie. Lorsqu'il fut, réta-

bli, il conçut de mauvais desseins, et il maltraita Mar-Basilios, l'un

des solitaires du désert, que les hérétiques avaient rejeté2. Quelque

temps après, l'empereur fut averti que Paulin formait des projets

coupables, qu'il aspirait au trône et qu'il préparait une révolte. En con-

séquence il lui fit trancher la tête, ainsi que Paulin avait voulu agir

lui-même avec l'empereur, l'ami de Dieu. L'impératrice Eudocie et

l'empereur Théodose l'avaient affectionné et l'avaient honoré d'une

manière extraordinaire 3. Des historiens qui altèrent les faits, des héré-

tiques, qui ne se tiennent pas à la vérité, ont prétendu que Paulin a

été mis à mort, à cause de l'impératrice Eudocie. Mais l'impératrice

Eudocie était sage et chaste, sans tache et parfaite en toutes ses ac-

tions.

L'empereur Théodose envoya une lettre au désert de Scété, en

Egypte, pour consulter les saints, parce qu'il n'avait pas d'enfant

mâle qui pût lui succéder sur le trône. Les saints lui répondirent

Lorsque tu auras quitté ce monde, la foi de tes pères sera changée.

Or, comme Dieu t'aime, il ne te donne pas d'enfant mâle, afin qu'il

1 Le mot <Sh(l >, qui
termine cette

phrase
du texte, et qui

n'a
pas

de sens, à

cette
place,

est
peut-être

le reste d'une

phrase
construite différemment.

Je ne suis
pas

certain du sens de cette

phrase, qui ne serait pas plus clair, si l'on

traduisait car il avait maltraité Mar. »

3
Comparez Joann. Mal. chron., col.

53a. Chron. Pasch., col. 861 et suiv.

Théophane, chron. ad ann.
5940.
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ne soit pas dans le péché. En conséquence, l'empereur Théodose

et sa femme, très affligés de cette prophétie, cessèrent tout commerce

conjugal, et vécurent, d'un commun accord, dans une parfaite chas-

teté1. Ensuite, après qu'ils eurent marié leur fille aînée Eudoxie avec

Valentinien, empereur d'Occident, ainsi que nous l'avons rapporté

précédemment, et qu'ils eurent achevé de célébrer le mariage à Con-

stantinople, les deux époux étant partis pour Rome, fimpératrice Eu-

docie demanda au pieux empereur Théodose l'autorisation de visiter

les lieux saints de Jérusalem et d'y adorer pieusement; car elle avait

fait un vœu en ces termes Quand j'aurai mené à bonne fin le ma-

riage de ma fille, je visiterai les lieux saints. J'accomplirai, disait-elle,

mon vœu envers Dieu dans le parvis de la maison de Dieu, en présence

de tout le peuple, au milieu de Jérusalem; et j'implorerai Dieu pour

qu'il conserve ton gouvernement, pendant longtemps, en paix. L'em-

pereur, lui ayant donné son consentement, écrivit aux gouverneurs de

toute la province, leur ordonnant de recevoir l'impératrice d'une ma-

nière digne d'elle, et il la fit accompagner à Jérusalem par Cyrille,

patriarche d'Alexandrie, pour qu'il la bénît et la dirigeât dans l'ac-

complissement des bonnes œuvres. C'est ainsi que se réalisa pour elle

tout ce qu'elle avait demandé à Dieu elle arriva à Jérusalem, restaura

les églises et les habitations, et fit construire un couvent pour les

vierges et un hospice pour les pèlerines, et leur attribua de grands

biens. Elle fit aussi relever les murs de Jérusalem qui étaient tombés

en ruines depuis longtemps. Tout ce qu'elle entreprenait, elle l'exécu-

tait avec autorité. Ensuite l'impératrice se retira du monde et elle vi-

vait dans la solitude2. L'empereur, de son côté, se livrait au jeûne

et à la prière, chantant des cantiques et des hymnes et menait une vie

Cette tradition a été recueillie
par

le

synaxare jacobite (au 26'
jour

du mois de

touba; mq. arabe de la
Bibliothèque

natio-

nale, suppl.
n'

go,
fol. îaa v"; ms.

éthiopien de In
Bibliothèque nationale,

n° fol. 160 et suiv.) Le même fait

est
rapporté

de
l'impératrice Théodora, à

qui S. Sabas aurait fait une réponse ana-

logue. (Voy. Cyrill. Scythopol., Vita Sabw,

dans Cotelier, Gccles. Grœcee moiiiiiii.,

t. III, p. 34a.)
2 Joann. Mal., col. 53a et suiv.

Chrono Pasch., col. 8o4 et suiv. So-

crate, Hist. eccles., lib. VII, cap. xlvh.
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pieuse.
Ses sœurs non mariées, plus âgées que lui, les bienheureuses

Arcadia et Marina, étaient mortes et étaient allées
auprès

de Jésus-

Christ
qu'elles aimaient, avant que l'impératrice

eût
quitté

le
palais.

Pendant le
séjour

de
l'impératrice

à Jérusalem, mourut saint
Cy-

rille, patriarche d'Alexandrie, ainsi
que Jean, patriarche

d'Antioche.

Alors
reparurent les hérétiques nestoriens, les douze

évêques d'Orient,

qui
s'étaient cachés devant le saint

patriarche Cyrille,
ceux

qui
re-

niaient la sainte Trinité et
qui

divisaient le Christ en deux natures

Les
évêques hérétiques

de
Constantinople

et d'autres
provinces

se

réunirent aussi a
part

et à l'insu de tout le monde, et ils disaient
que

la
séparation

de
l'empereur

et de
l'impératrice

n'avait
pas

Dieu
pour

motif, mais
qu'ils

s'étaient
séparés

à cause de Paulin et en inimitié.

C'est
pourquoi l'empereur

fut très mécontent du
patriarche

Flavien

et de ses
partisans

et il leur dit Le feu allumé
par

les nestoriens
qui

était éteint, vous l'avez rallumé de nouveau. En effet, ils avaient sus-

cité de
grands

troubles dans
l'Église. Pulchérie, sœur de

l'empereur

Théodose, protégeait
le

patriarche
Flavien. Mais elle ne

pouvait pas

le
protéger ouvertement, parce qu'elle craignait

la ferme autorité de

l'empereur Théodose, qui
haïssait ceux

qui prétendaient que
le Christ

avait deux natures, après
avoir été un; et ceux

qui
avaient formé

cette
conception coupable

travaillaient en vain.

La sœur de
l'empereur, Pulchérie, dans sa

perversité,
lui de-

manda un
jardin,

et
l'empereur

lui accorda
l'objet

de son désir.

Alors elle écrivit un acte frauduleux en ces termes Le
palais

de l'im-

pératrice,
ses clos et ses

jardins,
tout cela m'est donné

par l'empe-

reur. Et elle remit ce document à
l'empereur pour qu'il

le
signât.

Lorsqu'on
en fit la lecture devant le Sénat assemblé, Pulchérie se leva,

Théophane,
ad ann. 5927 et 5942.

Evagrius, Hist. eccles. ,lib. I, cap. xx-xxii.

Cedrenus, col. 653.

Il est probable que les « douze évêques
n

mentionnés dans cette phrase,
et la phrase

tout entière, sont la reproduction
inexacte

d'un passage du texte original, dans lequel

il était question des douze Chapitres de Cy-

rille d'Alexandrie qui étaient le sujet de

nombreuses controverses parmi les évêques

d'Oriem. Cependant il est possible que

ces « douze évêques soient les mêmes que

ceux dont il est fait mention dans la qua-

trième action du concile de Chalcédoine.
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et, se tenant au milieu des hommes, sans pudeur, reprocha d'une ma-

nière insolente à l'empereur d'accomplir avec négligence les actes du

gouvernement. Puis, lorsqu'il prit le document pour le lire et le si-

gner, il y trouva écrits ces mots En ce qui concerne l'impératrice Eu-

docie, elle devient mon esclave'. L'empereur très irrité, à cause de

ce qu'il venait de lire, et aussi 2 parce que Pulchérie était insolente et

qu'elle manquait de pudeur, la fit transporter dans un local et donna

au patriarche l'ordre de lui imposer la main et de la consacrer dia-

conesse. A la suite de cet événement, il y eut une grande inimitié

et une grande haine entre l'impératrice Eudocie et Pulchérie, et l'em-

pereur se sépara de sa sœur Pulchérie 3.

Ensuite l'empereur donna l'ordre de convoquer un autre concile

dans la ville d'Éphèse et il y fit venir Dioscore, qui avait été nommé

patriarche d'Alexandrie après Cyrille. Flavien, patriarche de Constan-

tinople Eusèbe, évêque de Dorylée4; Domnus, patriarche d'An-

tioche Ibas, Jean, Théodoret et5 évêques d'Orient, furent dé-

posés.

Après cet événement, l'excellent empereur Théodose tomba malade

et mourut il quitta cette vie pour aller auprès de Dieu. Tandis que

l'impératrice Eudocie vivait dans la retraite, aux saints lieux de Jéru-

salem, Pulchérie, audacieusement, sans avoir pris l'avis de Valenti-

nien, empereur de Rome, ni celui des magistrats et du Sénat, publia

un décret impérial, épousa Marcien général de l'armée (le tribun),

plaça sur sa tête la couronne impériale et le fit empereur; elle de-

vint sa femme et sacrifia sa virginité 6. L'empereur, de son vivant, l'a-

Comparez Georg. Hamart., Chron.,

col. 748. Suidas, s. v. IIouA^ep/a.

Georges Cedrenus, col. 653 A.-(Voyez,

sur ce
passage,

le mémoire inséré dans le

Journal asiatique,
l. c., p. 289.)

Au lieu de Usez 8,

en rétablissant la
leçon des manuscrits.

Comparez Théopliane, Chronogr.,
ad.

ann. 5g4o. Georg. Cedrenus col. 653 C.

Joann. Zonar., éd. de Paris, t. Il,

p. 44.
4 frCft» l, transcription fautive de l'a-

rabe Jji.
5 P*ftft est la transcription fautive de

l'arabe o-W- Je ne connais pas la forme

authentique du nom de "WtRfi 1.

Comp. Grégoire Barhcbrœus, Chron.

Syr., ed. Bruns et Kirsch, p. 77.
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Jean de Nifdou. 45

vait surveillée, malgré elle, afin d'empêcher que quelqu'un n'eût

commerce avec elle et n'usurpât ensuite sa couronne.

Le jour de l'avènement de Marcien, il y eut, sur toute la terre, une

obscurité, depuis la première heure du jour jusqu'au soir, pareille à

l'obscurité qui était tombée sur l'Egypte, du temps de Moïse, le

prince des prophètes. Les habitants de Constantinople, saisis d'une

immense frayeur, étaient consternés; ils pleuraient, se lamentaient, et

manifestaient leur affliction par des cris et des gémissements extraor-

dinaires il leur semblait que la fin du monde était proche. Le Sénat,

les magistrats, l'armée', et toute la population, grands et petits, qui

étaient dans la ville, en plein désordre, s'écriaient Jamais, sous les

règnes précédents, dans l'empire romain, nous n'avons entendu ni

vu un événement pareill Et ils murmuraient beaucoup, sans parler

ouvertement. Le lendemain, Dieu, dans son amour pour les hommes,

eut pitié d'eux le soleil se leva et la lumière du jour reparut2.

L'empereur Marcien convoqua dans la ville de Chalcédoine, un

concile, composé de six cent trente-six évêques. Ceux-ci déposèrent

Dioscore, patriarche d'Alexandrie, et décidèrent que Flavien, qui

avait été déposé autrefois et qui était mort dans l'exil, du temps de

Théodose, l'empereur bienheureux, fût mentionné dans les dipty-

ques et l'on inscrivit son nom, comme patriarche orthodoxe, dans

les diptyques de l'Eglise. Puis, lorsque des troubles éclatèrent à

Constantinople et parmi toutes les populations, Marcien tomba grave-

ment malade; il resta malade pendant cinq mois, ses pieds se tumé-

fièrent et il mourut. La durée de son règne avait été de six ans.

Pulchérie était morte avant Marcien.

A cette époque s'endormit, dans la sainte ville de Jérusalem, l'im-

pératrice Eudocie, pleine du mérite des bonnes œuvres et de la foi pure.

Elle avait refusé de communiquer avec Juvénal3, évêque de Jérusa-

lem, et avec les hommes qui avaient été assemblés à Chalcédoine; car

1
hfihC est le mot arabe

j£~c.

Ce récit a
probablement

été imaginé

par quelque
auteur

monophysite.

3
RïuPARft

transcription fautive de

l'arabe j^lo^
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elle savait qu'ils avaient altéré la vraie religion de nos saints Pères et

des empereurs orthodoxes. Au contraire, elle demandait la bénédic-

tion aux moines-prêtres qui étaient en communion avec Théodose,

patriarche d'Alexandrie 1. Après avoir ainsi accompli ces choses, elle

mourut, et l'on déposa son corps, avec honneur et avec des panégy-

riques, dans le tombeau qu'elle avait construit de son vivant. C'est

ainsi qu'elle alla vers Dieu le très glorieux.

CHAPITRE LXXXVIII.
Après

la mort de Marcien, régna l'empereur

Léon l'ancien. Sous son
règne,

la ville d'Antioche fut
profanée [et

cou-

verte de
ruines] à

la suite d'un tremblement de terre2. Il tomba du ciel,

dans la ville de
Constantinople,

au lieu d'eau, une
pluie d'éclairs3,

et
(les flammes)

s'élevaient au-dessus des toits. Les habitants, con-

sternés, vinrent à Dieu avec des
prières

et des
supplications.

Or ces

éclairs avaient été du feu ardent, que Dieu, à cause de son amour

pour
les hommes, avait éteint et

changé
en éclairs 4.

Après
cette

pluie

d'éclairs, il
y

eut de nouveau, à
Constantinople,

un feu, tombé du

ciel, comme il
n'y en

avait
jamais

eu
auparavant

il s'étendait d'une

mer à l'autre.
L'empereur, craignant

d'être atteint
par

les flammes,

quitta
le

palais
et demeura dans une

église,
consacrée à saint Mam-

mès, pendant
six mois, se livrant à des

prières
et à des

supplications,

ainsi
que

l'on avait fait du
temps

de Marcien 5.

L'empereur
Léon défendit, le saint

jour
du dimanche, pour la

sanctification du sabbat, tous les
jeux

de théâtre et des musiciens. Il

Il s'agit
de Théodose, moine d'Alexan-

drie, qui avait chassé de Jérusalem l'évoque

Juvénal.

3 Comparez
Joann. Mal., col. 54g.

Evagrius, Hist. eccles., lib. lI, cap. XII.

Théophane, Chronogr., ad ann. 5g5o.

Georg. Cedrenus, col. 661. Le mot

6ït'&1i' s'explique par la relation que

donne de cet événement Evagrius (com-

parez ci-dessus, p. ag3, note i).

est la forme arabe
^y.

Comparez Joanit. Mal., col. 553.

Chron. Pasch., col. 828. Theodorus

Lector (Patrologia grœca,
t. LXXXVI),

col. 177. Evagrius, lib. Il, cnp. xm.

Théophane,
ad ann. 5g66. Georg. Ce-

drenus, col. 664.

6
Comparez Evagrius, Hist. eccles.,

lib. II, cap. xm. Cedrenus, col. 664.

-Joann. Mal., col. 553.- Chron. Pasch.,

col. 839.
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expulsa aussi les Ariens de toutes les provinces de son empire et dé-

fendit à tous ses sujets de les laisser entrer dans ies églises 1.

Il arriva aussi, sous le règne de cet empereur, que l'on accusa un

philosophe, nommé Isocase, fils de 2 C'était un homme d'une

haute sagesse et un juge intègre; comme il était païen, il favorisait

les gens de Cilicie, alors qu'il remplissait les fonctions d'Interprète à

Antioche. L'empereur le livra entre les mains de Pusaeus4, le préfet,

général en chef (préfet de prétoire), pour l'expulser. Mais on l'ar-

racha d'entre les mains du préfet, et on le conduisit, nu et les mains

attachées au dos, à la porte appelée Zeuxippe5, où il y avait une

foule de gens assemblés. Le préfet, se tenant sur le tribunal, lui

adressa la parole en ces termes Vois-tu bien quel triste spectacle

tu offres au milieu de cette assemblée ? Il répondit Je le vois et ne

m'en étonne pas; car je suis homme et suis tombé dans la souffrance

du corps; ainsi que je jugeais les hommes, je me juge maintenant

moi-même. En entendant cette fiére réponse, les gens du peuple

qui assistaient (au jugement), l'arrachèrent d'entre les mains du pré-

fet et le conduisirent dans une église et, sans qu'on lui fit subir au-

cune violence, il crut en Jésus-Christ, disant Mes pères étaient des

idolàtres, me voilà devenu chrétien! On l'instruisit dans la religion

chrétienne et on le baptisa et il devint chrétien; puis on le mit en

Joaaa. Mal, col. 552 C, 553 B.

Chrono Pasch., col. 825 et 828. Théod.

le Lecteur, 1. c., col. 173. Cod. Just.

C. L. 111, tit. xn, g. De diebus fcstis.
1

est la
transcription

fau-

tive de l'arabe et O»AR » h.ft

flbC « la traduction inexnctedexueo/7«6pios

du texte
original que

le traducteur a
pris

pour
un nom

propre, pour
le nom du père

d'Isocase.

Le traducteur arabe a ignoré
le sens

du mot
x1ï}70>p, qu'on

lit dans le récit

parallèle
des aulres historiens, et il

parait

l'avoir rendu, au hasard, par
Il est

possible, cependant, que ce dernier mot

soit employé pour désigner le questeur ou

TsâpeZpos (qui, à une certaine époque,

remplissait les fonctions de greffier). Je ne

crois pas qu'il y ait lieu de chercher une

analogie dans l'emploi du mot

comme équivalent de Xoyodérrjs dans

Biroûni (voy. éd. de Sachau, p. 289). Plus

loin (chap. xcii), le traducteur a exprimé

par ooi'Cp'J0 le mot grec <7%p\aa1m.6s.

Bfifllil a est la transcription fautive

de l'arabe
6

h&t&*Xl{Lh est la transcription fau-

tive de l'arabe
^«.^ly.
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liberté, il reprit ses fonctions et retourna dans sa province, avec l'a-

mitié de l'empereur 1.

Lorsque l'empereur Léon fut instruit des troubles qui avaient eu

lieu à Alexandrie, du temps de Marcien, et des meurtres qui avaient

été commis à cause du concile de Chalcédoine, et qu'il apprit que les

habitants avaient rétabli la vraie foi en une seule nature de Jésus-

Christ et qu'ils avaient tué Protérius, févêque des Chalcédoniens,

qui avait donné prise contre lui (cet évêque avait d'abord été ar-

chiprêtre à Alexandrie; puis, lorsqu'il eut signé le rescrit impérial,

les Chalcédoniens l'avaient nommé évêque, mais la population ortho-

doxe s'était soulevée contre lui, l'avait tué et avait brûlé son corps)

lorsque l'empereur Léon eut appris tout cela, il nomma patriarche

d'Alexandrie, Timothée, disciple du patriarche Dioscore. Timothée,

auparavant, avait vécu pieusement comme moine au couvent de Cal-

môn et il était prêtre il fut nommé patriarche après la mort de

Dioscore, qui avait été déposé illégalement par l'empereur Marcien

et son concile. Or Timothée refusa d'adhérer au concile des Chalcé-

niens qui troublait le monde entier 2.

L'empereur Léon adressa ensuite à tous les évêques une lettre, les

adjurant de lui faire connaître exactement leur opinion au sujet de

ce qui s'était passé au concile de Chalcédoine. Mais, comme les évê-

ques craignaient l'empereur, il se dérobèrent et ne se prononcèrent

point vis à-vis de lui, au sujet du concile. Il n'y eut que deux évêques

qui lui exprimèrent leur sentiment l'un, nommé Eustathe, de Bé-

ryte3, homme plein de savoir et d'expérience, et versé dans les Écri-

Comparez
Joann. Mal., col.

54g
et

suiv. Chron. Pasch. col. 82 1 et suiv.

Théophane, Chronogr.,
ad ann.

5g6o.

Georg. Hamart., col. 757- Georg.
Ce-

drenus, col. 665.

Comparez
Theod. Lector, Patrol. gr.,

t.LXXXVI, pars. i,col. 169. Zacharias

Rhetor, ap.
Land. Anccd.

syriaca,
t. III,

p, 134 et suiv.-Victor Tununens. Chron.,

col. Liberatus Diac. Breuiarium,

cap. xv et xvi. Evagrius, Hist. eccles.,

lib. II, cap. v et vtn. Chron. Pasch.,

col. 833 et suiv. Théophane, Chronogr.,

ad ann. 5g5o.
3 Je pense que le mot "PTft du texte

est une transcription fautive de l'arabe

^ij.Bérvte.
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tures saintes, déclara l'empereur que ce fut par crainte de Marcien

que (les évêques de Chalcédoine) avaient altéré la foi, de sorte que

le monde entier a été troublé, ainsi que toute l'Église. Le second

(qui répondait de cette manière), était un évêque nommé Amphi-

loque, de la ville de 1. Les autres évêques, ses sujets, s'abstinrent

de parler ouvertement à l'empereur de la tyrannie de l'empereur Mar-

cien, et de lui dire que ce que l'on avait fait à Chalcédoine avait été

fait par crainte de l'autorité impériale et du pouvoir 2.
En ce temps se fit connaître Eutychès le Nestorien, qui recher-

chait la perdition; c'était un homme qui ignorait les saintes Écri-

tures, parce qu'il ne s'appliquait pas à les apprendre.

Or le patriarche Timothée, a son arrivée à Alexandrie, fut enlevé

et conduit dans un lieu appelé Chersonèse (?) 3, où on le fit demeurer.

Il y eut du mécontentement et des émeutes à Alexandrie. Le préfet

de la ville qui avait usé de violence envers le saint patriarche Timo-

thée, tomba en pourriture et mourut4. Alors les habitants disaient

entre eux que tout ce malheur qui l'avait frappé était un châtiment de

Dieu glorieux et très haut, à cause du traitement que l'on avait infligé

au serviteur de Dieu, le patriarche Timothée, afin que tout le monde

reconnût que Dieu veille sur ses élus et qu'il rend justice aux opprimés.

Après l'empereur Léon et les empereurs ses successeurs, régna

Basilisque, lequel proclama Auguste son fils Marc et le prit pour col-

lègue, pendant peu de temps 5. Comme sa sœur Vérine avait agi d'ac-

cord avec lui, elle lui demanda (de proclamer Auguste) le chef des

magistrats (le maître des offices) de l'empereur, et elle obtint pour

lui la dignité de Patrice6.

1
Il s'agit probablement d'Amphiloque,

évêque
de Sidon. Les deux formes <&A"i

Il
paraissent être, l'une

et l'autre, des altérations du seul nom

d'Amphiloque.

Comparez
Zacharias Rhetor, 1. c.,

p.
i38 et suiv., i4a et suiv. Eva-

grius,
Hist. eccles. lib. II cap. ix

et x. Liberalus, Breviar., col. ioi8.

C'élait, d'après
Liberatus et Zacharie

le Rhéteur ( c, p. i4A), Stilas, com-

mandant de i'armée.

5
Joann. Mal., col. et suiv.

°
Nous savons

par
un extrait de l'His-

toire de Candidus conservé
par

la Biblio-
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Or l'empereur fit chercher le saint patriarche Timothée, dans le lieu

d'exil où l'avait envoyé Léon l'ancien, et l'appela auprès de sa personne.

Lorsqu'il fut amené a Constantinople avec les honneurs et les égards dus

à sa dignité sacerdotale, le Sénat et le peuple lui firent grand accueil.

Une lettre fut envoyée dans toutes les provinces et à tous les évêques

avec l'ordre d'expulser tous ceux qui professaient la foi des Chalcé-

doniens, de les excommunier et de les rejeter. De son côté, saint

Timothée, ainsi que ses pieux compagnons firent à l'empereur Basi-

lisque cette déclaration prophétique Du jour où tu auras renié la

profession de foi contenue dans cet écrit, ton gouvernement ne sub-

sistera plus et ton règne déclinera rapidement. Il répondit Je ne

renierai jamais cette profession de foi; au contraire, je réunirai un

concile dans la ville de Jérusalem, afin que la foi orthodoxe soit dé-

finitivement établie. Le saint patriarche Timothée, ayant entendu ces

paroles, se rendit à Alexandrie, portant avec lui la profession de foi

écrite au nom de l'empereur, et occupa son siège. Mais l'empereur

Basilisque, s'étant laissé séduire par des dons, manqua à sa parole,

détruisit ce qu'il avait précédemment établi, et ne
convoqua.point

de concile dans la ville de Jérusalem, ainsi qu'il l'avait promis au

patriarche Timothée; au contraire, il écrivit une autre lettre, par

laquelle il ordonna de laisser les Chalcédoniens dans leur foi et

de les respecter. En conséquence, la prophétie du vénérable Père

Timolhée et des religieux, ses compagnons, s'accomplit; il y eut, à

Constantinople, une peste (si meurtrière) qu'il manquait de gens

pour enterrer les cadavres qui pourrissaient; puis la ville de Gabala,

en Syrie, fut détruite par un tremblement de terre. Enfin Zénon,

empereur de Rome, se mit en campagne et souleva la province d'Isau-

thèque de Photius
(voyez

Patrol.
(jrœca,

t. LXXXV, col.
que Vérine,

lors de

sa
conspiration contre le

gouvernement

de Zénon, avait voulu mettre sur le trône

Patrice, son amant. Il
parait, d'après

notre

texte, qu'elle avait demandé ensuile à Basi-

lisque, pour Patrice, le titre
d'Auguste.

Mais le traducteur a
pris

le titre
d'Auguste

pour
un nom

propre (^•hflhiftfllft et

il a confondu le nom de Patrice avec la

dignité ("Loo^1 1) de
patrices.,
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rie, et, ayant rassemblé une nombreuse armée, il marcha sur Constan-

tinople'. En arrivant dans la ville d'Antioche, il fit arrêter le patriarche

Pierre, qui devait le renseigner sur les desseins de l'empereur Basi-

lisque à son égard. Basilisque apprenant la marche de Zénon, envoya

pour le combattre les généraux Armatius et Serbàtôs (?) 2 avec un

grand nombre de soldats qu'il avait au palais, à Byzance. Lorsque

ces officiers s'étaient présentés, il les avait adjurés par le saint baptême

de ne pas le trahir, ni de mal agir envers lui. Mais ils s'abstinrent de

combattre l'empereur Zénon et lui firent dire secrètement «Nous

nous retirerons vers un endroit, rends-toi complètement maître de la

ville. De plus, ils avaient donné à Basilisque un conseil insidieux en

lui disant Prends une route différente et livre bataille à Zénon, à la

porte de Constantinople. Puis, au moment où Zénon approcha des

murs, tous les sénateurs allèrent au-devant de lui, et il fut très heureux

d'être ainsi accueilli par eux. La belle-mère de Zénon, nommée Vérine,

fit jeter son frère Basilisque dans une citerne. Comme il y était en

danger, ainsi que sa femme Zénonide et ses enfants, ils se réfu

gièrent auprès du baptistère d'(une) église. Tous les sénateurs rendi-

rent hommage à l'empereur Zénon et le proclamèrent leur empereur.

Celui-ci envoya à l'église (dans laquelle s'était réfugié Basilisque), lui

enleva les attributs de l'empire qu'il portait sur lui, l'attira par une

fallacieuse promesse, lui et ses enfants, puis il chassa les malheureux

du palais et les fit transporter dans la province de Cappadoce, dans un

château nommé Limnès. Le préfet de la province, lorsqu'ils lui furent

amenés, les enferma dans une tour, suivant l'ordre de l'empereur, et

les y laissa sans nourriture et sans eau; on les laissa mourir sans pitié

et on les enterra au même endroit4. Quant au patriarche Pierre, on

le transporta, chargé de chaînes, dans la ville d'Euchaïtès du Pont,

parce qu'il avait été dans les bonnes grâces de l'empereur Basilisque,

Comparez ci-dessus, p. a65, note 4.

Le nom du second officier, qui n'est

mentionné
par

aucun autre document, est

évidemment
corrompu.

3
bJPlhtl transcription fautive de

l'arabe

«
Joann. Mal., col. 564 et îuiv.

Chron. Pasch., col. 833 et suiv.
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et l'avait soutenu; c'est lui aussi qui l'avait couronné; c'est pourquoi

Basilisque l'avait nommé patriarche. [On nomma ensuite patriarche

d'Antioche Etienne *,] qui proscrivait la secte de Nestorius. En consé-

quence tous les habitants de la ville le détestaient, et il fut massacré

par la population d'Antioche et le clergé, dans un endroit appelé2

le
jour

de la commémoration des Quarante martyrs; après
l'avoir tué,

on jeta son
corps

dans le fleuve appelé
Oronte 3. L'empereur

Zénon

désigna, à sa place, un autre patriarche
nommé Calandion, en le dis-

tinguant
d'une manière particulière4. Lorsque l'empereur

retourna

dans sa ville, il distribua beaucoup d'aumônes aux pauvres et établit en

ce lieu comme son lieutenant, Armace ainsi que son fils, César, con-

formément à la
promesse qu'il

leur avait donnée. Cet Armace, étant

maître du gouvernement, adopta
des allures

tyranniques
et devint

très puissant; personne
n'osa lui résister et il forma de coupables pro-

jets. L'empereur,
informé de ses actions criminelles, le fit tuer dans

la
galerie

du
palais. Puis, comme il se

proposait
de marcher contre la

Perse, considérant la
jeunesse

du césar Basilisque,
fils d'Armace, il

lui ôta la couronne d'investiture, ordonna de le créer
métropolitain

de
Cyzique

et distribua ses biens au
peuple 5.

Voyant
toutes ces choses, Théodoric6, l'un des

patrices 7,

craignant
de subir, de la

part
de

l'empereur Zenon, le même sort

qu'Armace,
se mit à la tête de ses

guerriers, qui
étaient des Goths

de la
province

de Mésie 3: Théodoric avait été élevé dans la
capitale,

La
phrase que j'ai suppléée, pour

rendre la narration intelligible, ne suffit

pas pour
en rétablir l'entière exactitude;

car la lacune est plus considérable.

(1Cm4£lfl Étienne fut massacré

dans
l'église

de S. Barlaam.

3
flR<Sfll.ft transèription

fautive de

l'arabe
j.hvjL)

ou

Comparez
Joann. Mal. chron., col.

565.
Théophane,

1. c., ad annum

5g 69
suiv. Cedrenus, col.

672.

5
Evagrius,

Hist. eccles., lib. III, cap.

xxiv. Chron. Pasch., col. 837
et suiv.

Joann. Mal., col. 565 et suiv.

°
Wil(D*A

transcription
fautive de

Les mots **<• « AMlA-flÛMlft

oDftÇ"} sont un malentendu de la tra-

duction. Théodoric était maître de la garde

[ïlpatoévTOv) et ami de l'empereur.

"ÎAÏ est la
transcription

fautive de

l'arabe
bj~
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JeandeNikiou. 46

et connaissait la science
profane.

Il marcha sur la ville de
Sélymbrie',

soumit les habitants et
s'empara

de toute la
province

de Thrace. Il vint

ensuite avec une force formidable, de la ville de
Sycène,

et demeura

longtemps
sans

pouvoir
rien

entreprendre
contre la ville de

Byzance

ni contre
l'empereur

Zénon. Alors il marcha sur la ville de Rome,

se fit amener le chef des barbares, qui portait
le titre de rex, nommé

Odoacre, sur l'avis du Sénat, s'empara
de la ville de Rome

par
la

force, tua tous les barbares et
y

résida
pendant quarante-sept

ans à

titre de roi il n'admit aucun autre roi à côté de lui et
y

lit recon-

naître la souveraineté de
l'empereur Zénon; il ne

prenait
aucune me-

sure sans l'avis de
l'empereur,

et était
respecté par

les
magistrats

et

par
le Sénat.

Une femme
patricienne

de Rome, nommée Juvenalia, qui
avait été

l'épouse
de vint trouver Théodoric et lui dit Voilà trois ans.

que je
suis sous le

coup
d'une

injustice
et

que j'ai
un

procès
avec le

patrice Firmus, et l'on ne m'a
pas

rendu
justice.

Théodoric fit
ap-

peler
les

juges
et leur dit Je vous avertis

que si, dans deux
jours,

vous n'avez
pas

terminé le
procès

de cette femme avec ses adversaires,

et si vous ne rendez
pas justice

aux deux
parties

avec
équité

et selon

la loi, je
vous fais trancher la tête. Les

juges
se retirèrent immédia-

tement, et demeurèrent deux
jours

à terminer selon la
justice

le

procès
de cette femme. Alors celle-ci alluma un

cierge
et

(tenant
ce

cierge),
vint trouver le roi

pour
lui rendre

grâces
et lui dit Voici

mon
procès qui

est demeuré si
longtemps

en
suspens

terminé
grâce

à tes ordres. Le roi fit alors
appeler

les
juges

et leur
parla

ainsi

Hommes
pervers, qui

venez de terminer en deux
jours

une affaire

que
vous n'avez

pu
terminer en trois ans Puis il donna l'ordre de

leur trancher la tête. La crainte se
répandit

dans la ville, et Théo-

représente
la forme 1)1-

ÀtifiSp/a
ou

laXapëpta, tandis que
Jean

Malala donne la forme 2aAccSp/a.

est la
transcription

al-

térée du nom de Théodoric, et les mots

411,iL* i QWÎ-fr î Aon* sont la ira-

duction inexacte d'un
passage analogue à

celui qu'on lit dans la Chronique pascale

©eoSop/^w roi yevopévu Ptl1l Pàftrjs

ispoaijXOev
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dorir délivra les citoyens de Rome de toute injustice. Ensuite, après

la mort de Théodoric, régna Athalaric, qui était de la secte des

Ariens 2.

L'empereur
Zénon

envoya ensuite un officier, appelé Quœstor3, à

Alexandrie, afin de lui amener le
patriarche Timothée, l'homme de

Dieu.
Lorsque

le
questeur

se
présenta devant le

patriarche
Timothée

et lui dit
que l'empereur l'appelait auprès

de lui, le
patriarche

lui ré-

pondit L'empereur
ne me verra

pas.
Et aussitôt il tomba malade et

mourut, ainsi qu'il
avait dit 4. Alors la

population orthodoxe se leva

et élut comme
patriarche

l'archidiacre Pierre, surnommé Mongus 5.

Les magistrats
de la ville voulurent l'arrêter, mais il

s'échappa
d'entre

les mains des soldats et se
réfugia

dans la maison .(de l'un)
des fi-

dèles et il
y

eut des troubles dans la ville. Les
partisans

de Prote-

.rius le chalcédonien, de leur côté, élurent un
patriarche,

nommé

Ayes 6, qui
mourut peu

de
temps après, tandis

que
les fidèles.

[puis
les Chalcédoniens élurent un

patriarche]
7 nommé Jean, l'un

des Tabionnésiotes8. Celui-ci,. également, s'était
emparé

du siège

d'Ayes,
en

corrompant
les magistrats par

des dons. Il déclarait avoir

pris l'engagement solennel de ne
point rechercher l'agrément

de l'em-

1
voyez ci-dessus, p. 306,

note 4.

Comp. Evagrius, Hist..eccles., lib. 111,

cap. XXVII. Citron. Pasch., col. 844.

Théophane,
ad ami. 5977. Joann. Mal.,

col. 56g
et suiv.

Je
suppose que

hftflhC et

sont des transcriptions
du mot

Koialcrleop,

que le traducteur a
pris pour

un nom

propre.

4 Comp. Liberatus, Breviarum, cap.
xvi.

Journ. «siat., 7° série, t. XII (1878),

p.
303 et suiv.

est le des auteurs

grecs,
avec l'article

copte.
6

h£ft « transcription
altérée du sur-

nom de Timothée Salofaciole
que

l'on

trouve sous les formes les
plus

variées dans

les différents auteurs Zacharie le Rhéteur

(Land, c., p. 145 et
199)

écrit
^0>Nx>

1Lq3 et JLo°b.a*.»; Evagrius (lib. II,

cap. xL ) et BacriAixôs Théo-

phane (ad
ann.

595a)
b Aevxôs; Liberatus

(Brev., cap. xvi), Salophaciolus
sive Asbus

(AlGus); Al-Makîn (ms. ar. de la Biblioth.

nat., suppl.
n° 7 51, fol. a33) et

Eutychius,,

{Ann.,
t. II, p. io3), o»;»-

Ces mots ne
remplissent qu'en partie

la lacune qui se trouve ici dans le texte.

8
1 est une erreur

de transcription qui se rencontre encore

plusieurs
fois dans notre tcxti1. Il

s'agit

du couvent des- Tabionnésiotes à Alexan-

drie.
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46.

pereur Zénon pour sa nomination au gouvernement de l'Église.

Lorsque l'empereur Zénon fut informé de ce propos, il fut très

mécontent et donna l'ordre de l'expulser. Jean, en apprenant que

l'empereur avait ordonné de l'expulser, prit la fuite et se rendit dans

la ville de Rome. A cette époque, Acacius, patriarche de Constanti-

nople, étant en faveur auprès de Zénon, détermina l'empereur à

faire écrire l'Hénotique1, c'est-à-dire la profession de foi des trois

conciles de Nicée, de Constantinople et d'Éphèse, et à faire re-

jeter les autres conciles. C'est pourquoi il fit revenir, de la ville

de àantioclie, le patriarche Pierre, qui autrefois avait pris lafuite2.

Calandion, patriarche d'Antioche, dans la crainte d'être tué parce

qu'il était chalcédonien s'enfuit; car les habitants avaient déjà tué le

patriarche Étienne, son prédécesseur. Le clergé et le peuple priaient

pour l'empereur Zénon, et le patriarche Pierre accepta l'Hénotique

de l'empereur. Cependant il y eut, sous son pontificat, des troubles

dans la ville au sujet de la profession de foi écrite par l'empereur,

parce que nous maudissons le concile de Chalcédoine et la profes-

sion de foi répouvée de (ses évêques) qui proclame que le Christ

a deux natures, tandis que l'écrit de Zénon déclare (seulement) que

le verbe de Dieu qui a été fait chair est d'une seule nature et que l'on

devait mentionner (dans les diptyques) les évêques qui avaient été

expulsés.

L'empereur Zénon, lorsqu'il eut reçu en grâce Armace, père du

César, avait fait un pacte avec Illus 3 et était d'accord avec lui. Puis

1, transcription fautive de

l'arabe pour yyLjjjLâ.

Il s'agit du patriarche d'Antioche,

Pierre Foulon qui,
exilé à

Pityonte,
avait

quitté cette ville et s'était réfugié dans

l'église de S. Théodore (c'est ce nom
qui

a donné naissance ia forme Ç.W'CP

de notre texte) d'Euchaitès. On voit
que

le traducteur a
complètement

dénaturé le

sens du texte
original.

Les diverses manières dont ce nom

est écrit clans notre texte sont toutes des

transcriptions plus
ou moins fautives de la

forme arabe ^«jJUbl. Toute la
première

partie
de ce récit, dans notre texte, n'est

qu'un tissu d'erreurs le pacte conclu entre

Zénon et Armace est confondu avec l'ac-

commodement de Zénon et d'Illus; le refus

d'Illus de consentir au
séjour

de Vérine

dans le
palais impérial

à
Constantinople,

est confondu avec la détention de Vérine

en Isaurie, etc.
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l'armée d'Illus avait combattu contre
l'empereur

Zénon. Illus, voyant

qu'Armace qui
aimait

l'empereur Zénon, avait été mis à mort, et

craignant
le même sort, se

réfugia
en Isaurie. Il avait fait demander à

l'impératrice Vérine, belle-mère de Zénon, de fléchir
l'esprit

de l'em-

pereur
en faveur d'Armace; mais Vérine

n'y
avait

pas
réussi.

L'empe-

reur Zénon avait caché à son frère
Longin

les mauvais desseins
qu'il

nourrissait contre celle-ci, pour qu'il n'y
eût

pas
de mécontentement

et une cause de troubles à
Byzance,

car elle avait été autrefois
impé-

ratrice dans le
plan qu'il

avait ourdi, il était convenu avec Illus

qu'il l'éloignerait
et l'enverrait en Isaurie, et

l'y
ferait mourir.

Lorsque

Vérine se rendit dans ce lieu, Illus vint et s'enferma dans le château,

plaça
un

grand
nombre de soldats

pour
le

garder
et

prit
avec lui Lon-

gin,
le frère de

l'empereur. Lorsqu'elle
sut ces circonstances, elle en-

voya
un

message
à sa fille, l'épouse

de
l'empereur,

et celle-ci de-

manda à
l'empereur

de
permettre

à Vérine de demeurer dans le châ-

teau d'Isaurie.
L'empereur

lui
répondit:

Je ne
puis

mécontenter Illus

le
patrice

mais adresse-toi toi-même à lui, et, s'il consent, je
le

lui
permettrai.

Alors
l'impératrice

lui
envoya

un
message

et le
pria

avec des larmes de
pardonner

à sa mère, et de la laisser demeurer dans

ce lieu. Mais Illus refusa de lui accorder sa demande et lui dit Sans

doute, tu veux
que j'élève

un autre
empereur pour remplacer

ton mari

L'impératrice
extrêmement irritée contre lui, alla trouver

l'empereur

et lui dit Est-il
possible que je

demeure dans le
palais

en même

temps qu'Illus ? L'empereur
lui

répondit
Fais ce

que
tu voudras; car

je
t'aime bien

plus qu'Illus
et

que beaucoup
d'autres.

L'impératrice,

encouragée par
cette

parole
de

l'empereur,
ordonna à Adrianus

1

de le tuer. Adrianus, le chef des
eunuques,

en
chargea

un homme

appelé Scholarius2, qui,
étant

général
de l'armée, avait avec ses

gens

libre accès à la résidence de
l'empereur.

Il arriva et tira son sabre

1
hfrC^Tft est un malentendu. Le

traducteur a confondu le nom de l'impé-

ratrice kptàlvri avec le nom du chambel-

lan Urbice.

Le nom de ce scolaire, mot que le

traducteur n pris pour un nom propre,

était Sporacius.
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pour frapper
Illus et lui trancher la tête, dans la

galerie
du

palais.
L'un

des officiers, voyant cela, accourut et lui arracha le sabre, après qu'il

eut, au lieu d'atteindre la tête, coupé
l'oreille droite d'Illus.

L'eunuque

Scholarius
qui

avait
frappé

Illus fut tué, et Illus
emporté par

ses
gens

dans sa maison.
L'empereur Zénon, informé de cet événement, dé-

clara
par

serment
qu'il

avait
ignoré

cet attentat de
l'eunuque

contre

Illus.
Lorsque

Illus fut
guéri,

il demanda à
l'empereur

Zénon de lui

permettre
de se rendre en Orient, pour changer d'air, afin d'éviter

un retour de sa maladie. Dissimulant ses desseins
perfides,

il lui

parla
avec humilité, pour qu'il

le laissât
partir,

et Zénon, sans recon-

naître la ruse, lui en donna l'autorisation. Il nomma à sa
place

un

homme nommé 1 et lui donna le
pouvoir. Or, Illus désirait em-

mener avec lui Léonce et
Pamprepius 2, sous le

prétexte qu'ils négo-

cieraient la conciliation entre Vérine, mère de
l'impératrice,

et l'em-

pereur Zénon, pour qu'elle revînt auprès
de lui honorablement.

L'empereur agréa
cet

arrangement
et laissa

partir
ces trois

personnes,

ainsi que (deux) autres personnages illustres, nommés MarsosetValia-

nos (?) 3, magistrats
de l'Isaurie, et

plusieurs préfets
et

beaucoup
de

troupes. Lorsqu'ils
furent arrivés à Antioche la

grande,
Illus

y
de-

meura pendant une année, et les habitants de la ville le comblèrent

d'honneurs. Puis, s'étant rendu en Isaurie, il fit descendre Vérine du

château et ils se lièrent
par

des serments réciproques.
D'accord

avec
Pamprepius qui

était- adonné à la
magie

et au mensonge des

démons il détermina les officiers à créer
empereur Léonce, et

ils le
proclamèrent

dans l'oratoire de Saint-Pierre, hors des murs

de Tarse, capitale
de la Cilicie. Or Vérine adressa une lettre à

toutes les villes, aux
préfets

et aux
troupes d'Orient, ainsi

qu'aux

1 Je suppose que cette phrase n'est

qu'un malentendu, et que le nom de

représente le mot d'une

phrase grecque à peu près ainsi conçue

Kd èirolrjoev aùràv (c'esl-à-dire Illus lui-

même) al pa.trjXa.rrjv àvatToXrjs.

Ç"Z<5."ïf-ft i, et plus loin, fc«t

et fl"X" sont des transcriptions fautives

de l'arabe
^^ol-^olj.

3
1. Le premier

de ces deux noms est la transcription fau-

tive de Mâpuos; le second n'est
pas men-

tionné ailleurs.

C'est-à-dire, aux oracles.
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villes
d'Égypte, pour

les
engager

à reconnaître le
gouvernement

de

Léonce sans
opposition.

Puis
l'impératrice Vérine, Auguste,

écrivit

une lettre ainsi conçue Je vous fais savoir, au
sujet

de notre em-

pire, qu'à
la mort de

l'empereur Léon, d'heureuse mémoire, nous

avons nommé
empereur Trascalissée, qui

est Zénon, pour
être l'exé-

cuteur fidèle de notre autorité et
pour qu'il gouvernât

bien le
peuple.

Voyant
à

présent qu'il
a abandonné la

probité,
et reconnaissant

qu'il

est insatiable, nous le considérons comme un
tyran

et
(nous

le décla-

rons) usurpateur
et rebelle. Maintenant nous avons nommé un autre

empereur, chrétien, aimant Dieu, distingué par
la

piété
et la

justice,

afin
qu'il

relève le
pays par

sa bonne conduite, qu'il
mette fin à la

guerre,
et

pour qu'il protège
ses

sujets,
selon la loi établie. Nous avons

donc couronné de la couronne
impériale, Léonce, pour

être
empe-

reur de
l'empire romain, lequel s'appliquera

à faire le bien.
Lorsque

cette lettre eut été lue dans la ville d'Antioche, toute la
population

s'écria
Agis

avec bonté envers nous, ô
Seigneur

fais ce
qui

est
pour

notre bien 1 On
envoya

aussi la lettre à Alexandrie. Léonce vint en-

suite à Antioche, résida dans le
palais

et nomma Lilianus1
préfets

et
juge (préfet

du
prétoire). Après y

être resté
quinze jours,

il se

rendit à Chalcis, ville de l'Isaurie 2, pour attaquer
les habitants de

cette ville
qui

refusaient de le reconnaître et
l'appelaient

rebelle à

l'empereur. Quand il eut lutté un mois et demi contre les habitants

de la ville sans réussir à s'en
emparer, l'empereur Zénon, ayant

connu

la situation, envoya
contre ces

conjurés3
un officier scythe, nommé

Jean, vaillant homme de guerre, avec de nombreuses troupes. Illus,

qui se trouvait en Cilicie, en apprenant que Léonce n'était pas en

mesure de résister au général Jean, se transporta auprès de Léonce

et de Vérine, et ils résolurent de fuir ensemble et de s'enfermer

dans un château d'Isaurie appelé Papyris4. En conséquence, Léonce

hC^Çft transcription fautive de

AtXtctvis (voy. Théophane, ad ann. 5976).

Au lieu de Syrie.

expression qu'on

rencontre encore plus loin, dans le même

sens, au chapitre xcvn.

4
:J'ICI', transcription

fautive de

l'arabe
L^bb.
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quitta, dans une fuite précipitée, la province d'Orient, et ces trois per-

sonnages, c'est-à-dire Léonce, Illus et Pamprepius, accompagnés de

Vérine, se retirèrent dans ce château, auquel les troupes de l'empe-

reur Zénon vinrent mettre le siège. Vérine mourut dans ses murs.

Les gens du château ayant su que Pamprepius avait l'intention de se

tourner contre eux, le tuèrent et jetèrent son corps du haut des

murs. Les troupes, après de grands efforts, s'emparèrent enfin du

château, et en firent sortir ces rebelles, c'est-à-dire Léonce, qui s'é-

tait perdu lui-même, et Illus qui était cause de tout le mal. On les

plaça sur le tribunal, au milieu de la foule, on les condamna à mort,

on les décapita et on porta leurs têtes à l'empereur Zénon, à Con-

stantinople 1.

On rapporte encore de l'empereur Zénon que, causant (un jour)

avec Maurianus2 l'astrologue, avec lequel il était lié d'amitié et qui

lui prédisait tout ce qui arrivait, il lui demanda qui obtiendrait l'em-

pire après lui. Maurianus lui répondit C'est Silentiaire3 qui prendra

ton empire ainsi que ton épouse. En conséquence, il croyait que c'é-

tait un homme illustre nommé Péiage 4, qui avait été autrefois pa-

trice et que l'on avait injustement déposé. L'empereur, ayant confié

Silentiaire à la garde de six hommes dévoués, leur donna l'ordre

d'étrangler cet homme innocent pendant la nuit. Après l'avoir étran-

glé, ils jetèrent son corps dans la mer. Lorsque cet affreux meurtre

fut connu, personne ne sut garder le silence sur cette affaire; notam-

ment Arcadius, magistrat très honoré, fidèle à la justice, qui était

un juge intègre et haïssait la violence, blâmait l'empereur à cause du

crime qu'il venait de commettre avec cruauté, en faisant mourir le

patrice Silentiaire. L'empereur Zénon, informé de ces propos, fut très

Comparez
Cand. Isaur., dans Asüller,

Fragm.
Hist.

grœc,
t. IV, p.

i36 et suiv.

Eustathe, ib., p. i4o et suiv. Jean

d'Antioche, ib., 618 et suiv. Evagrius,

Hist. eccles., lib. III, cap.
xxiv et xxvn.

Théophane,
ad antt. 5972-5980.

Joann. Mal., col. 572 et suiv.

parait être une tran.

scription fautive de la forme arabe

Le traducteur a pris ce mot pour un

nom propre.

HMAft >, transcription fautive de

l'arabe j»*5iUj.
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irrité contre Arcadius et donna l'ordre
(de

l'arrêter
et)

de le tuer,

lorsqu'il
entrerait au

palais. (Les gardes)
firent comme

l'empereur

l'avait ordonné, mais Arcadius
s'échappa

d'entre leurs mains.

L'empereur Zénon, en se rendant à
l'église pour prier

et
implorer

Dieu, tomba
(subitement)

malade d'une
dysenterie

et il mourut.

CHAPITRE LXXXIX. Le pieux empereur Zénon étant mort, Ana-

stase, l'empereur chrétien, qui vivait dans la crainte de Dieu, lui suc-

céda sur le trône; c'était l'un des chambellans de l'empereur, qui,

par la grâce de Dieu et par l'effet des prières de nos Pères égyptiens,

devint empereur. En effet, l'empereur Zénon l'avait exilé dans l'île

de Saint-Iraï, située dans le fleuve de Menouf. Les habitants de la

ville de Menouf, par humanité, le traitaient avec bonté. Amonios, de

la ville de Hezênâ, dans la province d'Alexandiie, et les habitants de

cette ville se liaient d'amitié avec lui, l'honoraient et lui témoignaient

une grande affection. Or, un jour, les gens de Menouf et ceux de He-

zênâ convinrent, comme Anastase était en disgrâce auprès de l'empe-

reur Zénon, de monter à son intention sur la hauteur, au couvent du

saint Théophore Abbâ Jérémie d'Alexandrie. En effet, sur le ter-

ritoire de ces deux villes demeurait un homme qui avait été favo-

risé par Dieu de la connaissance de toutes choses. Ils parlaient de la

sainte vie de cet homme de Dieu; ils voulaient être bénis par lui et

désiraient qu'il priât pour eux le Christ son maître. Ils se rendirent

donc à la demeure d'Abbâ Jérémie, l'homme de Dieu, qui les bénit

tous, mais n'adressa aucune parole à Anastase. Celui-ci, au moment

où tous partirent, fut très affligé; il pleurait amèrement, disant en

lui-même C'est à cause de mes nombreux péchés que l'homme de

Dieu, en bénissant tous, m'a refusé sa bénédiction. Les gens de Me-

nouf et Amonios de la ville de Hezênâ retournèrent auprès du saint

homme de Dieu et lui firent part du chagrin d'Anastase. Abbâ Jéré-

mie l'appela, le prit à part avec ses amis fidèles et avec Amonios, et

lui dit Ne t'afflige pas, en croyant et disant C'est à cause de mes

1
Joann. Mal. chron., col. 577 et suiv. Chrono Pasch., col. 845 et suiv.



h».( 369 )•«–

Jean de Nikiou. 47

péchés que
ce vieillard ne m'a

pas
béni. Il n'en est

pas ainsi au con-

traire, je
me suis abstenu de te bénir, parce que j'ai

vu la main de

Dieu sur toi. Comment
oserais-je,

moi
qui

commets tant de
péchés,

bénir celui
qui

est béni et honoré
par

Dieu ? Dieu t'a choisi entre des

milliers
pour

être son oint; car la main de Dieu, le
Seigneur,

est

marquée
sur la tête des rois; et il a mis sa confiance en toi

pour que

tu sois son lieutenant sur la terre, afin
que

tu
protèges

son
peuple.

Seulement, quand
tu te

rappelleras
mes

paroles
et

que
tu auras réa-

lisé la
prophétie,

exécute, fidèlement le mandat
que je

te donne au-

jourd'hui,
afin

que
Dieu te sauve de tes ennemis, à savoir Ne com-

mets aucun
péché, n'entreprends

rien contre la
religion chrétienne, la

religion
de Jésus-Christ, et

n'adopte point
la foi chalcédonienne, qui

offense Dieu. Or ces recommandations
qu'Abbâ

Jérémie donna à Ana-

stase, celui-ci les reçut et les
grava

sur les
parois

de son cœur, ainsi

que Moise, le
prophète, reçut

de Dieu les tables de l'alliance sur les-

quelles
étaient

gravés
les commandements de la loi.

Quelque temps

après,
Anastase fut

rappelé
de l'exil

auquel
l'avait condamné

l'empe-

reur de cette terre en vertu de son
pouvoir, puis

il fut nommé em-

pereur. Lorsqu'il
fut sur le trône, il

envoya
un

message
aux

disciples

du saint Abbà Jérémie et les fit venir
auprès

de lui. Parmi eux se trou-

vait Abbâ
Vâryânôs, qui

était
parent

d'Abbîi Jérémie. Or
l'empereur

leur demanda avec instance
d'accepter

de lui des
provisions pour

la

route et
pour

le monastère; mais ils refusèrent, leur
père,

saint Jé-

rémie, leur
ayant

défendu
d'accepter

aucun
objet,

si ce n'est de l'en-

cens
pour

célébrer la messe et
pour

offrir le sacrifice, et
quelques

objets
sacrés. Anastase

envoya
aussi des

gens
dans File dans

laquelle

il avait été autrefois exilé et fit construire
par

eux une
grande

et su-

perbe église
consacrée à saint Iraï; c'était

auparavant
une

petite église.

Il
y

fit
porter beaucoup

de vases d'or et
d'argent

et des étoffes
pré-

cieuses. Il
envoya

aussi
beaucoup

d'or et
d'argent

à ses amis de Me-

nouf et de Hezênâ, leur conféra des
magistratures

et fit entrer
quel-

ques-uns
d'entre eux dans le

clergé 1.

Voyez Journal asiat., 7* série, t. XII p. 3o8 et suiv. Le couvent de
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Cet ami de Dieu, Anastase, envoya
à Antioche et dans toutes les

autres villes des ordres, et fit cesser la
guerre

civile
qui

existait entre

les habitants et les amena à
respecter l'autorité, ainsi

qu'il
convient

à des chrétiens. Il écrivit i tous les
magistrats

de son
empire

d'exé-

cuter cette ordonnance et de veiller à ce
que

les habitants
respec-

tassent l'autorité, comme il convient à des chrétiens.

Il
y

eut ensuite, par
l'effet de l'inimitié de Satan, des troubles dans

sa résidence'. Le
peuple

demanda tumultueusement
que

l'on ne mît

pas
en

prison
les émeutiers et les factieux; car le

préfet
en avait livré

un
grand

nombre
pour

les faire
lapider. L'empereur

refusa de les

faire relâcher; il fut très irrité et les fit
charger par

des cavaliers 2.

Lorsque
ceux-ci descendirent

pour charger (les émeutiers) un esclave

eut l'audace de
s'approcher

du
siège

de
l'empereur

et
lança contre

lui une
pierre, pour

le tuer; puis
il

reprit
sa'

place, pensant que

personne
ne l'aurait reconnu. L'assistance de Dieu avait

protégé
l'em-

pereur
la

pierre
était tombée sur l'enceinte du

siège
et l'avait bri-

sée.
Ayant remarqué

cet esclave
qui

avait lancé la
pierre

contre

l'empereur, (les gardes)
se

précipitèrent
sur lui, le saisirent et le cou-

pèrent
en morceaux. La sédition devint très

grave
et les émeutiers

brûlèrent le
cirque

de bronze 4, où se trouvaient les
sièges

des soldats,

des cavaliers et de la foule, jusqu'au siège
de

l'empereur
et

jusqu'au

portique
de

l'Hexaïppion5, qui
se trouvait à côté du

siège
construit

par
saint Constantin.

Après
de

grands
efforts, on devint maître des

émeutiers
par

la force un
grand

nombre d'entre eux furent
punis,

et le calme et la
tranquillité

furent rétablis dans toute la ville 6.

S. Jérémie, à Memphis (Menouf), est

mentionné par un auteur occidental du

commencement du vi« siècle. (Voyez Theo-

dosius, Du situ terrœ smictcB, ed. Gilde-

meister, p. et suiv.)

flnî'7/»'* », pour fl«7«J > oo"i1

/U comme ci-dessus, p. 107, 3.

t Tout ce passage a été mal compris par

le traducteur, notamment les mots ewroXu-

Ofjval TtvttsavaxeSévras
le mot

'mTunàv, etc.

3
<hj£C est le mot arabe

j^a-.

Le traducteur a confondu x.a\xrj

(^aA«v T'OU Imrtxov) avec ^aAxôs.
6

&'<D*\l?.h est la
transcription fautive

de la forme arabe

°
Comparez Joann. Mal. chron., col.

584. Chrono Pasch., col. 849 et suiv.
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47-

Les habitants d'Antioche
agirent

comme ceux de
Constantinople.

Ils mirent Je feu à la
synagogue

des Juifs
qui

se trouvait à
Daphné

y plantèrent
la croix vénérée de

Notre-Seigneur Jésus-Christ, trans-

formèrent la
synagogue

en une
église,

consacrée à saint Léonce, et

tuèrent un
grand

nombre d'entre les Juifs. En
apprenant

ces faits,

l'empereur envoya Procope 2,
comte d'Orient, pour agir

contre les fac-

tions séditieuses.
Lorsque

ce dernier arriva à Antioche 3 les chefs

des factions s'enfuirent de la ville et se retirèrent dans le sanctuaire

de Saint-Jean. Ménas, le
préfet, s'y

rendit
pendant

la nuit, à la tête

d'une nombreuse
troupe;

il
y

eut une
grande

résistance et il tua l'un

d'entre eux, nommé Cieuthére, dont la tête fut
portée

il
Procope,

le

gouverneur;
les factions furent vaincues et l'on brûla le lieu de leur

réunion, c'est-à-dire le
prétoire.

Alors il
y

eut une lutte terrible, le

peuple
tua le

préfet
Ménas et brûla son

corps. Procope prit
aussitôt

la fuite, et ne s'arrêta
qu'à Constantinople. L'empereur, ayant appris

sa fuite, le
remplaça par un

homme nommé Irénée 4, auquel
il ordonna

de se rendre à Antioche.
Lorsque

celui-ci arriva, il
punit

un
grand

nombre d'émeutiers et leur
inspira

une
grande terreur, de sorte. que

les factions cessèrent de lutter les unes contre les autres, et il rétablit

la
paix parmi

les habitants d'Antioche 5.
L'empereur,

de son côté, fit

restaurer les édifices
qui

avaient été brûlés et construire
plusieurs

heaux
portiques 6; car il aimait, dans sa

générosité,
construire des édi-

fices il fit élever un
grand

nombre de constructions en
Egypte,

ainsi

qu'une citadelle, au bord de la mer
Rouge.

11
s'appliquait

à exécuter

toutes sortes d'œuvres utiles, afin de demeurer en
paix.

Aux habi-

est probablement la tran-

scription fautive de la forme arabe ou

transcription fautive

de l'arabe

Les mots sont

le résultat d un malentendu. Procope, qui

était citoyen d Antioche, emmena avec

lui, comme préfet des vigiles, 1 Ménas,na-

tif de Byzance, Nyvâv Hv^ivriov. Ce sont

ces mots qui ont donné lieu à l'erreur du

traducteur.

,?>«CRft l, transcription fautive de

iprjvaîos.
5

Comparez Joann. Mal. chronogr., col.

585 et suiv.

ÈfiëoXot. Cependant il
est possible que

soit syzionyme de
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tants de Daras 1, il fit construire un mur et
pratiquer

dans ce mur des

ouvertures, semblables à des
ponts, pour empêcher

l'eau du fleuve

de se
répandre

dans leurs
champs 2.

Il arriva aussi, sous le
règne

de cet ami de Dieu, que
des barbares

impies, anthropophages
et

sanguinaires,
vinrent du côté de l'Arabie

vers les bords de la mer
Rouge, (puis)

se
jetèrent

sur les moines de

la
région

de
l'Euphrate 3, massacrèrent ou emmenèrent en esclavage

les uns, et enlevèrent aux autres ce qu'ils possédaient, car ils haïs-

saient les saints et avaient les mêmes sentiments que les idolâtres et

les païens; et, après avoir fait un butin considérable, ils retournèrent

dans leur pays. En apprenant ces faits, l'empereur fit construire de

fortes tours pour protéger les demeures des moines, qu'il combla de

bienfaits, ainsi que tous les moines de l'empire romain 4.

Certaines gens de la ville d'Alexandrie s'étant audacieusement ré-

voltés, tuèrent le préfet de la ville nommé Théodose, qui avait été

élevé dans la maison du patriarche d'Antioche. L'empereur, en appre-

nant cet événement, fut très irrité et punit .plusieurs habitants de la

ville 5

Les belles actions de cet empereur sont innombrables; car il était

un croyant orthodoxe, il était fidèle Notre-Seigneur et sauveur Jésus-

Christ, et il abolit la doctrine des Chalcédoniens, ainsi que le lui

avait recommandé saint Jérémie, le serviteur de Dieu. Les gens de

l'Illyrie avaient refusé de recevoir la lettre que Léon avait envoyée

de Rome. Mais, comme la tyrannie de Marcien et de ses magistrats

1
tmah&i paraît être la transcription

fautive de l'arabe
Ii>jji>, qui est le grec

&opâ%a, accusatif ife Aopâs (pour Aapâî).

Mais les détails des constructions donnés

par notre texte s'accordent si peu avec

ceux des constructions de Daras, énumé-

rées dans les autres chroniques, que l'on

peut se demander s'il s'agit bien ici du

même fait.
a

Compar. Joann. Mal. chron., col. 592.

Ckron. Pasch., col. 85a. Théophane,

ad ann. 6000.

3
frAja* t,

4 Comparez Eustathe, dans Hist. gr.

fragm., t. IV, p. i4a. Evagrius, Hist.

cccles., lib. III, cap. xxxvi. Théophane,

ad ann. 5990. Cyrill. Scythopol., Vita

S.Sabe, dans Cotelier, Eccl. grœc. monum.,

t. III, p. 343.
5

Joann. Mal., col. 5g3 et suiv.
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pesait
sur eux, ils avaient craint de subir la même violence

que
Dios-

core, patriarche
d'Alexandrie 1 Or

l'empereur Anastase, le servi-

teur de Dieu, approuvait
l'édit de

l'empereur
Zénon. En

conséquence

il ordonna de tenir
pour

établie la
profession

de foi des trois conciles

qui
avaient eu lieu a Nicée, à Constantinople

et à
Éphèse,

la
pre-

mière fois. Mais
Euphemius, patriarche

de
Constantinople,

à cette

époque,
était un chalcédonien

qui séparait
la nature du Christ

qui

est une en deux natures distinctes dans ses manifestations, disant
que

c'est le Verbe de Dieu
qui opérait

les miracles et
que

la misérable

nature humaine subissait la
passion.

Il
changea

aussi le
trisagion, que

nous récitons ainsi Saint Dieu, saint fort, saint immortel, qui
as été

crucifié
pour nous, aie

pitié
de nous!

Euphemius
ne le récitait

pas

comme nous, mais il le récitait ainsi Saint Dieu, saint fort, saint im-

mortel, aie
pitié

de nous 1 En effet, il disait Je ne le récite
pas

comme vous, pour
éviter

que (cette formule)
ne

s'applique
à la sainte

Trinité en trois
personnes;

celui
qui

a été crucifié, nous l'adorons

avec le Père et avec le
Saint-Esprit.

Car celui
qui

est devenu chair,

sans se
séparer (de

la
Trinité)

est
impassible

en tant
que Père, Fils

et
Saint-Esprit;

celui
qui

est consubstantiel au Père et au
Saint-Esprit

a souffert, mais non en sa
qualité divine, et nul autre

que lui, à

Dieu ne
plaise!

C'est bien l'une des
personnes

de la sainte Trinité,

en son
corps qui

est uni avec elfe et
qui

a une âme rationnelle, con-

stituant une seule
personne, qui

est
passible,

mais elle est
impassible

dans sa divinité, qui
est consubstantielle avec le Père et le Saint-

Esprit,
ainsi

que
nos saints Pères nous l'ont

enseigné.
Le savant Pro-

clus s'était
joint

aux Nestoriens en disant Si le Christ était
complè-

tement
impassible après

son incarnation, il n'a
pas plus

souffert en

son
corps que

n'a souffert la divinité du Fils. Or, en disant ainsi, il

enseigne
une erreur, et le Fils de Dieu n'aurait

pas
souffert en réalité.

Il manque le passage essentiel, et

nous ne savons pas ce que le texte original

a pu contenir en cet endroit. Il n'est pas

probable qu'il y fùl question du retour des

évêques d'Illyrie à la communion avec

l'Église romaine, qui eut lieu vers cette

époque.
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Voilà la
proposition

absurde de ceux
qui proclament quatre per-

sonnes, au lieu de trois, comme ces
imposteurs qui

ont
enseigné,

au

sujet
du Fils, que

c'est un autre
qui

a été crucifié, opinion
abominable

qui
a été

produite par
des

hérétiques.
En

conséquence, l'empereur

Anastase destitua
Euphemius

de sa
dignité, l'expulsa

de Constanti-

nople
et l'exila à Euchaïtès du Pont. Il nomma u sa

place Macedonius,

qui accepta de
sa main l'édit de

l'empereur
Zénon et

qui
n'admettait

pas
le concile de Chalcédoine; il réussit à endormir

l'esprit
de l'em-

pereur Anastase, en renfermant dans son cœur ses
pensées perfides

au
sujet

de la foi.
L'empereur

le força d'employer
dans le

trisagion

la formule 0 toi, qui
as été crucifié

pour nous, aie
pitié

de nous

C'est ainsi
qu'il

établit cette
règle.

Or les moines orthodoxes de Palestine avaient abandonné l'étude

des Ecritures, et il s'éleva un schisme
parmi eux; car ils déclaraient

qu'ils
refusaient de recevoir l'édit de

l'empereur. Alors, comme ils

eurent à subir des
persécutions,

à
l'instigation

d'un moine, grand
fau-

teur de troubles, nommé
Néphalios

ils
députèrent

à
Constantinople

des moines du désert, de vénérables anachorètes, et
parmi

eux Sé-

vère, l'archimandrite2, homme savant, versé dans les Écritures et

prêtre parfait,
afin de demander à

l'empereur qu'il
ordonnât aux

moines de rester en
paix

dans leurs demeures et leurs cloîtres el de

prier pour
lui.

Lorsqu'ils
vinrent

pour parler
à

l'empereur,
ils furent

reconnus
par les officiers, qui

les conduisirent
auprès

du
patriarche

Ma-

cedonius, et ils enrent avec lui un entretien au
sujet

de la foi. Aussitôt

il confessa ouvertement ce
qui

était renfermé dans son cœur, relative-

ment à la doctrine
corrompue qu'il suivait; car il n'était

pas possible

qu'il
la dissimulât

toujours
et

qu'elle
restât

ignorée
de tous. Il

y
avait

un habitant d'Alexandrie nommé Dorothée
qui possédait

le traité sur

la foi de saint
Cyrille;

il s'était entretenu avec Sévère et l'avait trouvé

imbu de la doctrine de saint
Cyrille;

alors ils exhortèrent, l'un et

l'autre, Macedonius et les Chalcédoniens, qui
attribuaient à Jésus-

1
Ï^Af-ft transcription fautive de

l'arabe

Sévère n'était que simple moine, rem-

plissant les fonctions d'apocrisiaire.
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Christ, le fils de Dieu, qui
est un, deux natures; et le livre leur

ayant

paru admirable, ils
l'appelèrent

Philalétès1. Mais Macedonius et ceux

qui
étaient avec lui, ainsi

que
les

partisans
des Nestoriens, disaient

avec
emportement

Le
trisagion (que

nous
récitons)

est celui
que

les

anges prononcent
dans leur sanctification. Sévère leur

répondit
Les

anges
disent: Dieu saint, saint fort, saint immortel, aie

pitié
de nous!

En effet, les
anges

ne sont
pas obligés

de dire
qui

as été crucifié
pour

nous; car le crucifiement de
Notre-Seigneur

n'a
pas

eu lieu
pour

les

anges;
c'est

pour nous, pour
les hommes, que Jésus-Christ, Notre-

Seigneur
et Sauveur, a été crucifié. C'est

pour
notre

rédemption qu'il

est descendu du ciel, qu'il
est devenu chair, et

qu'il
a revêtu l'hu-

manité c'est
pour

nous
qu'il

a été crucifié, du
temps

de' Ponce-

Pilate, et
qu'il

est ressuscité des morts, le troisième
jour,

ainsi
qu'on

lit dans les écrits sacrés
rédigés par

nos saints Pères de Nicée, de

Constantinople
et

d'Éphèse, qui
nous ont donné une

parfaite
défini-

tion de sa divinité. C'est
pourquoi,

nous autres chrétiens, nous sommes

obligés
de dire 0 toi,

qui
as été crucifié

pour nous, aie
pitié

de

nous 1 Nous
croyons

aussi
que

c'est Dieu, le saint, le fort, l'immortel,

qui
a été crucifié

pour
nous. De même, nous

croyons
en vérité

que

la sainte
Vierge

Marie a enfanté Dieu lui-même; que
ce n'est

pas
un

autre
que

la
Vierge

a enfanté et un autre
que

les Juifs ont cru-

cifié mais
qu'il

est le même dans la naissance, dans le crucifiement

et dans la résurrection.
Beaucoup

d'autres
(arguments)

semblables

furent adressés
par

écrit à
l'empereur

et aux
magistrats,

et
(les

moines)
détruisirent

jusqu'à
leur base les

opinions
des

impies
Nesto-

riens. Comme ils avaient, par
leur

argumentation orthodoxe, réduit

Macedonius au silence, et
que

son
opinion

s'était évanouie devant le

langage
de la vérité, il cherchait à circonvenir

l'empereur
et les ma-

gistrats
en leur disant

qu'il
avait la même

croyance que
les orientaux

et
que,

dans
l'Église,

il
employait

la formule Ô toi
qui

as été cru-

cifié
pour nous, aie

pitié
de nous Mais en secret il excitait les héré-

Voyez, sur ce passage, Journal asiat., 1. c., p. 3 13.
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tiques
contre

l'empereur
et leur disait On a

apporté
un

changement

à la
religion

de nos
pères,

les chrétiens. Alors les
hérétiques

se ras-

semblèrent et se rendirent au
palais

de
l'empereur,

afin de soulever

une révolte avec l'intention de chasser Platon, qui dirigeait
toutes les

affaires de son
empire

et
qui jouissait

d'une
grande

et universelle consi-

dération. Cédant à la crainte, Platon s'enfuit et se cacha. Les héré-

tiques
et les soldats

qui
étaient avec eux

poussaient
des cris et accla-

maient le nom d'un autre
empereur

des Romains. Ils coururent à la

maison de Marin le
syrien, qui

était l'un des Illustres, et brûlèrent sa

maison et ses biens; ils voulurent Je tuer lui-même, mais ils ne le

trouvèrent
pas,

car il avait
pris

la fuite et fut sauvé
par

l'assistance

de
Notre-Seigneur

Jésus-Christ. Cet homme
pieux

avait été calomnié

auprès
du

peuple par
le

patriarche Macedonius, l'imposteur, qui
di-

sait C'est Marin
qui

détourne
l'esprit

de
l'empereur

de la vraie reli-

gion.
Poussés

par
une haine féroce les

gens
du

peuple
le cherchaient

pour
le tuer sans

qu'il s'y
attendît. Or, au moment de

pénétrer
dans

la maison de cet illustre
magistrat, qu'ils saccageaient

et dont ils enle-

vaient, en les
partageant

entre eux, tous les
objets

en
argent qu'il pos-

sédait, les
gens

du
peuple y

trouvèrent un moine d'Orient. Ils le

firent sortir et le tuèrent, croyant que
c'était Sévère, l'ami de Dieu.

lls
prirent

sa tête et ils la
promenaient

dans toute la ville en criant

Voici l'ennemi de la sainte Trinité 1 Ils se rendirent ensuite à la mai-

son de Julienne
qui

était de la famille de
l'empereur Léon, afin de

proclamer empereur
son mari, nommé Ariobinde'. Celui-ci, en

ap-

prenant qu'ils
venaient chez lui, s'enfuit. Le

peuple
continua à se

livrer sans frein à ces excès.
L'empereur Anastase, l'ami de Dieu, qui

était
guidé par

la vraie
religion,

celle du Christ, se décida à
agir

il

convoqua
le Sénat et vint

occuper
le trône, revêtu des vêtements im-

périaux.
Le

peuple,
en le

voyant,
ressentit une

grande douleur; tous,

pleins
de tristesse et de

repentir,
et

craignant
la colère de

l'empereur,

lui demandèrent
pardon,

en confessant leur faute.
L'empereur,

élevant

1
hlD«ïffi«ft est la transcription fautive de l'arabe
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Jean de Nikiou. 48

la voix, leur dit Soyez sans crainte, je vous pardonne 1 Aussitôt tous

les gens du peuple se dispersèrent, chacun regagna sa demeure et

l'ordre était rétabli. Après quelques jours, ces mêmes gens s'insur-

gèrent de nouveau. Alors l'empereur Anastase réunit un grand nombre

de soldats et fit arrêter ces émeutiers. Ayant été amenés devant l'em-

pereur, certains d'entre eux furent condamnés à avoir tous leurs mem-

bres brisés, d'autres furent décapités, d'autres encore exilés. L'ordre

régna désormais, et les habitants de la ville apprirent à craindre l'em-

pereur 1. C'est alors que l'on exila Macedonius, qui avait été une cause

de perdition pour beaucoup de gens; il fut dépouillé de sa dignité

épiscopale, considéré comme un meurtrier et expulsé de la commu-

nauté (des fidèles).

Les évêques d'Orient arrivèrent à Byzance et portèrent plainte au-

près de l'empereur Anastase contre Flavien, patriarche d'Antioche.

Ils l'accusaient d'être nestorien après avoir accepté l'Hénotique de

l'empereur Zénon, et, en outre, de s'être uni aux chalcédoniens et

d'avoir accepté la lettre détestable de Léon qui, dans cet écrit, at-

tribue deux natures et deux opérations à celui qui est un et indivisible,

à Jésus-Christ, vrai Dieu. Le pieux empereur Anastase l'exila égale-

ment, et le fit conduire à Pétra2 en Palestine, parce qu'il maudissait

les orthodoxes et avait embrassé la foi des misérables hérétiques 3.

Or Vitalien commandant des troupes de la province de Thrace 5,

homme d'un mauvais cœur, haïssait Sévère, le saint de Dieu, que

l'empereur Anastase, alors que les évêques orthodoxes d'Orient avaient

porté témoignage en sa faveur, avait nommé patriarche d'Antioche,

Comp.
Jorntu. Mal. col. 601 et suiv.

Chron., Pasch., col. 853 et suiv.

Evagrius
Hist. eccles., lib. III, cap. xxxii,

XXXIII et XLIV.
Théophane, Chronogr.

ad ann. 5ooa-5oo4. Grégoire
Barbe-

braeus, Chron. eccles., ed. Abbeloos et

Lamy,
l.

I, p. i85 et suiv.

a. Le traducteur pris

ce nom
propre pour

un nom
appellatif.

3
Comparez Joana. Mal. chronogr., col.

5g6 et suiv.
Il

mj&flJA-ft Ce nom est transcrit et

altéré de différentes manières dans notre

texte. On le trouve écrit
plus

loin tAfli

Aeh 1, ï'ïJAf'ft a, njB«J/tfi i, etc.

6 foÛi^U. », transcription l'autive de

l'arabe
lîlyl.
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à la
place

de Flavien
l'hérétique, qu'il

avait exilé. Vitalien, que
nous ve-

nons de nommer, se révolta contre
l'empereur Anastase, s'empara

de

la
province

de Thrace, de la
Scythie

et de la Mésie 1, et rassembla une

nombreuse armée.
L'empereur envoya

contre lui un
général,

nommé

Hypatius, qui,
dans une bataille, fut vaincu

par
Vitalien et

pris
vivant.

On
paya

une
grande

somme
pour

sa rançon et Vitalien le
renvoya.

Lorsqu'il
revint

auprès
de

l'empereur Anastase, celui-ci le destitua et

nomma à sa
place

un autre
général

nommé
Cyrille, qui

était de la
pro-

vince
d'Illyrie 2.

Lui aussi livra bataille à Vitalien, et il
y

eut un
grand

nombre de morts des deux côtés. Le
général Cyrille

se rendit dans

une ville
appelée Odyssus,

et
y demeura, et Vitalien dans la

province

de Bulgarie
3. Il donna beaucoup d'argent aux hommes qui gardaient

les portes d'Odyssus, puis il alla pendant la nuit, tua le général Cy-

rille et s'empara de cette ville Il. Il envahit aussi la province de Thrace,

qu'il pilla, et les villes d'Europe 5, ainsi que Syques, le détroit de

Constantinople et le Sosthenium, et il s'établit dans l'église de l'ar-

change Saint-Michel, en réfléchissant par quel moyen il pourrait se

rendre maître de la ville impériale de Byzance 7.

L'empereur Anastase manda le philosophe Proclus, afin qu'il prêtât

son concours à Marin. Lorsqu'il lui fit part des entreprises audacieuses

du rebelle Vitalien, Marin tranquillisa l'empereur en lui disant Je

vaincrai ce rebelle avec l'aide de Dieu; donne-moi seulement des com-

battants et que Proclus le philosophe vienne avec moi; et fais-moi

apporter du soufre brut vif, pareil à de la poudre d'antimoine. L'em-

pereur le lui fit donner. Marin broya ce soufre et le réduisit en poudre,

1
ao/Ul est la transcription

fautive de

l'arabe L*»~ Le mot est l'arabe

>tj5l
les Curdes » c'est-à-dire les

Scythes

qui, plus haut, sont
appelés

*j£.
1

*tê&i
représenle

l'arabe

Le traducteur
éthiopien

a
pris

la
première

syllabe pour
l'article Jt.

>*r.

3
Il est au moins douteux que

ce nom

se trouvât dans le texte original.
Mais

l'armée de Vitalien était composée en

grande partie de Huns et de Bulgares.

Au lieu de fDi/»K lisez fOiJ^h 1.

6 h(D*C? », transcription fautive de

l'arabe Ljjjl.
Aao'ialP''t 1. (Comparez, ci-dessus,

p.107 et

1
Comparez Joauu. Antioch. fragmenta

I. c., t. V, p.
32 et suiv.
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48.

puis
il dit avec assurance: Si tu

jettes
cela sur un édifice ou sur un

vaisseau, il sera embrasé, lorsque
le soleil se. lève, et le feu le fera

fondre comme de la cire. Marin
prépara

un
grand

nombre de vais-

seaux, rassembla toutes les
troupes 1 qu'il put

trouver à
Constantinople

et
partit pour

aller
attaquer Vitalien, selon l'ordre de

l'empereur.
En

voyant approcher Marin, le rebelle
prit

tous les vaisseaux
qu'il put

trouver, embarqua
un

grand
nombres d'archers, scythes

et
goths,

et se

dirigea
vers

Byzance, croyant pouvoir
vaincre ses adversaires. Mais

Marin et ses
compagnons,

avec l'aide de Dieu, vainquirent
cet ennemi,

le dessein de l'audacieux rebelle ne se réalisa
point,

et Vitalien, le

fauteur de
guerres civiles, dut s'enfuir. En effet, Marin remit le

soufre brut aux matelots, et leur ordonna de le
jeter

sur les vaisseaux

de l'ennemi, pour qu'ils
fussent consumés

par
les flammes.

Lorsque

les vaisseaux de Marin et ceux du rebelle se trouvaient en
présence,

les

matelots, vers la troisième heure du
jour, jetèrent

le soufre sur les

vaisseaux de Vitalien, qui
immédiatement

prirent
feu et coulèrent au

fond. En
voyant cela, Vitalien fut

stupéfait,
et les

troupes qui
lui

restaient se mirent à fuir. Le
général

Marin
poursuivit

les rebelles,

tuant tous ceux
qu'il put atteindre, jusqu'à l'église

de Saint-Mammès,

et, comme la nuit
approchait,

il
s'y arrêta, en en

gardant
la route. Vita-

lien, après
sa défaite, marcha

pendant
toute la nuit, et, en

proie
aune

grande terreur, se
réfugia

avec ses
gens

dans un lieu
appelé

Anchiale.

Il avait
parcouru,

cette nuit, un
espace

de soixante milles, dans la

crainte d'être
poursuivi par

Marin et de tomber entre ses mains. Le

lendemain, il était
complètement abandonné, ses

gens
l'avaient

quitté

et il demeura seul.

L'empereur
Anastase distribua, dans le

faubourg
du Sosthenium,

de nombreuses aumônes aux
pauvres

et aux malheureux. Il sortit de

la
capitale

et vint demeurer dans
l'église Saint-Michel, rendant

grâces

à Dieu
pour

tous les bienfaits dont il l'avait comblé et
pour

la victoire

qu'il
venait de lui accorder sur ses ennemis, et manifestant une foi

1
KAtlC 1, voyez, ci-dessus, p. 353, note i.
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strictement orthodoxe. Il ordonna ensuite de remettre une grande

somme d'argent au philosophe Proclus. Mais celui-ci refusa de rece-

voir de l'argent, salua respectueusement l'empereur, et s'excusa en

disant Celui qui aime les richesses n'est pas digne d'être philosophe,

et le mépris des richesses est l'honneur de ceux qui cultivent la philo-

sophie. L'empereur le congédia et le tint en grand honneur 2.

Tous les croyants orthodoxes qui avaient accepté l'hénotique du

pieux empereur Zénon, étaient en grande estime auprès de l'empe-

reur. A cette époque se signalait Jean, prêtre et moine, de la ville de

Nikious; car ie patriarche (d'Alexandrie) avait refusé de recevoir (l'hé-

notique) et ce prêtre Jean, qui était savant, qui aimait Dieu et était

très versé dans les Écritures, demeurait dans le couvent de Fâr2.

Les gens de la ville de Sa et ceux d'Aqêlâ étaient en désaccord. Alors

les évêques des deux villes se mirent en route, se rendirent auprès de

l'empereur Anastase et lui demandèrent de leur donner des règles con-

venables, de tenir un concile, de chasser les Chalcédoniens et d'effacer

de l'Église leur mémoire, et d'éloigner tous les évêques qui s'étaient

unis à Léon l'hérétique, lequel proclamait deux natures. Mais l'empe-

reur, par bonté, n'employait contre les hérétiques aucune contrainte;

chacun pouvait suivre son inclination. Cependant il traitait avec beau-

coup d'honneur ceux qui étaient d'accord avec lui dans la foi ortho-

doxe, distribuait de nombreuses aumônes et il atteignit à la vertu par-

faite.

Ensuite l'empereur tomba malade, étant parvenu à une haute vieil-

lesse il mourut entouré d'une grande vénération, à l'âge de quatre-

1
Comparez

Joann. Mal. chron., col.
5g6

et suiv. Zonaras, Annales, lib. XIV,

cap.
III. Cramer, Anecdota paris.,

t. II,

p.
3 1 6. Georg. Hamart., Chron. col. 764.

Il est
probable que

le texte original

contenait d'autres renseignements
sur la

personne de ce moine, connu sous le nom

de Jean Nicéote, qui, plus tard, fut nommé

patriarche d'Alexandrie et qui se signalait

par
son zèle contre les adhérents du con-

cile de Chalcédoine. D'après
Sévère d'Asch-

moûnain (Hist.
des

patriarches jacobites

d'Alexandrie, ms. arabe de la Bibliothèque

nationale, n° i3g, p. 73)
et le Synaxare

éthiopien (ms. éthiop.
de la Bibliothèque

nationale, n° ia8, fol. io3), il a composé

plusieurs ouvrages et homélies.
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vingt-dix ans, ainsi
que

dit l'Écriture Toute la beauté de l'homme

est comme l'herbe; dès
que

le soleil se lève, l'herbe se sèche, sa fleur

tombe et la beauté de son
aspect

se
perd;

mais la
parole

de Dieu

demeure éternellement 1.

CHAPITRE XC.
Après

la mort du bienheureux Anastase, l'ami de

Dieu, l'empereur orthodoxe, régna
Justin le terrible, qui

était
l'époux

de
l'impératrice Euphémie;

il fut couronné de la couronne
impériale

d'après
la décision des conseillers intimes de

l'empereur.
Certains

disent
qu'il

avait été le chef de la
septième

assemblée
(?)

de
Byzance 2.

Il n'avait
pas

été
accepté par

tous les officiers
(de

la
cour) 3; car il était

illettré; il n'était
qu'un

homme de
guerre

et un vaillant
capitaine.

C'était un homme, nommé Amantius, que
les officiers

(de
la

cour)
vou-

laient
pour régner

sur eux, après l'empereur Anastase, et les conseil-

lers avaient remis de
grandes

sommes
d'argent

à Justin, pour
les

distribuer au
peuple

et à l'armée, qui
devaient acclamer le nom d'A-

mantius et
proclamer qu'il

était choisi
par

Dieu. Mais ceux-ci ne con-

sentirent
pas

à faire ainsi. Alors les conseillers se virent forcés de nom-

mer Justin
empereur 4.

Après
être monté sur le trône, Justin lit mettre à mort sans

qu'ils

fussent
coupables

d'aucun crime, tous les
eunuques (chambellans),

parce qu'ils
n'avaient

pas approuvé
son élévation au trône; car il

pen-

sait
qu'ils conspireraient

contre lui.

Au commencement du
règne

de Justin, un
capitaine 5 qui inspirait

la terreur et
l'épouvante

se souleva en Orient. C'est
pourquoi l'empe-

reur Justin
rappela Vitalien, qui

avait été l'ennemi de
l'empereur

Deux passages combinés ép. de

5. Jacques, chap. i, vers. i et 1 ép, de

S. Pierre, chap. i, vers. ik-

On ne voit pas par quel genre d'er-

reur le traducteur a été amené à rendre

ainsi les mots du texte original qui ont dû

exprimer que Justin était maître de la garde.
3

't'ifi'i est la traduction de l'arabe

yLct {ipypvtss). Mais il est possible que

le traducteur éthiopien
ait confondu

yJLcl

avec yl^el.

Comparez
Joann. Mal., col. 6o5 et

608. Chron. Pasch., col. 857 et suiv.

fi
fl»hp'ï'ï est un malentendu de la

traduction.
KofirJ-rrçs

a été confondu avec

xéfirçs.
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Anastase, et le nomma
général

en chef 1. Il
changea

la foi orthodoxe

de
l'empereur

Anastase on
rejeta l'hénotique

de
l'empereur Zénon,

on
communiquait

avec les Chalcédoniens et on
accepta

la lettre de

Léon, qui
fut insérée dans les écrits de

l'Église
d'Orient. Dans la

première
année de son

règne
s'éleva le

grand Sévère, patriarche
de

la
grande

ville d'Antioche.
Voyant

le
changement

de la foi, le retour

de Vitalien et sa rentrée en
grâce auprès

de
l'empereur Justin, il

éprouva
de la crainte et se

réfugia
en

Égypte,
en abandonnant son

siège.
En effet, Vitalien le haïssait et avait l'intention de lui

couper
la

langue, parce qu'il
avait écrit

(et prononcé)
dans les

églises
des ho-

mélies, longues
et brèves, pleines

de science, contre
l'empereur

Léon 2,

au
sujet

de sa doctrine
perverse. Paul, qui

fut nommé
patriarche

à

Antioche, à la
place

de Sévère, se rallia aux Chalcédoniens3, et il
y

eut alors un schisme seuls les
magistrats

de
l'empereur

communi-

quaient
avec lui; le

peuple
se détournait de lui, parce qu'il

était nes-

torien, et ne voulait recevoir la bénédiction et le
baptême que

des

prêtres
institués en secret

par
le

grand
Sévère. Celui

qui
avait voulu

couper
la

langue
au

grand Sévère, mourut bientôt de mort violente.

La cause de la mort de Vitalien fut, lorsque l'empereur
Justin l'eut in-

vesti de sa
charge, qu'il songea

à se révolter contre lui, ainsi
qu'il

avait

fait contre
l'empereur

son
prédécesseur;

alors Justin lui fit trancher

la tête; car Dieu ne tarda
pas

à le
frapper,

conformément à la
parole

de Sévère
qui

avait
prédit

de lui
qu'il

miour.rait d'une mort violente.

Le
patriarche

Sévère
composa

un savant et
pieux

traité
qu'il

adressa

à Csesaria la
patricienne,

sainte femme, instrument choisi, de la

famille
impériale

de Rome, qui
était fermement attachée à la foi or-

thodoxe dans
laquelle

elle avait été instruite
par

le saint
patriarche

Sévère. Et cet
enseignement

se trouve encore à
présent

entre les mains

Comp. Joann. Mal. col. 609. Chron.

Pasch., col. 860.- Jean d'Éphèse dans

Land, Anecd. syr., t. II, p. 298. Za-

charias Rhetor, i'4.,t. III, p. 2 3a et suiv.

Evagrius, Hist. eccl., lib. IV, cap. 1 et n.

C'est une erreur. Il faut lire le papa

Léon. »

3
Comparez Joaren. Mal. Chron., col.

6og. Evagrius, Hist. cccles., lib. IV,

cap. IV.
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des moines
égyptiens.

Ensuite Paul le chalcédonien, (patriarche)

d'Antioche, qui
avait succédé à Sévère, mourut; on nomma à sa

place

un autre, nommé
Euphrasius,

de Jérusalem. Cet homme haïssait les

chrétiens attachés à la doctrine de Sévère, et
beaucoup

d'orthodoxes

moururent
pour

sa doctrine 1.
(Justin)

amena la
guerre

civile dans tout

l'empire romain, et l'on versa
beaucoup

de
sang;

à Antioche, il
y

eut

de
grands

troubles
pendant cinq ans2, et

personne
n'osa se

plaindre,

car on
craignait l'empereur.

Plusieurs habitants notables commen-

cèrent à élever la voix à
Constantinople,

en accusant Justinien le
pa-

trice le fils de son frère, qui
aidait la faction Bleue" à com-

mettre des meurtres et des vols
parmi

le
peuple. L'empereur

fit

choix d'un
préfet

nommé Théodote de l'Orient5, qui
devait sévir

contre les malfaiteurs; et il le fit
jurer

de ne
point

les
épargner.

Lorsque
celui-ci commença à

agir
à

Constantinople,
et

qu'il punit

un
grand

nombre de malfaiteurs, alors il fit arrêter et mettre à mort

Théodose, qui
était un homme fort riche; il fit aussi arrêter Justinien

le
patrice

et voulut le mettre à mort; mais, comme il était tombé

malade, il le relâcha 6.
L'empereur,

en
apprenant

ces faits, fut très

irrité contre le
préfet;

il le destitua, le chassa de
Constantinople

et

l'exila en Orient. Théodote, craignant d'y
être tué, se rendit aux lieux

saints de Jérusalem et
y

vécut dans la retraite'.

Ensuite, l'armée et
le peuples

de
Byzance

s'assemblèrent et renon-

cèrent à l'obéissance de
l'empereur.

Ils adressèrent à Dieu cette
priére

«Donne-nous donc un bon
empereur,

comme fut Anastase, sinon

enlève cet
empereur

Justin
que

tu nous as donné 1 Alors l'un d'entre

Comparez Joann. Mal., col. 6 16.

Comp. Tliéoplianc, ad ami. 6oia.

1 Les deux mots fl>hU7«<J i hfiJZi'Fh »

renferment un malentendu que l'on pour-

rait expliquer en supposant que le texte

original contenait, comme celui de Jean

Malala, les mots xal ètàpaalov ràs

-srôAeis Àiflao-fiofs. Au lieu de t-tltf

Çft » lisez ttftPSh i

est la transcription fautive

de l'arabe jJobjJI ta BéveTov pépos.
5

est la transcription fau-

tive de l'arabe j^jbjb. Théodote avait été

comte d'Orient.
G

Comparez Procope, Hist. arc, cap. ix.

Comp. Joann. Mal., col. 616 et suiv.
8

Ou des' factions, D ô al parus «ai ol

hfjflOl.
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eux, nommé Qâmôs, se leva aux
regards

de tous et leur
parla

ainsi

Voici la
parole

de Dieu
Voyez, je vous aime pourquoi m'implorez-

vous ? Voici celui
que je

vous ai donné et
je

ne vous donnerai
point

un

autre; car, s'il
agissait

selon ce
qui

est écrit, ce serait au tour des en-

nemis de
l'empereur

de
m'implorer.

C'est à cause des
péchés

de cette

ville
que j'ai

choisi cet
empereur,

ennemi du bien. Ainsi
parle

Dieu

Je vous donne des chefs selon votre cœur.
L'empereur,

en entendant

ces
paroles,

fut très
affligé; cependant

il cherchait à
gagner

la
sym-

pathie
des hommes, craignant que

les hauts
dignitaires'

ne l'exhortas-

sent à observer les lois de ce monde 2. Il choisit donc, de son
propre

mouvement, et nomma, à la
place

de Théodote et de Théodore, pré-

fets dans sa
capitale,

Théodore et
Éphrem

d'Amid3. Ceux-ci, par
de

grands
efforts et une

grande rigueur,
firent cesser la

guerre
civile

entre les
citoyens,

mirent fin aux hostilités et firent
régner

la
paix 4.

Mais cela ne suffisait
pas

encore
pour que

la colère de Dieu, qui

avait
pour

cause la défaillance de
l'empereur,

fût détournée de la

terre. Dieu
envoya

un
cataclysme,

le feu tomba du ciel sur la ville

d'Antioche et s'étendait de
l'église

de Saint-Étienne
jusqu'à

la maison

du maître de la milice, en
long

et en
large, jusqu'au

bain
appelé

5.

et
jusqu'au

bain de la nation des
Syriens.

Et en même
temps

les

flammes
surgissaient

dans les contrées d'Orient et sur toutes les routes

pendant
six mois, et

personne
ne

pouvait passer
d'un côté à l'autre.

Le feu exerçait
ses

ravages
dans la ville

(d'Antioche),
et

beaucoup
de

1
fllQ.Q? a. Le même mot, dans la

même acception, se rencontre plus loin,

au chap. cx.
2

Le traducteur a négligé d'ajouter que

cet épisode est le récit d'une scène du

Cirque.
3

La forme de ces deux noms montre

qu'ils ont passé par une transcription copte.

Le renseignement, d'ailleurs, n'est pas

exact. Le mot V1£**R qui représente le

nom à' k(ithrjvàs est le résultat d'un autre

malentendu, le traducteur éthiopien ayant

pris la forme arabe (ou ?)

pour un dérivé de &->.xo.

4 Comparez Joanri Mal., col. 617

6 rçjBWiyMÏ l, Je ne connais pas

l'équivalent grec de ce nom corrompu. On

pourrait penser à haÇvtxàs, qui était le

nom d'un bain, ou, en supposant qu'il y

a une erreur dans la traduction, à $evo-

hô%tov. Cette dernière conjecture s'accor-

derait mieux avec les données topogra-

phiques car le Xénodochion se trouvait

près de la grande église.
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Jean de Nikiou. 49

personnes périrent;
il

prenait toujours
au faîte d'une maison et la

détruisait de haut en bas
jusqu'aux

fondements 1. Puis, sous le
règne

de ce même
empereur,

la
grande

ville d'Antioche de
Syrie

subit une

(nouvelle)
calamité et fut ébranlée à six

reprises.
Les hommes

qui

restaient se consumaient dans les maisons et devinrent comme des

corps
sans âme. Des charbons ardents tombaient de l'air, pareils

à la

foudre, et embrasaient tout ce
qu'ils rencontraient, et la ville d'An-

tioche fut détruite
jusqu'à

ses fondements; le feu suivait ceux
qui

vou-

laient fuir, et ceux
qui

étaient dans les maisons furent consumés;

personne
ne

put échapper
au feu, et la

splendeur
de la ville d'Antioche

fut anéantie. Les maisons
qui

se trouvaient sur les hauteurs
n'échap-

pèrent pas
non

plus
à cette

catastrophe. Beaucoup
d'oratoires de

martyrs
furent renversés, quelques-uns

se
séparèrent

en deux, de

haut en bas; la
grande église qui

avait été construite sous le
règne

de

l'empereur
Constantin s'écroula. La désolation et le deuil

remplissaient

la ville; le nombre d'hommes, de femmes, d'adolescents et de
petits

enfants, qui
trouvèrent la mort, fut de deux cent

cinquante
mille âmes.

Le
jour

de la fête de l'ascension de
Notre-Seigneur

et Sauveur Jésus-

Christ, une
grande

foule s'assembla dans
l'église appelée2 pour

célébrer une messe, à l'occasion de ce terrible événement. Beaucoup

de gens qui avaient échappé à la catastrophe sortirent (de leurs

refuges) pour enterrer leurs morts, et certaines femmes firent paraître

leurs enfants qui étaient restés saufs. Le malheureux Euphrasius qui

n'était pas digne du siège pontifical, avait péri, lui aussi, dans les

flammes; on mit à sa place, par la voie du sort, un homme, nommé

Éphrem d'Amid, ville située en Mésopotamie. Lui aussi était un chal-

cédonien qui, comme ses prédécesseurs, persécutait les orthodoxes.

La ville de Séleucie et Daphné 3, et. toutes les villes des alentours,

jusqu'à une distance de vingt milles, furent renversées. Quiconque fut

témoin de ces événements disait Tous ces malheurs sont arrivés parce

1
Comparez Joann. Mal., col. 617.

JlA'Jfl}*'} La forme correcte de ce

nom m'est inconnue.

0
V&tyf paraît être la transcription

fautive de la forme arabe L*li>.
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que l'on a abandonné la foi orthodoxe, et à cause de l'injuste expulsion

du patriarche Sévère, à cause des actions tyranniques de l'empereur

Justin et à cause de sa renonciation à la foi orthodoxe des pieux em-

pereurs ses prédécesseurs voilà les causes de cette catastrophe et de

cette calamité. En apprenant ces événements, l'empereur Justin déposa

la couronne ainsi que la robe impériale; il versa des larmes et gémit,

et il cessa de se rendre au théâtre. Le jeudi de Pâques il alla en

grand deuil, du palais impérial à l'église, marchant sur le sol, les

pieds nus. Le peuple et le Sénat se lamentaient et gémissaient en ver-

sant d'abondantes larmes. L'empereur donna beaucoup d'or, pour

reconstruire les églises et les villes qui avaient été détruites; aucun

empereur, avant lui, n'en avait donné autant que lui

Il arriva encore sous son règne que les Lazes, qui étaient sous la

domination des Perses et qui avaient embrassé la religion de leurs

idoles, vinrent trouver Justin et devinrent chrétiens. C'est à la mort

du roi de Perse2 qu'ils reçurent la grâce du ciel, la croyance dans le

fils de Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Alors3 ils s'étaient rendus

à Constantinople, auprès de l'empereur Justin, et lui avaient dit

Nous désirons que tu nous fasses chrétiens, comme tu l'es toi-même,

et nous deviendrons les sujets de l'empire romain. Justin les ac-

cueillit avec joie et les fit baptiser au nom du Père, du Fils et du

Saint-Esprit, Trinité consubstantielle. Il distingua particulièrement

leur chef, le revêtit, après qu'il eut été baptisé, d'une robe d'hon-

neur, lui rendit des honneurs royaux et lui donna pour épouse la

fille d'un grand dignitaire, nommé lonios; puis il le renvoya dans

son pays avec de grands égards. Lorsque Cabadès, roi de Perse,

connut ces circonstances, il en éprouva un grand chagrin, députa à

l'empereur Justin des ambassadeurs et lui ut dire «Il y avait entre

Compar. Jean, évêque d'Éphèse,
dans

Land, Anecdota syr.,
t. II, p. 299

et suiv.

Evagrius, Hist. eccles., lib. IV, cap. v.

Joann. Mal., col. 6ao et suiv. Théo-

phane,
ad attn. 6018 et

6oig.

C'est après
la mort, non du roi des

Perses, mais du roi des Huns, son
prédé-

cesseur, que Tzathius vint à
Constantinople.

Au lieu de fflflfl « il faut
probable-

ment lire fl»flfl»y 1.
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49.

nous paix et amitié voilà que maintenant tu viens de faire acte

d'hostilité en détournant le roi des Lazes qui, de tout temps, a été

sous notre domination, et non sous la domination romaine. » L'em-

pereur Justin, ayant pris connaissance de ce message, lui écrivit une

réponse en ces termes Nous n'avons détourné personne de ta domi-

nation. Mais, comme un homme, nommé Tzathius 1, est venu hum-

blement nous prier de le délivrer de l'erreur qu'il suivait, c'est-à-dire

l'erreur des démons, de la religion des païens et des sacrifices im-

purs, et qu'il a demandé de devenir chrétien, pouvais-je, moi, re-

pousser quelqu'un qui veut venir au vrai Dieu, le créateur de l'univers?

Lorsqu'il fut devenu chrétien et digne de recevoir les saints mystères,

nous l'avons laissé partir.pour son pays2.
»

A la suite de cet événement, il y eut des hostilités entre les Romains

et les Perses. L'empereur Justin demanda à [Ziligdès], roi des Huns 3,

d'être son allié dans la guerre il lui fit des dons nombreux et lui fit

promettre par un serment solennel de l'assister fidèlement; mais ce

roi, infidèle à son serment, alla rejoindre Cabadès, le roi de Perse,

avec vingt mille guerriers, conclut une alliance avec lui et se joignit

à lui. Cependant les chrétiens avaient l'assistance divine, qui les dé-

fend toujours contre leurs ennemis. Lorsque les Perses se préparaient

à livrer bataille, l'empereur Justin envoya au roi des Perses le message

suivant IlCertes il conviendrait que nous fussions frères amicalement

et que nos ennemis ne pussent pas se railler de nous. Or nous voulons

t'avertir que Ziligdès, le Hun4, a reçu de nous de grandes sommes

pour nous prêter aide pendant la bataüle et voici maintenant qu'il s'est

joint à toi, ayant l'intention de te trahir; pendant la bataille il passera

de notre côté et tournera ses armes contre les Perses. A présent, qu'il

en soit comme tu dis qu'entre nous, il n'y ait plus d'hostilités, mais

<J«?ftft i transcription
fautive de l'a-

rabe
y^-oK.

2
Comparez

Joann. Mal. chron. col.

6og
et suiv. Chron. Pasch., col. 860

et suiv. Théophnne,
ad nnn. 6oi 5.

3
HP et

plus
loin tt^* sont des

transcriptions
de l'arabe

Li^, prjya, accu-

satif de pj£,
mot

que
le traducteur arabe

a
pris pour

un nom
propre.

"fc^fi» re-

présente le nom du pays
des Huns.

Au lieu de *7flflî 1, il faut
peut-être

lire *M*e 1.
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la paix. » Cabadès, le roi des Perses, ayant reçu ce message, interrogea

Ziligdès et lui dit Est-il vrai que tu aies reçu de l'argent des Romains

pour les aider contre les Perses ? Ziligdès l'avoua. Alors Cabadès, fort

irrité, ordonna sur-le-champ de lui trancher la tête car il croyait qu'il

avait agi ainsi dans une intention de trahison. Puis il envoya des soldats

contre les vingt mille hommes qui étaient venus avec lui; ces hommes

furent massacrés et il n'en échappa qu'un petit nombre, qui retour-

nèrent honteusement dans leur pays. A partir de ce jour, l'accord régna

entre Cabadès, roi de Perse, et Justin, empereur de Rome 1.

Mais le règne de Justin ne dura pas longtemps après la conclusion

de cet accord. Dans la neuvième année de son règne, il tomba grave-

ment malade une blessure à la tête 2, produite par une flèche, qu'il

avait reçue dans la guerre, se rouvrit et il en demeura pendant long-

temps malade sans pouvoir être guéri. Pendant sa maladie, il nomma

empereur le fils de son frère, le couronna de la couronne impériale

et le chargea de toutes les affaires de l'Etat puis il mourut 3.

Justinien, après avoir pris le gouvernement, résida à Constanti-

nople avec sa femme Théodora. Il prit d'excellentes mesures, et les

gens turbulents se cachèrent devant lui. Il éleva partout des églises,

des hospices pour les voyageurs, des maisons pour l'entretien des

vieillards, des hôpitaux pour les malades, des maisons pour les orphe-

lins, et beaucoup d'autres établissements du même genre; il restaura

plusieurs villes qui avaient été détruites, et distribua de grandes

sommes d'argent, toutes choses qu'aucun des empereurs, ses prédé-

cesseurs, n'avait faites comme lui\

Cabadès, le roi de Perse, se disposait à attaquer le roi des Lazes,

parce que celui-ci avait prêté son concours aux Romains et qu'il avait

embrassé leur religion et était devenu chrétien. (Le roi des Lazes)

Compar.
Joaurt. Mal. chrou., col. 3

et suiv. Chron. Pasch., col. 861t et suiv.

Thèophane, ad
ann. 6oi3.

Les autres chroniques parlent
d'une

blessure au
pied.

3
Comparez

Joann. Mal., col. 6a5.

Chrou. Pasch., col. 865.

Comparez Chron. Pasch., col. 865 et

868.
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écrivit à l'empereur Justinien et lui demanda aide, en faisant valoir sa

croyance en Jésus-Christ. Justinien lui expédia immédiatement de nom-

breuses troupes commandées par trois généraux, à savoir Bélisaire,

Cérycus et Irénée, qui devaient lui prêter aide. Lorsqu'on livra ba-

taille, beaucoup de Romains furent tués; car (les généraux) étaient

en désaccord entre eux. L'empereur, à cette nouvelle, fut très irrité,

et fit partir le général Pierre avec un grand nombre d'archers. Pierre,

placé à la tête des généraux romains, se joignit aux Lazes. Ils livrèrent

bataille aux Perses et en tuèrent alors un grand nombre 1.

L'empereur Justinien aimait Dieu de tout son cœur et de toute son

âme. Il y avait un magicien nommé Masédès, qui demeurait dans la

ville de Byzance, entouré d'une bande de démons qui étaient ses

ministres. Tous les fidèles le fuyaient et évitaient tout contact avec

lui. Ce magicien ordonna aux démons d'infliger aux hommes des

fléaux. Ceux qui vivaient sans remède de l'âme et qui ne s'occupaient

que de théâtre et de courses, et surtout certains notables de la ville, à

savoir Addseus et /Etherius2, les patrices, tenaient cet ennemi de Dieu

en grande estime. Ces mêmes patrices parlaient de ce magicien à

l'empereur en lui disant Cet homme, après avoir amené la ruine

des Perses, donnera la victoire aux Romains; il sera utile, par ses

pratiques, à l'empire romain, maintiendra le peuple
et fera rentrer

facilement l'impôt; il enverra chez les Perses des démons, ôtera la

force à leurs hommes de guerre, par des fléaux de toutes sortes, et

fera triompher les Romains sans combat. L'empereur, demeurant iné-

branlable, se moquait de ces serviteurs de démons; cependant il dé-

sirait connaître leurs manoeuvres, et Masédès exécutait les maléfices,

ainsi que lui avaient dit ces patrices. Lorsque l'empereur les connut,

il les railla et leur parla ainsi Je ne veux pas de la magie et des sor-

Comp.
Joann. Mal. chron., col.

629.

Chron. Pasch., col. 868 et suiv.

Théophane, ad ann. 6020.

Ce sont ces patrices qui, soupçonnés

de pratiquer les arts magiques furent

accusés, plus tard, d'un complot contre la

vie de Justin et condamnés à mort. (Voy.

Evagrius, Hist. eccl., lib. V, cap. ni.

Théophane, citron, ad ann. 6o5g.)
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tilèges que tu pratiques et par lesquels tu crois être utile à l'État. Moi,

Justinien, empereur chrétien, je triompherais avec l'aide des démonsl

Non, mon secours vient de Dieu et de mon Seigneur Jésus-Christ,

créateur des cieux et de la terre 1 En conséquence, il chassa ce ma-

gicien et ses amis; car sa confiance était toujours en Dieu. Quelque

temps après, l'empereur obtint de Dieu la victoire alors il ordonna

de brûler ce magicien.

Les Perses, renouvelant les hostilités contre les Romains, deman-

dèrent aux Huns d'envoyer contre eux vingt mille guerriers. Il y avait,

dans le pays des Huns extérieurs 1, une femme vaillante, nommée,

dans la langue des barbares, Boarex. Cette femme, qui était veuve,

était douée d'une grande sagesse; elle avait deux jeunes fils, et des

milliers de guerriers Huns lui obéissaient; elle exerçait le pouvoir

depuis la mort de son mari, nommé Balach. Elle vint trouver Justi-

nien, l'empereur chrétien, et lui offrit une grande quantité d'or, de

l'argent et des pierres précieuses. L'empereur lui ordonna de s'op-

poser à deux chefs, qui avaient fintention de s'allier aux Perses, pour

attaquer les Romains. Ces chefs s'appelaient Styrax et Glonès. Cette

femme les ayant rencontrés, alors qu'ils allaient rejoindre les Perses,

les attaqua, les vainquit, et tua Glonès sur le champ de bataille, ainsi

que ses gens. Quant à Styrax, elle le prit vivant, le fit enchaîner et

l'envoya à Constantinople, où il fut attaché au gibet et crucifié 2.

Ensuite un homme du pays des Huns, nommé Gordas3, vint trouver

l'empereur Justinien, reçut le baptême et devint chrétien. L'empe-

reur Justinien fut son parrain, le combla d'honneurs et le renvoya

dans son pays; cet homme devint vassal de l'empire romain. De retour

dans son pays, il parla à son frère des dons qu'il avait reçus de

l'empereur, et alors son frère devint également chrétien. Puis Gordas

1
Littéralement dans le

pays
de Toûnes

extérieure.

Comp. Joann. Mal. chron., col. 636.

Théophane, ad ann. 6oao. Hist. mis-

cella, col.
979.

3
La forme PCtltl (et plus loin fCh

tl « ) est la
corruption

de ou
peut-être

la
transcription

fautive du mot pifl;, que
le

traducteur, comme
plus haut, aurait pris

pour
un nom

propre.
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prit toutes les idoles que les Huns adoraient, les brisa en morceaux,

en enleva l'argent dont elles étaient recouvertes, et les brûla. Les ha-

bitants du pays des Huns, qui étaient des barbares, très mécontents,

se soulevèrent contre lui et le tuèrent. En recevant cette nouvelle,

l'empereur Justinien se mit en route pour leur porter la guerre. Il

envoya un grand nombre de vaisseaux par la mer du Pont avec beau-

coup de guerriers scythes et goths, donnant le commandement de

ces vaisseaux à un vaillant général nommé Godilas 1; quant aux cava-

liers, il les fit partir par la voie de terre, ainsi qu'une nombreuse

armée, sous le commandement de Baduarius. Les habitants du pays

des Huns, en apprenant cette expédition, s'enfuirent et se cachèrent.

L'empereur occupa leur pays et renouvela la paix avec eux 2.

En ces temps régna, dans le pays des Huns, un homme nommé

Graetis3, qui vint trouver l'empereur Justinien et devint chrétien, lui

et tous ses parents et ses officiers. L'empereur le combla de présents

et le renvoya dans son pays avec honneur, comme vassal de l'empire

romain.

Sous le règne de l'empereur Justinien, il y eut une guerre entre les

Indiens et les Éthiopiens. Le roi des Indiens se nommait Endâs il

adorait l'étoile appelée Saturne. Le pays des Éthiopiens n'était pas

éloigné de l'Egypte il comprenait trois États d'Indiens et quatre États

d'Abyssins, situés au bord de l'Océan, vers l'Orient. Les marchands

chrétiens qui traversaient le pays des adorateurs des astres et (le pays)

des Juifs que nous avons précédemment mentionnés, avaient à subir

de grandes vexations. Damnus, le roi des Juifs, quand les marchands

chrétiens pénétraient chez lui, les tuait et s'emparait de leurs biens,

disant Puisque les Romains oppriment et tuent les Juifs, je tuerai,

(Ib/LA? 1, transcription
fautive de

2 Comparez Evagrius,
Hist. eccles.,

lib. IV, cap. xx. Toann. Mai.. chron.,

col. 636 et suiv. Théophane,
Chro-

nogr., ad ann. 6oao.

3
Grœtis était roi des Hérules.

(Voyez

Jean Malala, col. Théophane, ad

ann. 60 ao.)
4

frihV'fl a, les juifs (les tribus), comme

ci-dessus, p. 345. Cependant,
il est pos-

sible que le traducteur éthiopien, trompé

par une transcription incorrecte du nom

des Homérites ?), ait lu
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moi aussi, tous les chrétiens qui me tomberont entre les mains. En

conséquence, tout commerce cessa et disparut de l'Inde intérieure.

Le roi des Nubiens!, ayant eu connaissance de ces faits, envoya au roi

des Juifs le message suivant « Tu as mal agi en tuant les marchands

chrétiens, et tu as porté .préjudice à mon État et aux États d'autres

(rois), soit voisins, soit éloignés de moi. » Ayant reçu ce message (le

roi des Juifs) se mit en campagne contre lui. Lorsque les deux adver-

saires furent en présence le roi des Nubiens s'écria « Si Dieu me

donne la victoire sur ce Juif Damnus, je deviendrai chrétien 1» Puis,

en livrant bataille au Juif, il le vainquit et le tua, et il s'empara de son

État et de ses villes. Alors il envoya des messagers à Alexandrie,

auprès des Juifs et des païens 2, faisant demander, en même temps,

aux gouverneurs romains de lui envoyer, de l'empire romain, un

évêque qui donnerait le baptême et enseignerait les saints mystères

chrétiens à tous les Nubiens et a ceux d'entre les Juifs qui avaient

survécu. L'empereur Justinien, informé de cette demande, ordonna

de lui accorder tout ce qu'il demandait et de lui envoyer des prêtres

et un évêque d'entre les clercs du saint patriarche Jean 3. C'était un

homme chaste et pieux. Telle fut l'origine de la conversion des Éthio-

piens, sous le règne de l'empereur Justinien4.

Il arriva encore sous son règne que le roi du Hedjâz, nommé Al-

mondar se mit en campagne, envahit la Perse et la Syrie, y commit

de grandes déprédations, s'avança jusqu'à la ville d'Antioche, tua beau-

coup d'habitants et brûla la ville nommée Chalcis et d'autres villes

du canton de Sirmium et du canton de Cynegia. L'armée d'Orient

1
Il est

probable que
c'est le traducteur

éthiopien qui
a

changé
Axumites en Nu-

biens, parce qu'il considérait ce récit in-

compatible
avec l'ancienne tradition rela-

tive à la conversion de
l'Abyssinie par

Frumentius.

Les mots "Ml « hpO-R i (OàA$<<D«

si renferment
probablement quelque

erreur.

3 C'est une erreur de la traduction. L'é-

vêque que
les envoyés

du roi d'Axum

choisirent était le
paramonaire

de
l'église

de S. Jean d'Alexandrie.

4
Comparez

Jean d'Éphèse,
dans Asse-

mani, Bibl. orient., 1.1, p. 35g et suiv.

Joann. Mal. chron., col. 6/Jo et suiv.

Théophane,
ad ann. 6o35. Hist. mis-

cella, col.
ggo. Cedrenus, col.

7 16.
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Jean de Nikiou. 5o

marcha immédiatement contre les envahisseurs, qui ne tinrent pas

devant elle; ils rentrèrent dans leur pays, en emportant un nombreux

butin 1.

Sous le règne de l'empereur Justinien, il y eut aussi un grand trem-

blement de terre en Égypte. Beaucoup de villes et de villages furent

engloutis dans l'abîme. Ceux qui habitaient le désert 2 priaient et im-

ploraient Dieu, dans les larmes et dans le deuil, à cause de ce grand

désastre. Après un an, le fléau cessa et les secousses, qui s'étaient fait

sentir partout, s'arrêtèrent. Les Egyptiens célèbrent la mémoire de ce

jour chaque année, le dix-septième jour de teqemt. Le souvenir de

cette calamité nous a été conservé par nos pères, les moines égyptiens,

les théophores; car ce cataclysme avait pour cause le changement de

la foi orthodoxe par l'empereur Justinien, qui était encore plus tyran-

nique que le frère de son père, son prédécesseur3.

Justinien ordonna aux Orientaux d'inscrire les noms (des évêques)

du concile de Chalcédoine, alors qu'on avait exilé le patriarche Sévère,

dans les diptyques de l'Eglise usage qui n'existait pas et dont il n'est

question ni dans les canons des apôtres ni dans les conciles des Pères

subséquents; on ne devait mentionner aucun concile dans la messe. Jus-

tinien seul établit cette coutume dans tout son empire, et il fit inscrire

les noms des évêques du concile de Chalcédoine4. Anthime, patriarche

de Constantinople, Acacius 5, qui fut patriarche au temps de l'empereur

Comp.
Joann. lllal. chron., col. 641,

653 et
suiv. Théophane,

adunn. 6oai.

-Hist. miscella, col.
98 1.

C'est-à-dire les moines du désert.

3
Un tel événement n'est

pas
mentionné

à cette date dans les calendriers
égyptiens,

et aucun autre historien ne
parle

d'un

tremblement de terre
qui

aurait eu lieu vers

cette
époque. Mais, comme, le 17' jour de

teqemt ou
paophi,

on célèbre, dans l'É-

glise monophysite,
la mémoire de la mort

du
patriarche Dioscore II, il est

possible

que le traducteur ait mal
compris

le texte

original qui, sans doute, parlait des trou-

bles qui avaient eu lieu, en Égypte, pen-

dant le pontificat de ce patriarche. (Voyez,

pour une erreur analogue, ci-dessus, p. 278

et 279')

Voy. Session II du 5° synode de Con-

stantinople (de l'an 553), dans Labbe,

Sacro-Sancta Concilia, t. V, col. 43a:

Compar. Cod. Just. Lib. 1, De summa Tri-

nitate, tit. 1, 7, S 5.
5

hiVFt-h et Mllftft sont des

transcriptions fautives des formes arabes

et jaj^SJSl.
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Zénon, et Pierre, patriarche d'Alexandrie, furent excommuniés, et il

fit effacer leurs noms des
diptyques;

il abolit
l'hénotique

de
l'empe-

reur Zénon, proscrivit
le nom du

patriarche
Abbâ-Sévère dans toute

la
province

d'Antioche et dans toutes les
provinces adjacentes,

défen-

dant de le mentionner dans les
diptyques

de
l'Eglise

et ordonnant de

le maudire, et
empêcha

les habitants d'Alexandrie de se désaltérer à

la source de la doctrine de Dioscure. A Dioscure avait succédé le
pa-

triarche Timothée.
L'empereur

Justinien avait donné le
siège ponti-

fical1 aux Chalcédoniens; mais
l'impératrice Théodora, sa femme,

l'ayant
sollicité en faveur de Timothée, patriarche d'Alexandrie, il le

laissa à cause d'elle sur son
siège.

Elle
l'appelait

« Père
spirituel.

»

Du
temps

de ce saint
père, l'empereur

Justinien
envoya

à Alexandrie

des
troupes nombreuses, qui bloquèrent

la ville et voulurent
y

faire

un
grand

massacre. Le
patriarche

Timothée
députa plusieurs

ana-

chorètes et ascètes, afin d'intercéder
auprès

de
l'empereur

en faveur

de
l'Eglise

et afin de le
prier pour qu'il n'y

eût
pas

de massacre dans

la ville, que
l'on ne

répandît pas
le

sang
innocent et

que
les habitants

pussent
demeurer dans la foi de leurs

pères. L'empereur,
en rece-

vant ce
message,

accorda la
requête

sur l'intercession de
l'impéra-

trice Théodora, qui
lui était chère, et il

envoya
à l'armée l'ordre de

retourner dans la
province d'Afrique.

Le
patriarche

Timothée con-

tinuait à demeurer dans son
palais,

fidèle à sa foi orthodoxe.
L'empe-

reur
envoya

ensuite à Alexandrie, un cubiculaire nommé
Calotychius2.

En cette année
l'empire

romain avait mille deux cent
quatre-vingt-sept

ans d'existence. La ville fut
tranquille pendant quelque temps.

Puis

le vénérable
père

Timothée mourut entouré de vénération 3.

CHAPITRE XCI. Il était encore arrivé, du temps de ce patriarche

Au lieu de o°Hl^ 1, il faut peut-être

lire oijÇ.flC-11 i.

2
ïlMRIIh est la transcription

fau-

tive de la forme arabe

Compar. Liberatus, Brevi(trium, 1. c.,

col. io33. Eulychii Annales, t. II,

p. i53. Al-Makîn, ms. arabe de la Bi-

bliothèque nationale, supplément n° 751,

fol. a4a v°.
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50.

Timothée, dans la ville d'Alexandrie, un fait
important,

entouré de

prodiges
et tout à fait extraordinaire. Il

y avait, dans la
partie

orien-

tale de la ville, dans l'endroit
appelé Aroûtiyoû,

à droite de
l'église

de Saint-Athanase, une maison habitée
par un juif appelé

Aubaroûnes 1,

qui
avait chez lui un coffre

qu'il
avait reçu de ses

parents juifs,
con-

tenant le Mandilion2 et le
linge

dont
Notre-Seigneur

Jésus-Christ s'était

ceint, lorsqu'il
lava les

pieds
de ses

disciples.
Cet homme avait tenté

plusieurs
fois en vain de l'ouvrir; quand

il le touchait, une flamme

descendait menaçant de consumer celui
qui

voudrait l'ouvrir, et il

entendait la voix des
anges

chantant les
louanges

de Celui
qui

a été

cloué sur la croix, Dieu, le roi
glorieux

1 Le
juif,

très
effrayé,

alla avec

sa mère, sa femme et ses enfants, trouver le
patriarche Timothée, et

ils lui firent
part

de ces circonstances. Aussitôt le
patriarche,

accom-

pagné
de

personnes portant
des croix, des

évangiles,
des encensoirs et

des
cierges allumés, se rendit à l'endroit où se trouvait le coffre, et le

couvercle de la caisse s'ouvrit immédiatement; le
patriarche prit

res-

pectueusement
le mandilion et le

linge
sacrés et les

porta
dans son

palais épiscopal, puis
il les

déposa
dans

l'église
des Tabenniosites 3,

dans un lieu saint. Un
ange

descendit du ciel et ferma le couvercle de

la caisse de bronze
qui

contenait le mandilion et le
linge,

et elle est

restée fermée
jusqu'à

ce
jour.

Les habitants d'Alexandrie en furent mé-

contents et allèrent trouverles Perses
(?)\

leur demandant d'ouvrir cette

caisse, mais ils
n'y

réussirent
pas. Quant au

juif,
ainsi

qu'il convenait,

il embrassait alors le christianisme, avec tous. les
gens

de sa maison.

CHAPITRE XCII. Après la mort du vénérable père Timothée, on

nomma à sa place le diacre Théodose, qui était secrétaire5 (de Ti-

mothée). Lorsqu'il allait pour occuper son siège pontifical, un Éthio-

J'ignore les formes exactes de ces

deux noms.

C'est-à-dire l'image de Jésus-Christ

(image d'Édesse).
3

Voyez ci-dessus, p. 36a note 8.

Il est probable que cette phrase ren-

ferme quelque erreur.

s
XoyoypàÇos voyez Léonce le Scho-

Instique, De sectis, Actio V (Patrol. gr.,

t. LXXXVI, pars prior, col. 1232 A).
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pien
voulut le tuer; il

prit
la fuite et se rendit dans la ville de1.

et
y

vécut dans la retraite. Alors la
populace prit

Gaïnas et le
proclama

patriarche
à la

place
de Théodose, contrairement aux saints canons.

La ville était divisée.; les uns se déclaraient
partisans

de Théodose, les

autres, partisans
de Gainas et cette division s'est

perpétuée jusqu'à
ce

jour.
Il

y
avait alors, dans la ville, un

préfet
nommé Dioscore, tandis

qu'Aristomaque
était commandant de l'armée. En

apprenant
ces évé-

nements, l'empereur
Justinien ordonna au

gouverneur
militaire de se

rendre à Alexandrie et de ramener le saint
père

Théodose de son exil.

Ce
général

rétablit donc Théodose sur son
siège

et chassa. Gaïnas 2

Lorsqu'il prit possession
de

l'église,
il la donna à Paul le chalcédonien,

qui
était un moine d'entre les Tabenniosites, et le

proclama pa-

triarche. Celui-ci déclara
par

écrit
qu'il

était rallié à la foi des Chalcédo-

niens, et il
envoya (cette déclaration)

à toutes les
églises.

Il
y

eut aus-

sitôt des troubles
parmi

les habitants d'Alexandrie, qui
luttaient les

uns contre les autres à main armée; car il
n'y

avait
personne qui

vou-

lût
communiquer

avec Paul, qui
était un

apostat
et un nestorien. Et

cela fut ainsi non seulement à Alexandrie aucune ville ne voulait le

reconnaître, parce qu'il exerçait des
persécutions

et
qu'il

aimait à

répandre
du

sang.
Ce même Paul, lorsqu'on

l'eut trouvé dans un bain

commettant avec un diacre le crime infàme de sodomie, fut
déposé

par l'empereur Justinien, qui
nomma à sa

place
un moine nommé

Zoïie 3 de la ville de Les habitants de la ville refusaient
égale-

ment de
l'accepter,

et Zoïle, voyant que
les habitants lui étaient hos-

tiles, adressa une lettre à
l'empereur Justinien, se démettant de sa

dignité pontificale.
Alors

l'empereur
choisit un lecteur du couvent de

Salâmâ, d'Alexandrie, nommé
Apollinaire 5, qui

était un homme doux

Je ne connais pas le nom exact de

cette ville. Il est possible que Théodose se

soit retiré d'abord au couvent de Canope.

Les traducteurs ont omis ici une ou

plusieurs phrases. Au reste, on voit com-

bien toute cette relation diffère des rensei-

gnements donnés par les autres historiens.

(Dfilktl transcription fautive de l'a-

rabe

Nom corrompu, dont je ne connais

pas la véritable forme.

1 RA.ÇCP'fi 1, transcription fautive de

l'arabe
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et
pieux

du
parti

des Théodosiens. On le décida
par

la
persuasion

à

être
patriarche

à la
place

de Zoïle, et. on lui
promit

de
grandes

faveurs, pour qu'il
cherchât à rétablir la foi de

l'Eglise.
Gainas mourut

en exil avant Théodose.

L'empereur
Justinien assembla un

grand
nombre

d'évêques
de tous

les
pays

avec
Vigile, patriarche

de Rome. A la suite de laborieux efforts,

beaucoup
de

gens
avaient

accepté
la foi orthodoxe, tandis

que
d'autres

suivaient la doctrine
perverse

nestorienne et chalcédonienne 1.

Or Justinien tenait
pour

vraie la doctrine des Chalcédoniens et

acceptait
la lettre de Léon

qui
déclarait

que
le Christ avait deux na-

tures absolument distinctes, ainsi
que

l'avaient
enseigné

les deux évê-

ques, Théodoret, évêque
de

Cyr2,
et Théodore, évêque

de
Mopsueste,

les nestoriens.

Justinien, après
la calamité

que
Dieu avait fait descendre sur le

pays,
conclut la

paix
avec les Perses et

vainquit
les Vandales. Ces

grandes
victoires.ont été exactement racontées

par Agathias3,
l'un des

scholasliques*1
renommés de

Constantinople,
ainsi

que par
un savant

nommé
Procope 5,

le
patrice, qui

était un homme d'une haute intel-

ligence, grand dignitaire,
dont l'œuvre est célèbre. C'est lui

(Justinien)

qui prit
tous les édits des

empereurs
ses

prédécesseurs,
les mit dans

un ordre convenable, les remit en
vigueur,

et les
déposa

dans les
pré-

toires dont
l'origine

remonte aux anciens Romains
qui

ont laissé
(cette

institution)
comme un monument

pour
la

postérité 6.

CHAPITRE XCIII. Il fut un homme nommé Romulus, qui avait fondé

Le texte de ce passage est trop cor-

rompu pour qu'il soit possible de le tra-

duire. C'est un résume, au point de vue

des monophysites, des actes du cinquième

concile de Constantinople.
est la transcription fautive

de la forme arabe
o-jp-

3
transcription fautive de l'a-

rabe o»U(>Ul.

1
ao-tCr-V l, parait

être la traduction

de axoXa&ltxôs.
5

h'OChif'll », transcription
de l'arabe

Mais le traducteur a réuni mal

à
propos en un seul

paragraphe ce qui

était dit, dans l'original, de
Procope et de

la rédaction du Code
par Tribonien.

0 Le sens de cette phrase reste dou-

teux.
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la grande ville de Rome puis un autre, son successeur, nommé Nu-

mantius, qui prodigua à la ville de Rome des institutions et des lois et

qui ensuite établit les trois ordres du royaume; ainsi faisaient encore

César l'ancien et Auguste, son successeur. C'est par ces institutions que

s'est manifestée la supériorité des Romains, et ces institutions se sont

maintenues parmi eux jusqu'à ce jour 1. A son tour l'impératrice Théo-

dora, épouse de l'empereur Justinien, fit cesser la prostitution,. et elle

ordonna d'expulser les femmes prostituées de tout lieu.

Un chef de brigands samaritain réunit autour de lui tous les Sama-

ritains et souleva une grande guerre; il se fit couronner dans la ville de

Néapolis, et se proclama roi. Il égara un grand nombre de gens de sa

nation, en affirmant mensongèrement qu'il était envoyé de Dieu pour

rétablir le royaume des Samaritains, ainsi qu'avait fait Roboam, fils

de Nabot, qui régnait après Salomon le sage, fils de David, et qui

avait séduit le peuple d'Israël, et l'avait conduit à l'idolâtrie. Pendant

qu'il était à Néapolis, trois écuyers2, un chrétien, un juif et un sama-

ritain, luttaient dans les courses. Le chrétien, ayant vaincu, descen-

dit aussitôt de son cheval et inclina la tête pour recevoir le prix.

(L'usurpateur) demanda qui était celui qui avait vaincu dans la course.

On lui répondit que c'était le chrétien. Sur-le-champ on lui trancha

la tête. C'est pourquoi on appela les soldats (des Samaritains), soldats

de Philistéens 3. Les troupes de Phénicie, de Canaan, d'Arabie et

beaucoup d'autres chrétiens accoururent, attaquèrent ce misérable

Samaritain et le tuèrent, ainsi que ses compagnons et ses officiers. On

ui trancha la tête, que l'on envoya à Constantinople, à l'empereur Jus-

tinien (pour servir d'exemple) afin de fortifier son gouvernement. L'em-

pereur distribua alors des aumônes aux pauvres et aux malheureux 4.

CHAPITRE XCIV. Il y avait de l'incertitude au sujet du corps de

Il est
possible que

ces
phrases,

dans

le texte original, aient été rattachées au

chapitre précédent.

Au lieu de trois cochers.

C'est de cette façon si étrange que
le

traducteur a rendu le sens du
passage

mentionnant la mise en
campagne

des

troupes
de la Palestine.

Joann. Mal., col. 656 et suiv.
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Notre-Seigneur Jésus-Christ, et l'on discutait
beaucoup

à Constantin

nople
sur la

question
de savoir s'il était

corruptible
ou

incorruptible.

Il
y

eut
beaucoup

de mouvement, à Alexandrie, à cause de la dis-

cussion
qui

existait à ce
sujet

entre les
partisans

de Théodose et ceux

de Gainas.
L'empereur

Justinien fit demander sur cette matière l'avis

d'Eutychius qui
était alors

patriarche
de

Constantinople,
et

qui par-

tageait, quant
à la doctrine, les sentiments de Sévère et de Théodose.

Eutychius
lui

répondit
ainsi tt Le

corps
de

Notre-Seigneur qui
s'est

soumis à la souffrance
pour

notre salut, est vivant, impérissable,
in-

corruptible, inaltérable; nous
croyons qu'il

a souffert
par

sa
propre

volonté et
qu'après

la résurrection il a été
incorruptible

et inalté-

rable, sous tous les
rapports

et d'une manière absolue. Il
L'empereur

ne fut
pas

satisfait de cette déclaration. La vraie solution de cette

difficulté se trouve dans la lettre adressée
par

saint
Cyrille

à Suc-

census.
L'empereur

inclinait vers
l'opinion

de Julien, évêque
des

par-

tisans de Gainas
qui

avaient la même doctrine et
qui

disaient: Jésus-

Christ a été homme comme nous; les saintes Ecritures affirment
qu'il

a souffert
pour

nous en son
corps. L'empereur

Justinien fut donc

très irrité contre le
patriarche Eutychius, parce qu'il

ne lui avait
pas

répondu
comme il l'avait désiré, qu'au

contraire il s'était
prononcé

comme Sévère et Anthime 2. Ceux-ci, disait-il, avaienttrompé
les ha-

bitants de
Constantinople,

et
(Eutychius)

les
trompe également.

Jus-

tinien adressa ensuite une lettre à
Agathon 3, préfet d'Alexandrie, et

ordonna
qu'Apollinaire4,

comes du couvent de
BâniôntJ),

fût établi

patriarche
des Chalcédoniens dans Alexandrie et dans les autres villes

d'Égypte.
Mais les habitants de cette

province
étaient fortement atta-

chés à la doctrine de
l'incorruptibilité

ils suivaient
l'enseignement

de

nos
pères, consigné

dans les livres, d'après lequel
le saint

corps
de

1
hO^^tih a, transcription de

1
fflffc0"«ft est la transcription fautive

de la forme arabe
3

Nous ne connaissons pas de gouver-

neur d'Égypte du nom d'Agathon. Il y a

probablement confusion avec Agathon,

frère d'Apollinaire, et sa mission à Alexan-

drie, dans la a* année du règne de Justin.

(Voyez Théophane, ad ann. 6o5g.)

ftfl.ÇGf'fi «, transcript. de
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Notre-Seigneur a été incorruptible avant la résurrection; il a souffert

la passion par sa propre volonté jusqu'à la mort, et, après la résur-

rection, il est devenu immortel et impassible; telle est la formule de

Grégoire le théologien. C'est pourquoi nous devons, dans la question

de l'incorruptibilité, écarter la passion salutaire qu'il a subie en son

corps, par sa propre volonté et par sa libre détermination, et qu'il a

préparée pour notre rédemption. Or l'empereur Justinien, ayant dé-

posé et exilé Eutychius, patriarche de Constantinople, nomma à sa

place Jean, de la ville de 1 qui lui promit de déclarer par écrit

qu'il était d'accord avec lui dans la foi, et d'écrire une lettre synodale.

Mais, après avoir pris possession de son siège, Jean ne tint pas compte

de la volonté de l'empereur et refusa d'écrire comme il lui avait dit.

En effet il avait été d'abord laïque; il ne connaissait pas les Écri-

tures et n'avait pas étudié à fond la sainte religion; mais, lorsqu'il fut

prêtre, il s'appliqua à étudier les saintes Écritures, et il sut les peines

et les afllictions que nos saints Pères ont supportées à cause du Christ;

il apprit ainsi la doctrine orthodoxe et abandonna la doctrine cor-

rompue de l'empereur. Ce même patriarche Jean composa (le livre

intitulé) Mystagogia2, traitant de la nature unique du Christ, le Verbe

de Dieu devenu chair, dont il affirma, d'accord avec le témoignage

d'Athanase l'apostolique, l'essence unique, divine et humaine.

Un homme nommé Ménas, qui avait été auparavant patriarche de

Constantinople, adressa à Vigile, patriarche de Rome, un écrit dans

lequel il s'exprimait ainsi Il n'y a qu'un seul arbitre et une seule

volonté dans Notre-Seigneur et sauveur Jésus-Christ nous croyons

en Dieu dans la crainte parfaite du cœur et en nous pénétrant de

l'enseignement de nos pères ». Tout ce discours était conforme aux

idées de Jean, patriarche de Constantinople. Or l'empereur voulait

déposer Jean; mais, pendant qu'il y songeait, craignant qu'il n'y eût

Jean était originaire de Sirmium,

ville de la
province

d'Antioche. (Voy. Jean

d'Éphèse,
liv. I, chap. xui, édition de

Cureton, p. 5g. Evagrius,
Hist. écoles.,

üb. IV, cap. xxxvin.) La forme ££}ft

est sans doute corrompue ou
provient

de

quelque
erreur.

Voy. Journal asiatigûe, 1. c., p. 344.
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Jean de Nikiou. 5i

des troubles, parce qu'il
avait

déjà
exilé

Eutychius,
sans

jugement

légal,
Justinien mourut, dans une vieillesse avancée, dans la trente-

neuvième année de son
règne.

Sa femme, l'impératrice Théodora,

était-morte avant lui.

Les Romains
déposaient

tous les
évêques.

Puis ils abandonnèrent

leurs anciennes institutions, à cause des
païens qui

demeuraient
parmi

eux; ces
païens,

s'étant concertés, tuèrent les Romains, au milieu du

jour, s'emparèrent
des villes et firent

beaucoup
de

captifs
1.

Les Samaritains habitant la Palestine s'étant révoltés et
ayant pris

les armes, l'empereur Justinien, avant de mourir2, avait
envoyé

contre

eux un moine de condition illustre, nommé Photion 3, avec une nom-

breuse armée. Celui-ci les
attaqua

et les
vainquit;

il
infligea

un châti-

ment sévère à un
grand

nombre d'entre eux, en exila
plusieurs autres,

et leur
inspira (ainsi)

une
grande

terreur 4.

A cette
époque,

il
régna

dans toutes les contrées une
peste

et une

grande
famine.

L'empereur (Justin), voyant que
le

peuple s'agitait,

lorsqu'il
eut fait

promulguer
son édit sur la

religion
dans toute la

province d'Alexandrie, et
qu'il

eut
inauguré

une
grande persécution

dans toute
l'Egypte,

tomba dans une
profonde mélancolie, son

esprit

se troubla et, dans sa folie, il se
promenait

dans les
appartements

du

palais. 11
désirait la mort, mais il ne la trouva

point, parce que
Dieu

était irrité contre lui. Enfin, comme il montrait sa démence devant

le
peuple,

on lui ôta la couronne
impériale, que

l'on mit sur la tête

de Tibère, qui
fut

proclamé empereur
à sa

place,
et à

qui
Notre-Sei-

gneur
Jésus-Christ donna la force et le

pouvoir.
Tibère était un

jeune

homme très beau, aimant le bien, généreux,
d'un cœur ferme. Lors-

qu'il
eut

pris
le

gouvernement,
il fit cesser la

persécution,
et il ho-

norait les
prêtres

et les moines. On l'accusait d'être nestorien; mais

1
Je ne saurais dire à quels faits se

ruhportent ces renseignements confus.

Peut-être, au lieu de hdwl<D*$'i faut-il

lire hCrUatiFi 1, les Ariens.

a
Les mots avant dc mourir ont été ajou-

tés, par le traducteur, qui a confondu le

nom de Justinien avec celui de Justin, son

successeur.
a

11 s'agit de Photin, beau-fils de Béli-

saire.

Comparez Jean d'Ephèse, lib. I, cap.

xxxn éd. de Cureton, p. 47 et suiv.
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cette accusation était fausse. Au contraire, il était d'une
grande bonté

et ne cessait de favoriser les orthodoxes et ceux
qui croyaient

en une

seule nature du Christ qui
est vraiment Dieu et vraiment homme,

d'essence unique, Verbe devenu chair. Adorons-le et célébrons Celui

qui
donne aide et force aux rois 1 Cet empereur, pendant son règne,

ne
permettait

à
personne

de
persécuter (les croyants).

Il faisait des

dons nombreux à tous ses sujets,
fondait

beaucoup
d'oratoires en

l'honneur des
martyrs,

des laures pour
les moines, des cloîtres1 et

des couvents
pour

les vierges, et distribuait libéralement des aumônes

aux
pauvres

et aux malheureux. En
récompense

de ses belles actions,

Dieu faisait régner
la

paix pendant
son

gouvernement,
et

préservait,

par
une grâce spéciale,

sa
capitale (de troubles). Jean, patriarche

de

Constantinople, qui avait été comblé de faveurs, mourut sous son

règne, et, après
sa mort, l'empereur

ramena de l'exil
Eutychius

et le

rétablit sur son siège,
à la

place
de Jean.

Apollinaire, évêque
des

Chalcédoniens, étant mort à Alexandrie, on le
remplaça par

un homme

nommé Jean, ancien chef militaire. C'était un homme de belle
figure,

qui
ne forçait personne

à abandonner sa croyance.
Il se contentait de

glorifier
Dieu dans son

église,
au milieu de son

peuple,
et ils célé-

braient les belles actions de
l'empereur.

Le Christ était avec
l'empereur, qui vainquit

les Perses et les bar-

bares
par

la force de ses armes, et accorda la
paix

à tous les
peuples,

sujets
de son

empire.
Il mourut en paix, dans la troisième année de

son
règne.

C'est à cause des
péchés

des hommes que son règne fut si

court; car ils n'étaient
pas dignes d'un tel

empereur
si

pieux,
et ils

furent
privés

de cet homme bon et honnête. Avant de mourir, il re-

commanda2 que l'on mît sur le trône son gendre, nommé Germain,

qui
avait été

patrice.
Mais celui-ci, par modestie, refusa le

pouvoir.

Je
pense que

ooiii « VifVVt en

cet endroit, est la traduction de
Çpovn-

cr7>Jpia.

La
répétition du mot tf° ne parait

être
qu'une inadvertance des

copistes;
car

il n'y a pas lieu de supposer que l'sauteur

ait voulu parler d'une recommandation

particulièrement pressante de l'empereur

Tibère.
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Alors on éleva sur le trône Maurice, qui
était originaire de la

pro-

vince de
Cappadoce.

4

CHAPITRE XCV. Maurice, successeur de Tibère, qui aimait Dieu,

aimait beaucoup l'argent. Il avait auparavant commandé en Orient,

puis il avait épousé la fille de Domentiole, nommée Constantine. Il fit

immédiatement, à Constantinople, l'appel de tous les cavaliers et les

fit partir, avec Domentiole, vers l'Orient'. Il envoya aussi un message à

Aristomaque, d'Égypte, qui était un citoyen de Nikious et fils du gou-

verneur Théodose. C'était un homme orgueilleux et puissant. Son père,

avant de mourir, l'avait exhorté en lui disant «Demeure dans ta con-

dition et n'ambitionne pas une autre carrière; contente-toi de ton rang,

afin que ton âme soit en repos; car tu as une grande fortune qui pourra

te suffire. » Mais, lorsqu'il fut sorti de l'enfance, Aristomaque, oubliant

les recommandations de son père, chercha à jouer un rôle dans ce

monde, et il se créa une nombreuse suite de gens armés; il se procura

aussi des bateaux pour parcourir joyeusement toutes les villes d'Égypte.

Il devint ainsi extrêmement orgueilleux et fit respecter par tous

les chefs l'autorité de l'empereur 2; car, sous le règne de l'empereur

Tibère, il avait obtenu le commandement. En raison de ce comman-

dement, il devint de plus en plus présomptueux; il tenait toutes les

troupes sous ses ordres, ne craignant personne; il plaça des cavaliers

dans la ville de Nikious, sans autorisation de l'empereur. Tous les

militaires qu'il commandait étaient dans le dénûment, et il prenait

les maisons de ceux qui étaient plus riches que lui, en les traitant

avec une entière indifférence; et, quand des personnes, haut placées

ou d'un rang inférieur, venaient le trouver de la part de l'empereur,

il ne leur donnait accès auprès de lui qu'après les avoir fait long-

temps attendre à la porte.

fcA'PîTft
parait

être la
corruption

du mot àvonoXijs (comp. ci-après, chap.
civ

et cv). Du reste, ce
paragraphe

est
plein

d'erreurs Constantine, fille de Tibère, ap-

pelée fille de Domentiole; Commentiole

confondu avec Domentiole, etc.

2
Il s'agit, parait-il,

des
troupes

et des

officiers de la milice.
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Lorsque l'empereur Tibère, avant sa mort, fut informé des me-

nées
d'Aristomaque,

il
envoya

à Alexandrie un officier, nommé

André 1, pour l'arrêter, en procédant avec prudence et en évitant de

verser du sang, pour qu'il lui fût amené vivant. L'empereur Tibère

adressa aussi un message à tous les guerriers d'Egypte pour les en-

gager à lui prêter leur concours contre les barbares. Aristomaque, en

recevant le message de l'empereur, se rendit à Alexandrie, accom-

pagné seulement d'un petit nombre de serviteurs; car il ignorait le

guet-apens qu'on lui avait préparé. Le patriarche et André, heureux

de le voir arriver, firent tenir prêt un vaisseau léger, dans la mer, près

de l'église de saint Marc l'évangéliste. Alors on célébra la messe, le

3o du mois de Mîyâzyâ, fête de saint Marc l'évangéliste. La messe ter-

minée, André sortit de l'église et, accompagné d'Aristomaque, dirigea

ses pas vers le rivage. Puis il lit signe aux hommes de sa suite et aux

soldats de saisir Aristomaque et de le jeter dans le vaisseau. Aussitôt

ils le saisirent, le portèrent sur leurs épaules, le jetèrent dans le vais-

seau, sans qu'il comprît (ce qui lui arrivait), et l'on fit voile vers la

résidence de l'empereur. Le gracieux empereur, en le voyant, dit

« Cette figure n'est pas celle d'un criminel; ne le maltraitons point. »

Et il donna l'ordre de le garder à Byzance, jusqu'à ce qu'il eût examiné

son affaire. Peu de temps après, n'ayant trouvé aucune charge contre

lui, il lui rendit le commandement et l'envoya à Alexandrie, où il se

fit aimer de tous. Il vainquit les barbares de la province de Nubie et

de l'Afrique appelés Mauritaniens et d'autres barbares appelés Mârîkôs-;

il les tailla en pièces, dévasta leur pays, leur enleva leurs biens et les

ramena tous enchaînés en Égypte par le Gehon car la rencontre avait

eu lieu au bord du fleuve. Les chroniqueurs ont parlé de sa victoire.

Pensant que quelque ennemi jaloux pourrait aller trouver l'empe-

1
C'est ce même officier, commandant

de la garde impériale, qui fut chargé d'une

mission analogue, en 58g,.lors de la ré-

volte des troupes d'Orient. (.Voy: ;Evagr.

Hist. cccles. lib. VI, cap. x.) Théo-

phane [Chronogr., ad aitn. 6079) nomme,

à sa place, le curopalate Aristobule.

Les MaupfKoi? Mais au lieu de "1&

ïift », il faut peut-être lire, "ÏÏUJft s, les

Macorites ?
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reur et
porter

une accusation contre lui, il voulait le
prévenir

en en-

voyant
immédiatement un

message
à

l'empereur,
lui demandant s'il

pouvait
avoir une entrevue avec lui.

L'empereur
Maurice

ayant
ré-

pondu affirmativement, Aristomaque
se mit aussitôt en route, et se

rendit
auprès

de
l'empereur,

en lui offrant de nombreux
présents.

L'empereur accepta
tous ses dons et le nomma

sur-le-champ préfet

de la ville
impériale. L'impératrice

Constantine le fit intendant de

toute sa maison et le combla d'honneurs, de sorte
qu'il

obtint le
pre-

mier
rang après l'empereur,

et il devint un très
grand personnage

dans

la ville de
Byzance.

Il fit construire des
aqueducs

dans toute la ville,

car les habitants
se ,plaignaient beaucoup

du
manque d'eau; puis

il

leur fit construire, par
un savant

ingénieur,
un réservoir en bronze,

comme on n'en avait
jamais

fait avant lui, dans
lequel

l'eau coulait

et se renouvelait; la ville fut ainsi abondamment
pourvue d'eau, et,

quand
il

y
avait un incendie, on allait à ce réservoir d'eau et l'on

éteignait
le feu.

Aristomaque
était aimé et honoré de toute la

popu-

lation car il aimait les constructions et se
distinguait par

ses belles ac-

tions. Alors il lui
surgit

des envieux, des
gens

sots
qui songeaient

à le

faire
périr par quelque

machination. Tandis
qu'ils

étaient dans ces dis-

positions,
il arriva

qu'un magistrat qui
connaissait

l'astrologie,
et un

autre, nommé Léon le
logothète ayant

observé une étoile
qui

avait

paru
au ciel, affirmaient

que
cette étoile

indiquait
l'assassinat de

l'empereur.
Ils allèrent trouver

l'impératrice Constantine, lui firent

part
de leur observation et lui dirent CISache ce

que
tu dois faire,

et cherche à te sauver, toi et tes enfants; car cette étoile
qui

vient

de
paraître

est le
présage

d'une révolte contre
l'empereur.

» Ils se

répandirent
en accusations contre

Aristomaque,
tout en la

conju-

rant de n'en rien dire' à
l'empereur.

Mais elle vint immédiatement

en donner communication à
l'empereur, qui

fut
persuadé qu'Aris-

tomaque
allait le tuer et

prendre
sa femme. Alors il

conçut de la

haine contre lui, le destitua définitivement, lui fit subir de nom-

Peut-être, au lieu de des faut-il lire
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breuses humiliations, et 1 exila- dans une île de la (iauie
jusqu'à

sa mort 1.

Or rempereur Maurice accueillait beaucoup
de faux accusateurs,

auteurs de discorde, à cause de son amour de
l'argent.

Il vendait et con-

vertissait en or tout le
grain d'Egypte,

de même
que

le
grain (destiné

à la
ville)

de
Byzance.

Tout le monde le détestait et l'on disait « Com-

ment la ville de
Constantinople peut-elle supporter

un si mauvais em-

pereur ?
Et est-il

possible qu'il
soit père

de
cinq

fils et de deux filles,

celui
qui

exerce une telle
tyrannie jusqu'à

la fin de son
règne ?

»

Hormisdas, appelé Kesrî, le roi de Perse à cette
époque, était fils

du
grand

Cabadés 2. On raconte que son père
avait été chrétien, qu'il

croyait
au Christ, notre vrai Dieu, mais que, craignant le méconten-

tement des Perses, il cachait sa
croyance.

Vers la fin de son règne,
il

entra dans un bain, accompagné
de sa suite de

personnes dévouées,

et, après avoir été exhorté et instruit
par

un
évêque chrétien dans la

religion qu'il professait
en secret, il renia Satan qu'il adorait, et l' évêque

le
baptisa,

dans une
piscine

du bain, au nom de la sainte Trinité. Il

donna ensuite l'ordre de détruire la
piscine

dans
laquelle

il avait été

baptisé.
Puis il

prit
son fils Hormisdas 3 et l'établit roi à sa place. Ce

malheureux était adonné au culte des fausses divinités et forçait les

chrétiens d'adorer le feu et le soleil. Il adorait aussi les chevaux qui

mangent
de l'herbe'.

CHAPITRE XCVI. Une femme noble, nommée, dans la langue de la

Perse, Golendouh5, qui
était nestorienne, faisant un

voyage par mer,

fut
capturée par les Perses, mise en

prison, et, selon la coutume des

1
Voyez,

au
sujet

de ce récit (sauf en

ce qui concerne ThAV'i'Ftl dont
j'ai

donné
l'explication dans la note i de la

page 4o3) Journal
asiatiquc, p.

35a

et suiv.

1 (ou d'après
le manuscrit

B flw/WCft 1) paraît être une corruption

de u»iM^5.

3
hGtlTQtl est la transcription erro-

née de la forme
ui t- ^1-

4

Camp; Evagrius, Hist. eccles. lib. IV,

cap.
xxviii.

6
lt-lLRCtl est une

transcription
fau-

tive de l'arabe
^ojJ^ (ToXwhoi^, pers.

Plus loin le nom est tran-

scrit
plus

correctement tllUift^l
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Assyriens, on lui mit au cou une chaîne quand (une prisonnière) ve-

nait à mourir, on montrait au roi cette chaîne encore fermée et at-

tachée à son cou. Golendouh étant dans cette situation, un ange lui

apparut, lui parla et lui ôta la chaîne qui enfermait sou cou, sans

qu'elle fût ouverte, en la remettant aux gardiens, afin que ceux-ci ne

fussent pas punis par leurs chefs. Elle entendit une voix céleste qui lui

dit « C'est pour la foi orthodoxe de Notre-Seigneur Jésus-Christ

que tu viens d'être délivrée. » Elle s'enfuit, gagna le territoire romain et

s'arrêta dans la ville d'Hiérapolis', sur l'Euphrate; elle alla raconter

au métropolitain Domitien tout ce qui lui était arrivé. Celui-ci, fils de

l'oncle paternel de l'empereur Maurice, se rendit auprès de l'empe-

reur et lui fit part de l'aventure de la femme dont nous venons de

parler. L'empereur la fit amener en sa présence et la détermina à

abandonner la croyance des Nestoriens et à embrasser la croyance or-

thodoxe de l'Église. Elle écouta ses paroles et devint croyante 2.

Cependant Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est patient et qui aime

à répandre des grâces, ne demeurait pas indifférent et impassible à

la persécution que faisait subir à ses saints Hormisdas, roi dé Perse.

Dieu fut irrité contre lui, et la maison du nouveau Chosroès3 fut

bouleversée de fond en comble; son fils se révolta contre lui et le

tua; et, à l'occasion de la mort du roi, il y eut de graves dissensions

parmi les grauds 4, et il se forma deux partis. Voyant cet état des

choses, Chosroès l'aîné 5 prit la fuite et gagna le territoire romain.

En se présentant aux officiers romains, il envoya des ambassadeurs à

l'empereur Maurice, et lui fit demander l'autorisation de demeurer

sous la domination romaine, en s'engageant à faire la guerre aux

Perses, à conquérir leur pays et à le livrer aux Romains. L'empereur

1
transcription

fautive de

l'arabe

3
Comp. Evagrius,

Hist. eccles., lib. VI,

cap.
xx. Nicéphore Calliste, Eccl. hist.,

lib. XVIII, cap. xxv. Menai. Greecorum,

12 juillet (éd. d'Albani, t. III, p. i64).

Il est possible que les mots îlft<J 1

di^Jl « au lieu d'être rattachés à fllA1?» •

aient été déplacés par une inadvertance

des scribes.
4

'tOfitih », traduction de l'arabe oL*t

(&PXPvtss).

5
HPOIL est

probablement
une faute

et écrit
pour diHJl 1.
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Maurice se rendit
auprès

de Jean, patriarche
de

Constantinople, pour

délibérer avec lui. Ce Jean était un ascète; il ne
mangeait

d'aucun

aliment
préparé,

et il ne buvait
pas

dé vin; il se nourrissait avec so-

briété de fruits des
champs

et de
légumes

verts. Les
magistrats

et les

officiers se réunirent chez lui, pour
délibérer avec lui au

sujet
de Chos-

roès1, le roi de Perse, qui
venait d'arriver

dans leur pays. Jean leur parla

avec force, en disant: Il Cet homme, qui
a tué son

père,
ne

peut
être

utile à
l'empire.

C'est le Christ, notre vrai Dieu, qui
combattra

pour

nous en tout
temps

contre tous les
peuples qui

nous
attaqueront.

Et

celui-ci
qui

n'a
pas

été fidèle à son
père,

sera-t-il fidèle à
l'empire'ro-

main ? » Mais
l'empereur

Maurice
n'agréa pas

l'avis émis
par

le
pa-

triarche, ainsi
que par

les officiers; il écrivit
sur-le-champ

à Domitien,

évêque
de Mélitène, qui

était le fils du frère de son
père,

et à Narsès 2,

commandant de l'armée d'Orient, auquel
il ordonna de se mettre en

marche avec toutes les
troupes romaines, d'établir Chosroès comme

roi, en Perse, et de faire
périr

ses adversaires. Il donna à Chosroès

les
insignes royaux

et de
magnifiques

vêtements
dignes

de son
rang.

Chosroès allait souvent trouver Golendouh, pour l'interroger
s'il

régnerait
ou ne

régnerait pas
en Perse. Elle lui dit Certes toi, tu

triompheras
et tu

régneras
définitivement sur les Perses et les

Mages'1;

l'empire
romain

(seul)
a été donné à

l'empereur
Maurice. »

Narsès exécuta les ordres de
l'empereur;

il ramena Chosroès, le

maudit, chez les Perses, les
attaqua

et les
vainquit,

et remit le
royaume

des
Mages

à ce misérable.
Après

être monté sur le trône, il se montra

ingrat
envers les Romains

qui
l'avaient comblé de bienfaits, et com-

plota
leur

perte.
Pendant la nuit, les

Mages
se réunirent chez lui

pour préparer
un

poison qu'ils
voulaient mêler à la nourriture des

soldats romains et à la nourriture de leurs chevaux, afin de les faire

périr
tous avec Narsès, leur

général.
Mais

Notre-Seigneur
Jésus-

Christ
inspira

de la
pitié

aux
gens

du
palais, qui

vinrent en avertir

1
Au lieu de lirtïft des mss. lisez hft<!

KCft.fl est la transcription fautive

de
j-^L.

3

4 "ïàu 1, transcription fautive de l'arabe
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Jean de Nikiou.

Narsès, le
général

de l'armée romaine. Celui-ci, en
apprenant

ce des-

sein, recommanda aux soldats de ne
point manger

la nourriture qu'on

leur
présenterait,

mais de la donner aux chiens, et, quant
au four-

rage, de le donner aux autres animaux. Lorsque les chiens en eurent

mangé,
ils crevèrent et les autres bêtes moururent. Alors Narsès, très

irrité contre Chosroès, se mit immédiatement en route et ramena

lès soldats romains à leurs chefs 1.

Tous les Romains détestaient l'empereur Maurice, à cause des cala-

mités qui arrivaient sous son règne.

CHAPITRE XCVII. Il y avait, dans une ville du nord de l'Egypte,

appelée Aykelâh 2, qui est (appelée aujourd'hui) Zâwiya, trois frères:

Abaskîrôn,.Ménas et Jacques. Abaskîrôn, l'aîné, qui était scribe3, avait

un fils nommé Isaac. Jean, préfet d'Alexandrie, leur avait donné le

commandement de plusieurs villes d'Egypte. Leur propre ville d'Ay-

kelâh était proche d'Alexandrie. Ces quatre hommes, ne sachant sup-

porter leur grande fortune, se mirent à attaquer les gens de la faction

bleue', et ils saccagèrent les deux villes de Bana et de Bousir, sans

y avoir été autorisés par le préfet du canton, qui était un homme

excellent et d'une conduite irréprochable. Les quatre hommes que

nous venons de nommer y firent un grand massacre, mirent le feu à

la ville de Bousir et brûlèrent le bain public. Le préfet de la ville de

Bousir, que les gens d' Aykelâh voulaient tuer, s'enfuit pendant la nuit,

et, ayant réussi à se sauver d'entre leurs mains, il se rendit à Byzance,

et se présenta devant l'empereur Maurice en versant des larmes, et lui

fit connaître l'attentat dont il venait d'être l'objet de la part de ces

quatre hommes. Un message lui ayant été adressé aussi par le préfet

Il est
probable qu'au

lieu de fcPJkTHï

D'ou- il faut lire lÙHUtFao* 1, en
sup-

posant que
le traducteur aurait lu

rpôiros

au lieu de tbitos.

J'ignore le nom exact de cette ville

orthographié de différentes manières (h£

MU «, ïlJftll<UJ 1, fflJfttUl », etc.).
3

}4ih • Ce mot paraît être la tran-

scription
de l'arabe

£**J.

transcription de la

forme arabe jJspljJI oi Bsvstoi.
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d'Alexandrie, pour annoncer ces événements, l'empercur Maurice fut

très irrité et ordonna à Jean, préfet d'Alexandrie, de destituer ces

hommes. Alors ceux-ci réunirent un grand nombre d'aventuriers,

avec des chevaux, des sabres et toutes sortes d'armes, et ils saisirent

quantité de bateaux dans lesquels on portait des grains à Alexandrie,

de sorte qu'il y eut une grande famine dans la ville, et les habitants,

en proie aux souffrances de la faim, voulaient tuer le préfet Jean. Mais

celui-ci, ayant toujours bien gouverné, fut défendu par les fidèles

aimant le Christ.

Les habitants écrivirent une lettre qu'ils envoyèrent à l'empereur,

et lui firent connaître la triste situation de la ville. L'empereur desti-

tua le préfet Jean et nomma à sa place Paul, de la ville d'Alexandrie.

Jean, qui, en partant, reçut des habitants des témoignages de haute

estime, se rendit auprès de l'empereur et lui raconta les actes de

violence commis par les gens d'Aykelâh, et il resta quelque temps

avec l'empereur. Puis celui-ci le rétablit dans ses fonctions et lui

donna plein pouvoir sur la ville d'Aykelâh. Les habitants de cette ville,

en apprenant ce résultat et le (prochain) retour de Jean à Alexandrie,

répandirent l'agitation et la révolte dans toute la province d'l;gypte,

soit en se servant de bateaux, soit par la voie de terre. Ils envoyèrent

l'un d'entre eux, Isaac le corsaire, avec les brigands 1, qui descendi-

rent en mer, saisirent un grand nombre de vaisseaux naviguant en

mer et les brisèrent. Ils se transportèrent en Chypre et y commirent

de grandes déprédations.

Plusieurs personnes, à savoir2. les Bleus et les Verts et l'ennemi

de Dieu de Bousir, se réunirent dans la ville d'Aykelâh, et y délibé-

1
Le pronom

<D«M»
exprime

l'article défini, comme

plus loin, ligne
16 du texte.

Les mots +ÇMKJ » (OhMfô'i

1, dont j'ignore le sens et

les formes exactes, paraissent représenter

des
pluriels arabes. Th&VlhttlA » (Oaoh.'b

l'Oit'i sont les factions bleue et verte.

Il ne s'agit probablement que
de leurs repré-

sentants ou de leurs chefs. «n»fl'ft7'flA1 s

est un malentendu, le traducteur arabe

ayant toujours
confondu "uspâaivoi avec

quelque
dérivé de

TSpâoaeiv.
L'« ennemi

de Dieu de Bousir» est
probablement

l'évêque chalcédonien de cette ville.
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rèrent avec
Euloge, patriarche

chalcédonien d'Alexandrie; Aïlas,

diacre; Menas, coadjuteur, et Ptoiémée, commandant des barbares, à

l'insu des habitants de la ville; ils voulaient nommer un préfet à la

place
de Jean; mais ils disaient: Ce Jean ne craint

personne,
il est en-

nemi de l'arbitraire et nous traite comme nous voulons être traités. »

Cependant
les

gens d'Aykelâh
commettaient

toujours
de nouveaux

méfaits. Ils saisissaient des bateaux chargés de grains, s'emparaient de

l'impôt impérial et forçaient le
préfet

du canton de leur remettre les

livraisons de
l'impôt.

Jean, ayant quitté l'empereur
en recevant des témoignages

d'hon-

neur, et s'étant rendu à Alexandrie (le chef de
brigands d'Aykelâh

ayant appris
son arrivée), il réunit les troupes d'Alexandrie, d'É-

gypte
et de Nubie, qui

devaient marcher contre les gens d'Aykelâh.

Aussitôt un
général qui

avait été avec Aristomaque, Théodore fils du

général Zacharie, se mit en campagne.
Il adressa, en secret, une

lettre à Jean, l'engageant à lui
expédier

des
troupes exercées, sachant

tirer de l'arc, et à rendre la liberté à deux hommes qui
étaient en

prison,
à savoir Cosmas, fils de Samuel, et Bânôn, fils d'Ammôn. Il

recommanda à Cosmas de
prendre

la route de terre, et à Bânôn d'aller

par
bateau. Ce Zacharie 1 était lieutenant 2 de Jean à Bousir, et avait

un rang
illustre. Jean se trouva en

présence
de

beaucoup
de dé-

vastations à Alexandrie. Il fit arrêter un grand nombre de pertur-

bateurs et les punit; il saisit beaucoup de vaisseaux et
inspira

aux

rebelles, dès son arrivée à Alexandrie, une grande terreur. Plus tard,

il fit exécuter beaucoup de grands travaux dans la mer. Il demeura à

Alexandrie jusqu'à
sa mort et ne retourna jamais à Byzance.

Lorsque
le

général
Théodore et ses soldats se furent mis en marche,

ils brûlèrent le
camp

des rebelles, et s'avancèrent jusqu'à Alexandrie,

hommes et jeunes gens,
des archers et un certain nombre de fron-

deurs. Théodore emmena avec lui les
cinq

hommes qu'il avait délivrés

de la
prison, Cosmas, fils de Samuel, Bânôn, fils d'Ammôn, et leurs

C'est-à-dire le
père

de Théodore dont

il est question.

ÇJB" est le mot arabe .-41s.
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compagnons, afin de montrer (aux insurgés) les Égyptiens qu'il avait

mis en liberté. Arrivés au bord du fleuve, ils placèrent les soldats

dans des bateaux et les cavaliers sur terre. Le général se transporta

avec les soldats sur la rive orientale du fleuve; Cosmas et Bânôn de-

meurèrent, avec une nombreuse troupe, sur la rive occidentale, et

ils crièrent aux conjurés i qui étaient à l'Orient 2 du fleuve « Allons,

vous autres, qui êtes dans les rangs de ces rebelles, ne combattez pas

contre le générai 1 L'empire romain n'est encore ni vaincu ni affaibli 1

C'est par pitié pour vous que nous vous avons épargnés jusqu'à pré-

sent 1 Aussitôt les gens qui étaient dans les rangs des rebelles s'en

séparèrent, traversèrent le fleuve et se joignirent à l'armée romaine.

On attaqua les hommes d'Aykelâh, qui furent vaincus; ils s'enfuirent

pendant la nuit et gagnèrent un petit bourg nommé Aboûsân; puis,

ne pouvant y demeurer, ils se transportèrent dans la grande ville

(d'Alexandrie) poursuivis par les troupes romaines, les quatre

hommes Abaskîrôn, Ménas, Jacques et Isaac, furent pris, placés sur

un chameau et promenés par toute la ville d'Alexandrie, aux regards

de toute la population. On les mit ensuite en prison, les mains et les

pieds chargés de chaînes. Lorsque, longtemps après, le patrice Con-

stantin, nommé préfet d'Alexandrie par l'empereur, examina faffaire

de ces prisonniers, et qu'il connut les charges qui pesaient sur eux,

il fit trancher la tête aux trois frères; quant à Isaac, il le maintint en

captivité et le fit transporter dans l'île d'Atrôkoû(?) pour le reste de

ses jours. En ce qui concerne leurs complices, les uns furent con-

damnés à des peines corporelles, les autres eurent leurs biens confis-

qués. Les villes d'Aykelâh et d'Aboûsân furent livrées aux flammes.

Toute la province d'Égypte fut dans la terreur, et les habitants de-

meuraient tranquilles et en paix.

Vers ce même temps surgit, dans le canton d'Akhmîm un chef de

partisans nommé Azarias, qui, ayant réuni autour dé lui un grand

nombre d'esclaves éthiopiens et de brigands, leva l'impôt public, à

1
Voyez, pour

un autre
exemple

de cette

expression, ci-dessus, p. 366, note 3.

2
Peut-être faut-il lire ûfO£>û 1, au

lieu de fl?°/»%*
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l'insu des préposés
du canton. Les habitants, terrifiés par les actes de

violence de ces esclaves et de ces barbares, en informèrent
l'empereur

par
un

message. L'empereur envoya
contre Azarias un officier d'un rang

élevé avec un nombreux
corps

de soldats égyptiens
et nubiens. Azarias

prit la fuite sans attendre d'être attaqué, et se
réfugia sur une mon-

tagne aride (et escarpée)1, pareille
a une citadelle. Les

troupes
as-

siégèrent
cette montagne pendant longtemps, jusqu'à

ce que le re-

belle et ses
compagnons, n'ayant plus

d'eau ni de vivres, moururent

de faim et de soif, après
avoir abandonné leurs chevaux.

Sous le
règne

de ce même
empereur,

alors qu'à Alexandrie il
y

avait un préfet
et chef militaire nommé Ménas, fils de Macîn, il

apparut

[deux]
créatures à

figure humaine, dont l'une ressemblait à un homme,

l'autre à une femme. Tous ceux qui naviguaient
dans le fleuve, en

s'arrêtant
près

du bord, les
voyaient

distinctement et avec un
grand

étonnement. Menas, lui aussi, entouré de tous les
magistrats

et des

principaux
de la ville, était témoin de ce spectacle;

et tous ceux qui

les
voyaient, leur adressèrent la parole, disant: « Nous vous adjurons

au nom du Dieu
qui

vous a créés, apparaissez
une 'seconde fois à nos

yeux.
» En entendant cette

adjuration,
ils montraient leur face, leurs

mains et leur
poitrine. Quiconque

les
voyait,

disait: « C'est une
pro-

duction des démons qui habitent les eaux. » D'autres disaient « Le

fleuve a deux sexes; car il vient de se montrer des êtres comme on

n'en avait
jamais vu auparavant 2.

» D'autres « C'est un événement

malheureuxpour
notre

pays;
» d'autres « C'est un signe

de bon augure

que l'apparition de ces êtres. » Tous émettaient des opinions fausses,

et leurs
propos

n'avaient
pas

de fondement 3.

CHAPITRE XCVIII. Il arriva encore sous le règne de l'empereur

L'expression
JM1C « ?°aH$

parait

être la traduction de l'arabe
tdjasJI J-e-,

nom arabe de la montagne de Quesquam

ou
Kosgam, qui se trouve il

peu
de dis-

tance d'lkbmîm.

C'est-à-dire les deux sexes ont en-

gendré ces animaux.

3
Comparez Théophane, Chronogr.

ad

ann. 6092. Historiamiscella, col, ioi5,

Nicéphore Calliste, col.
397.
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Maurice qu'un homme de Byzance, nommé Paulin 1, adorait les fausses

divinités, prétendant que l'empereur Maurice tolérait ces pratiques;
mais Dieu punit ce magicien qui tomba en démence. Il avait chez lui

un vase dans lequel il mettait le sang du sacrifice impur2 des fausses

divinités; il porta ce vase à un orfèvre et le lui vendit. L'abbé d'un

couvent, l'ayant vu chez l'orfèvre qui l'avait acheté, et le trouvant très

beau, l'acheta et l'emporta à son couvent. Il le plaça à côté de l'autel,

à part, en le remplissant d'eau, et ordonna aux frères chaque fois qu'ils

prendraient les saints mystères, de puiser de cette eau, pour refroidir

l'eucharistie destinée à être le corps et le sang du Christ, notre Dieu.

Mais le grand roi glorieux, Notre-Seigneur Jésus-Christ, ne voulait pas

qu'un objet du culte des fausses divinités fût mêlé aux vases non san-

glants, ainsi qu'il est dit dans les Épîtres, du saint autel de notre Dieu.

Et aussitôt cette eau fut changée en sang. Lorsque les fréres, ayant

pris la sainte eucharistie, sortirent du sanctuaire, afin de prendre de

cette eau pour la refroidir selon la coutume, et qu'ils virent le miracle

survenu dans le vase d'argent, ils furent saisis de terreur, eux et leur

supérieur,, et se mirent à pleurer. Ils scrutèrent leur conscience, mais

ne. se trouvèrent coupables d'aucune faute. Ils portèrent immédiate-

ment le vase d'argent rempli de sang à Jean, patriarche de Constan-

tinople, et lui firent part de ce qui était arrivé. Jean fit chercher

l'homme qui l'avait vendu et lui demanda d'où il tenait ce vase, de

qui il l'avait acheté. Cet homme répondit qu'il l'avait acheté de Paulin.

Alors le patriarche, le clergé et les fidèles de l'Église reconnurent que
cet événement venait de Dieu. Le patriarche, désirant dévoiler l'apo-

stasie de Paulin le magicien et son infamie, tous, saisis par le zèle de

Dieu, coururent aussitôt et amenèrent Paulin au palais de l'empereur

Maurice. Le principal officier (le maître des offices) l'ayant interrogé

sur cette affaire, en présence de tous les magistrats et des sénateurs,

il avoua devant tout le monde en disant a J'avais l'habitude de mettre

dans ce vase le sang du sacrifice que j'offrais aux divinités. n Les assis-

1
t'iLfh i, transcription fautive de

i'nrabe

2
Au lieu de CïhÛ a, leçon de* mss.,

lisez Cfrft 1.
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tants, d'une voix unanime, le condamnèrent à être brûlé vif. On fit

proclamer
sa condamnation

par
la voix du héraut, à trois

reprises;

d'abord en ces termes:
Pourquoi Paulin, l'ennemi de Dieu, serait-il

sauvé, lui
qui

adressait des
prières

à
Apollon, pour

sa
perte?

» Ensuite

en ces termes Tu t'es adonné avec
volupté

à un
péché étrange;

il

s'est donné
beaucoup

de mal
pour

ce
qui

ne
profite pas

à son âme. »

La troisième annonce fut n Paulin a cherché volontairement sa
propre

perte,
il est devenu l'ennemi de la sainte Trinité, et il n'est

pas
de-

meuré dans la vraie
religion

orthodoxe » Mais ceux
qui

le suivaient

dans toutes ses détestables
pratiques

cherchaient à le sauver. Le
pa-

triarche Jean
l'ayant appris,

se rendit au
palais

et ôta la robe sacer-

dotale
qu'il portait; et, tandis

que
tout le

peuple
criait Il

Que la reli-

gion
orthodoxe soit

prospère
et florissante » le

patriarche
dit « Si l'on

ne brûle
pas

immédiatement Paulin le
magicien, j'abandonne

mon

siège
et fais fermer toutes les

églises,
et

je
ne laisserai

personne par-

ticiper
aux saints

mystères,
et le Christ ne

manquera pas
de

punir

ceux
qui

ont
blasphémé

son nom 1 » Alors
l'empereur craignait qu'il

n'y
eût une émeute à cette occasion; et le

patriarche
ne rentra

pas

chez lui avant
qu'il

n'eût fait brûler Paulin. Or
l'empereur était,

dans toute sa conduite, comme un
païen.

En
apprenant qu'on

le blâ-

mait, il fut très
affligé

CHAPITRE XCIX. Au commencement de son
règne,

il avait ordonné

par
une loi d'inscrire en tête de tous les actes la formule Il Au nom

de
Notre-Seigneur Jésus-Christ, notre Dieu et notre Sauveur. » Il

voulait ainsi manifester sa foi en Jésus-Christ, le sauveur du monde

entier. Ensuite Domitien, le fils du frère de son
père,

ordonna
que

l'on forçât, par contrainte, les Juifs et les Samaritains à recevoir le

baptême
et à devenir chrétiens. Mais ce furent de faux chrétiens. Il

força aussi les
hérétiques

de les admettre aux fonctions ecclésiasti-

ques,
car il était un ardent chalcédonien,.

Comparez Théophylacte Simocatta, lib. I, cap. xi (édit. de Paris, p. 21 et suiv.) -r-

Nicéph. Calliste, 1. c., col. et suiv.
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CHAPITRE C. Il arriva aussi, sous le règne de Maurice, qu'à l'o-

rient de la ville d'Esnâ, qui est la principale ville du Rîf, les eaux

débordèrent pendant la -nuit, alors que les habitants étaient plongés

dans le sommeil, et renversèrent beaucoup de maisons avec leurs habi-

tants les fiots les entraînèrent et les submergèrent dans le fieuve; il

y eut de nombreuses ruines dans la ville et beaucoup de gens pé-

rirent. Et de même dans la ville de Tarse en Cilicie; le fleuve appelé

Euphrate, qui la traversait, déborda au milieu de la nuit, couvrit

une partie de la ville, appelée Antinoaea, et détruisit beaucoup de mai-

sons. On trouva dans le fleuve une table de pierre portant l'inscription

suivante Ce fleuve détruira beaucoup de maisons de cette ville 1. »

CHAPITRE CI. Sous le règne du même Maurice, la ville d'Antioche

fut désolée par un grand tremblement de terre et ruinée pour la septième

fois. Beaucoup de lieux en Orient furentbouleversés, ainsi que les îles2,

et un nombre immense d'hommes trouvèrent la mort. En même temps,

le soleil s'obscurcit, à la cinquième heure du jour, et l'on vit briller les

étoiles. Il y eut une vive agitation parmi les habitants, qui croyaient que

la fin de la terre était proche. Tous pleuraient et imploraient le Christ,

notre Dieu, d'avoir pitié d'eux et de leur faire grâce. Alors la lumière

reparut et le soleil sortit des ténèbres. Ceux qui étaient réunis disaient

«L'événement qui vient de se passer a lieu à la fin du cycle de 532 ans. »

Ils se mirent à calculer et trouvèrent, en effet, que c'était la fin du

douzième cycle. Mais les personnes saintes et pieuses disaient que

ce châtiment avait frappé la terre à cause de l'hérésie de l'empereur

Maurice3..

CHAPITRE CIL Il arriva qu'un certain magistrat nommé Eutocius (?) 4,

1
Voy. Journ. asiat., 1879, 1.1, p.

Le texte, original, je suppose,
men-

tionnait la destruction des bains et autres

édifices d'Antioche.

3 Comparez Evagrius,
Hist. eccles.,

lib. VI, cap. vm. Nicéplcore Callisie,

Eccles. hist., lib.XVIII, cap.
XIII. En ce

qui concerne la donnée
chronologique,

voyez Journ. p. 3 i 8.

Transcription
de l'arabe ou

^jjusrjt. Dans la
rubrique,

le nom est écrit

ftvîïhft



«.(
417

)•«–

Jean de Nikiou. 53

qui
devait partir pour

un
pays

habité
par

des
peuplades barbares,

s'étant fait
apporter par

son intendant une étoffe de soie, sous forme

de
tunique, qu'il possédait, trouva que

ce vêtement avait été
mangé

et abîmé
par

les rats. Très irrité contre l'intendant, il le
jeta

dans une

cave remplie de rats dont il ferma la porte, et l'y laissa longtemps;

cet homme y mourut, dévoré
par

les rats.
Lorsque, longtemps après,

il vint le chercher, il le trouva mort et
pourri. Alors, se

repentant

d'avoir causé la mort d'un homme
pour

un vêtement, et
plein

de tris-

tesse il
pratiqua

de bonnes oeuvres; il distribuait beaucoup d'argent
aux

pauvres
et

implorait en même temps Notre-Dame la sainte Vierge

Marie. Il visita aussi les lieux saints et alla voir les saints
qui y

demeu-

raient, leur confessant son
péché,

afin d'entendre des
paroles

de con-

solation. Mais ceux-ci lui
parlaient

avec rigueur, de façon à le faire

renoncer à sauver son âme. Alors il alla au couvent du mont Sinaï. (Les

moines)
lui dirent « II

n'y
a

pas
de

grâce pour toi » et ils lui ôtèrent

tout
espoir.

Ils se
trompaient

sur le sens de la
parole

« Il
n'y

a
pas

de

grâce après
le

baptême.
» Ils oubliaient ce

qui
est écrit au

sujet
de

David.
Lorsqu'il

eut tué Urie, (Dieu) agréa son
repentir

et le rendit

à son
premier

état. La réhabilitation de Manassé était (également)
due

au
repentir; après qu'il

eut sacrifié aux idoles, tué le
prophète

Isaïe

et commis mille
iniquités, lorsqu'il se repentit, Dieu le reçut en

grâce.,
Ce malheureux, ayant perdu

tout
espoir,

monta sur une terrasse

élevée, se
précipita

en bas et mourut d'une mort violente.

Peu de
temps après,

les
gens

de la Thrace se révoltèrent contre

l'empereur Maurice, et
quatre généraux s'élevèrent contre lui. En rece-

vant cette nouvelle, Maurice se mit à distribuer de
l'argent

au
peuple

de

Constantinople, qui l'appelait païen
et magicien et le déclarait indigne

de
régner. Lorsque

les troupes apprirent
ces faits, elles se concertèrent

pour
élever contre lui des griefs au

sujet
de leur soide 1 et de leurs

vivres, c'est-à-dire la solde des officiers et des chefs2. Puis, ayant

1

2
Ces derniers mots renferment sans

doute
quelque erreur. Aucune autre source.

ne mentionne cette circonstance à l'occa-

sion de la révolte des troupes de Thrace.

La diminution de la. solde et des rations
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changé d'avis, elles
jetèrent

le sort, et le sort tomba sur Phocas, pour

être
empereur.

Phocas était l'un des
quatre

commandants de la
pro-

vince de Thrace. Les habitants de
Constantinople

criaient d'une voix

unanime Il nous faut un
empereur

chrétien dans cette ville Mau-

rice, ayant appris qu'ils
voulaient attenter à sa

personne,
rentra au

palais,
fit

porter
ses'trésors dans un vaisseau, prit

la fuite avec ses

enfants et avec sa femme, et ils se rendirent en
Bithynie.

CHAPITRE CIII. Maurice avait accompli, pendant son règne, un acte

louable et fait cesser certaines injustices des empereurs qui l'avaient pré-

cédé. Un capitaine de vaisseau, qui avait quitté Alexandrie avec un

chargement considérable de grains du fisc, avait fait naufrage, et son

chargement de grains s'était perdu dans la mer. Le préfet de la province

avait fait arrêter ce capitaine et l'avait fait soumettre a une bastonnade

prolongée, mais on n'avait point trouvé d'argent sur lui 1. L'empereur

Maurice donna l'ordre de relâcher ce capitaine de vaisseau, et c'est

alors qu'il promulgua un décret qui défendait de punir et de pour-

suivre en restitution un capitaine qui aurait fait naufrage, et ordonnait

que la perte fût mise au compte du fisc.

Après la fuite de l'empereur Maurice, toute la population s'as-

sembla auprès du patriarche, et du consentement de tous les habitants

on couronna Phocas dans l'église de Saint-Jean-Baptiste. Phocas se ren-

dit au palais, choisit des généraux, des officiers et des chars, et les en-

voya à la poursuite de Maurice. Celui-ci, le vaisseau qui le conduisait

ayant été renversé par une tempête, se rendit seul avec ses fils, dans

une petite île située à proximité de Chalcédoine. Les soldats ayant

appris où il se trouvait, l'y poursuivirent conformément à l'ordre de

Phocas, et le tuèrent avec ses cinq fils, après qu'il eut régné vingt-deux

fut l'une des causes de la révolte des

troupes d'Orient, en 588 de J.-C. (Voyez

Evagrius, Hist. eceles., lib. VI, cap. iv.

Théophylactc Simocatta, Histor., lib. III,

cap. i. Théopliane, ad ann. 6079-

Niceph. Calliste, Eccles. hist., lib. XVIII,

cap. xi.)

Souvent les capitaines disaient échouer

leurs bateaux et vendaient le chargement

à leur profit.
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53.

ans. Quant à
l'impératrice

Constantine et ses deux filles et la femme de

son fils Théodose, ils les
dépouillèrent

de leurs vêtements
royaux,

les

revêtirent d'habits de servantes et les
reléguèrent

dans un couvent de

religieuses.

Lorsque
Phocas fut définitivement établi dans le

gouvernement,
il

envoya
des ambassadeurs

auprès deChosroès, roi de Perse. Mais celui-

ci refusa de les recevoir, et se montra, au contraire, très irrité du

meurtre de Maurice.

Certaines
personnes accusèrent Alexandre 1, l'un

despatrices,homme

sage
et aimé de tous les habitants de

Constantinople, auprès
de Phocas,

et affirmèrent
qu'il

avait l'intention de le tuer
pour régner

à sa
place.

Car ce même Alexandre avait
épousé

une fille de Maurice. Aussitôt

Phocas le fit
charger

de chaînes, lui, ainsi
que

Goudoïs et d'autres eu-

nuques (chambellans)
et les fit conduire à Alexandrie, pour y

être dé-

tenus en
prison. Quelque temps après,

il
envoya

à Justinas, gouverneur

d'Alexandrie, l'ordre de trancher la tête à Alexandre et à ses
compagnons.

CHAPITRE CIV. A cause des nombreux meurtres que commettait

Phocas, il régnait une grande terreur parmi tout le clergé de la pro-

vince d'Orient2. A cette époque, il n'était permis aux habitants d'au-

L'auteur ou le traducteur a confondu

Alexandre avec Germain, dont Théodose,

fils aîné de Maurice, avait épousé la fille.

(Voyez Chron. P(Isclt-, col. 976. Théo-

phane, ad ami. 6099.)
2

Le mot AA'PTft (au chapitre sui-

vant, ïiA'PM'fi 2) est la corruption du

grec àvaTokrjs. Le mot P*Vl7i ici

et plusieurs fois dans les chapitres sui-

vants, désigne les ecclésiastiques, les

clercs. Les renseignements de notre chro-

nique sont en désaccord avec le témoi-

gnage de Théophane (ad annum

de Cedrenus (l. c., col. 780), et de Nicé-

phpre Cnlliste (lib. XVIII, 'cap. XLIV),

d'après lequel les Juifs seuls s'étaient ré-

voltés à Antioche, avaient commis toutes

sortes d'excès contre les chrétiens, et

avaient brûlé les maisons.de plusieurs ci-

toyens notables (mtjTÔpuv). C'est seule-

ment pour châtier les Juifs que Phocas au-

rait envoyé Bonose et Cotton à Antioche.

(Il parait peu probable que le traducteur

ait employé, ici et dans les phrases sui-

vantes, le mot PWÎTt non plus que le

mot hA'fl comme ci-dessus, aux cha-

pitres LXXXIVet xc pour désigner les Juifs).

Mais les données de notre texte confirment

et complètent celles de la Chronique pas-

cale (1, c., col. 977 et 980) car les révoltes

de cette époque étaient plus générales, et il

y avait de grands troubles dans l'Église.
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cune
province

d'élire un
patriarche

ou un autre
dignitaire

ecclésias-

tique
sans son autorisation. Les

(ecclésiastiques)
orientaux s'assem-

blèrent dans la
grande

ville d'Antioche. En
apprenant

ce fait, les

soldats, furieux, sortirent avec leurs chevaux, s'armèrent
pour

le com-

bat, et tuèrent un
grand

nombre des
gens

des factions 1 dans
l'église,

de façon à
remplir

de
sang

tous les édifices. Cet affreux massacre

s'étendait
jusqu'en

Palestine et en
Egypte.

CHAPITRE. CV. Il y avait un homme, nommé Théophile', de la ville

de Meradâ2, en Égypte, qui était commandant de cinq villes, sous le

règne de Phocas. Les clercs de la province s'insurgèrent contre lui, et,

avec un grand nombre de partisans, l'attaquèrent et le tuèrent, ainsi

que ses gens, et s'emparèrent des cinq villes, c'est-à-dire de Khar-

betâ, San, Bastâ, Balqâ et Sanhoûr. Phocas, informé de cet événement

par David et Aboûnâkî, qui avaient été envoyés par le patriarche, ma-

nifesta une grande colère, et fit partir un général extrêmement cruel,

nommé Bonose3, de la province d'Orient'1, qui était comme une hyène

féroce. Il lui donna plein pouvoir sur les clercs, lui ordonnant d'agir

avec eux, comme ils avaient agi eux-mêmes. Arrivé en Cilicie, ce

général rassembla un grand nombre d'hommes, marcha contre les

clercs de la ville d'Antioche et les soumit; car il leur inspira une telle

terreur, qu'ils étaient devant lui comme des femmes. Il sévit contre

eux d'une façon impitoyable. Il fit étrangler les uns, hrûler ou noyer

les autres; d'autres encore furent livrés aux bêtes féroces; il fit passer

au fil de l'épée les gens des factions enfin ceux envers lesquels il voulait

montrer de la clémence furent exilés pour la durée de leur vie. Il fit

(aussi) subir de mauvais traitements aux moines et aux religieuses.

CHAPITRE CVI. Voici quelle était la manière d'agir du féroce Pho-

Comparez, ci-dessus, cliap. lxxxix,

i3g du texte de la traduction).

Je ne connais pas le nom authentique

de cette ville.

3 est la transcription fautive

de la forme arabe

Au lieu de « il le nomma comte

d'Orient..
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cas. Il
envoya chercher, dans la

province
de

Cappadoce,
la femme

d'Heraclius l'aîné, qui
était la mère de Théodore, le

général,
et la

femme d'Heraclius le
jeune

avec sa fille Fabia, qui
était

vierge,
et les

fit demeurer dans la maison de Théodore, en les traitant avec
égards.

Théodoré était de la famille de
l'empereur

Justinien. C'était sur le

conseil
de Crispe

et
d'Elpidius (?) l.

Phocas chercha déshonorer

Fabia. Celle-ci, usant d'une ruse de femme, lui dit
qu'elle

était

dans sa
période mensuelle, et elle lui montra un

linge
taché de

sang,

et Phocas l'abandonna.
Lorsque [plus tard]

Heraclius l'aîné
apprit

ces

circonstances, il remercia
Crispe

et ne fit aucun mal il Théodore, ni

aux siens.

Chapitre CVH2 Et ils se rendirent à Constantinople et infor-

mèrent Phocas de tout ce qui se passait. En ce temps, Héraclius leva

l'étendard de la révolte; il distribua beaucoup d'argent aux barbares

de la Tripolitaine et de la Pentapolis et les détermina à l'aider dans la

guerre. Puis il appela auprès de lui son lieutenant nommé Bônâkîs3,

avec trois mille hommes et un grand nombre de barbares, et les fit

partir pour la Pentapolis, où ils devaient l'attendre. Il envoya aussi Ni-

cétas4, fils de Grégoire, avec des subsides considérables vers Léonce,

préfet de Phocas à Maréotis, en lui recommandant de rendre hom-

mage à Phocas et de l'appeler, en lui écrivant Monseigneur. » En

Je pense que hh<5.ft.ft et

sont des transcriptions altérées des noms

de Crispe et d'Elpidius, chefs de la con-

spiration contre Phocas à Constantinople,

dont faisait partie, également, Théodore

le Cappadocien. Phocas avait fait placer

la mère et la fiancée d'Heraclius au cou-

vent des Pénitentes fondé par Théodora,

femme de Justinien. Les traducteurs ont

confondu les noms de Théodora et de

Théodore et complètement méconnu le

sens du passage. Les mots

hall?" paraissent être une glose du tra-

ducteur éthiopien, qui, peut-être, a inter-

prété ainsi l'arabe
yl^r-i».

a
Suite d'un récit dont le traducteur a

omis le commencement. Cependant il est

possible que cette phrase se rattache au

premier paragraphe du chapitre précédent,

dont le récit est interrompu par les deux

épisodes qu'on vient de lire.

Ce nom est probablement corrompu.

Il se trouve transcrit de différentes ma-

nières B^kÛ 1, (Mtfkft 1, f-n^lLft 1.

4 "JA"! a est la transcription fautive de
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effet, Tenkerâ(?)1 1 etThéodore, fils de Ménas, qui avait été préfet d'A-

lexandrie, sous le règne de Maurice, s'étaient secrètement conjurés

avec Heraclius, et lui avaient promis de tuer Phocas, de, lui remettre

le gouvernement de Constantinople, et de le faire reconnaître par les

légions de Constantinople. Théodore, le patriarche des Chalcédo-

niens d'Alexandrie qui avait été nommé par Phocas, ignorait ce com-

plot mais Jean, le gouverneur de la province, qui était préfet du

palais (préfet augustal) et commandant militaire à Alexandrie, le con-

naissait, ainsi que Théodore, qui était préposé (à la perception) des

grains (intendant des finances). Ces trois personnages adressèrent à

Phocas une lettre et l'informèrent de tous ces faits. Or Phocas traitait

Heraclius avec dédain. Alors il envoya, par l'entremise du préfet de

Constantinople, qu'il lit partir pour l'Egypte avec une nombreuse ar-

mée, après l'avoir fait solennellement jurer qu'il défendrait fidèlement

son gouvernement et qu'il combattrait Heraclius en Egypte, des sub-

sides considérables à l'Apellôn 2 de Menouf, et aussi à Ptolémée,

l'Apellôn d'Athrib, qui était préfet de cette ville. Ensuite, adressant un

message à Cotton 3, il lui ordonna de quitter Antioche et de se rendre

à Alexandrie. Il avait auparavant expédié Bonose par mer, avec des

lions, des léopards et d'autres bêtes féroces, que l'on devait conduire

à Alexandrie. Tandis que les empereurs avaient autrefois fait détruire

les hôtes féroces, il rétablit l'ancienne coutume. Il y envoya aussi des

instruments de torture de différentes sortes, des chaînes et des car-

cans, et (d'autre part), de grandes sommes d'argent et des vêtements

d'honneur.

Bônâkîs, général d'Heraclius l'aîné, attendait Nicétas dans la Penta-

polis, suivant l'ordre donné par Heraclius. Ayant reçu des renforls du

général Léonce, préfet de Maréotis, qui était d'accord avec eux,

Il est
possible que

ce nom soit la cor-

ruption du nom de
Crispe.

Le mot hfr/fî 1, écrit
plus

loin HA

tri 1, et aussi hp4A4? i,

et hjSA/bft 1, dont
j'ignore la forme au-

thentique, désigne
le commandant mili-

taire d'une province.
3

QSfaTi «, transcription
fautive deyjjojî.

4
$Tttl » transcription fautive de

,j~s>>.
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(Nicétas)
s'était

dirigé
vers la Nubie

d'Alrique.
En se

présentant
devant

la
garnison

de la ville de Kabsèn1, (les insurgés) n'inquiétèrent pas

la
garnison,

mais ils mirent en liberté tous les
prisonniers, pour qu'ils

marchassent avec eux. Avant
d'y arriver, ils avaient fait inviter les ha-

bitants de la ville à se
porter

en avant et à
propager

la révolte dans le

(territoire du)
canal

appelé Pidrâkôn, c'est-à-dire le
Dragon, qui

se

trouve
près

de la
grande

ville d'Alexandrie, à l'Ouest. Ils
y

rencontrèrent

YApeîlôn d'Alexandrie, avec un
grand

nombre
d'Égyptiens

bien armés.

Ils lui dirent Ecoute-nous, ne résiste
pas

et
éloigne-toi

de nous

garde
ton

rang
et reste neutre, jusqu'à

ce
que

tu voies
qui

sera vain-

queur
il ne te doit arriver aucun mal, et tu seras ensuite

gouverneur

d'Égypte
car le

règne
de Phocas est fini 1 Mais il

repoussa
leur

pro-

position
et

répondit
« Nous combattrons

pour l'empereur jusqu'à
la

mort. « Le combat s'étant
engagé,

cet insensé fut tué; on lui
coupa

la

tète, qui
fut attachée à une

pique
et

portée
la ville. Personne ne fut

en état de leur résister; et, au contraire, un
grand

nombre de
gens

embrassèrent leur
parti.

Le
préfet

du
palais

et Théodore, l'intendant

des
grains,

se retirèrent dans
l'église

de Saint-Théodore, située dans la

partie
orientale de la ville, et Théodore, le

patriarche chalcédonien,

dans
l'église

de Saint-Athanase, qui
se trouvait au bord de la mer. Car

ils
craignaient

non seulement l'ennemi, mais aussi les habitants de la

ville, parce qu'ils gardaient
le

coadjuteur Ménas, fils de Théodore le

vicaire, c'est-à-dire
l'etltidjn2, pour

le livrer àBonose, lorsqu'il
viendrait.

Lorsque
le

clergé
et le

peuple
de la ville se réunirent, ils se

trouvaient entièrement d'accord dans un même sentiment de haine

contre Bonose, qui déjà
avait

envoyé
les bêtes féroces et les instru-

ments de torture; ils enlevèrent le
produit

de
l'impôt

du fisc d'entre

les mains des intendants et ils se trouvaient en révolte ouverte contre

Phocas; ils accueillirent avec
grand

honneur Heraclius, prirent pos-

session du
palais du gouvernement

et
s'y établirent; ils attachèrent à

la
porte

de la ville, afin de
l'exposer

aux
regards

de ceux
qui

entraient

Ce
bourg, d'après l'ensemble du ré-

cit, était situé ù l'ouest d'Alexandrie.

2
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et de ceux
qui sortaient, la tête de

fApellôn,
et

s'emparèrent
de toutes

les richesses en or, en
argent

et en vêtements d'honneur
que

Phocas

avait
expédiées

à ce dernier. Puis
(Bônâkîs)

se fit amener les
guerriers

et les soldats
qui

avaient été avec lui; il fit aussi arrêter, à Pharos,

les soldats
qui

se trouvaient dans les vaisseaux et les fit étroitement

garder.

C'est à Césarée, en Palestine, que
Bonose

apprit que (les insurgés)

avaient tué
YÀpellôn, qu'ils

avaient
pris Alexandrie, et

que
les habi-

tants de cette ville lui étaient hostiles et
sympathisaient

avec Hera-

clius.
Jusqu'à

ce
que

Bonose arrivât en
Egypte,

Bônâkîs ne cessa de

faire des
progr.és

et
parvint

à soumettre tous les
préfets d'Égypte

à

son autorité. Les
gens

de la faction bleue
confisquèrent

les biens

d'Aristomaque,
l'ami de

l'empereur,
et les biens des

principaux
habi-

tants de Menouf, et les mirent ainsi dans
l'impossibilité

de
payer

l'impôt.

Tout le monde se
réjouissait

de la révolte contre Phocas. Les habi-

tants de Nikious, ainsi
que l'évêque Théodore, et toutes les villes

d'Égypte,
firent cause commune avec les

insurgés,
à

l'exception
de

Paul, préfet
de la ville de Semnoud, qui

avait été investi
par

Phocas

et
qui

était aimé de tous les habitants de la ville, tandis
qu'on

avait

nommé le commandant militaire
Lîwnâkîs (?) parce qu'il

était mé-

chant et brutal et « une tête de chien. » Cosmas, fils de Samuel, ami

de Paul, l'un de ceux
qui

avaient été délivrés de la
prison,

était
égale-

ment avec ceux-ci il était
impotent

et
toujours porté par

deux

hommes; mais, plein d'ardeur', il entraînait tous les
généraux

et se

faisait obéir d'eux. Paul fut le
premier qui résistait, refusant de se

joindre
au

parti d'Heraclius, et
qui

restait hésitant. Car toute la
pro-

vince
d'Égypte

était divisée à cause du meurtre
d'Aysâyllôn" Marcien,

préfet d'Athrib, qui
avait été lié d'amitié avec lui, refusa

également

de faire cause commune avec les
insurgés.

1 Peut-être, au lieu de OfL? a, faut-il

lire ÔOrV » Wtt hautain.

h#4£A«ft-'} et » pa-

raissent être d'autres transcriptions du mot

qui, ci-dessus, est écrit TbfclPi et HA

A-1..
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Jean de NiLiou. 54

Bonose quitta la maison de Ptolémée(P)
1 et envoya ses vaisseaux à

Athrib. Christodora, sœur d'Aysâllôn, observait et espionnait ceux qui

rejetaient le gouvernement de Phocas, et elle repoussa la demande

qu'Heraclius lui avait adressée. Les troupes d'Egypte et d'Orient2 at-

tendaient les secours venant par terre et par bateaux. Ces secours arri-

vaient en bateaux, par les deux branches du fleuve, pour débarquer,

comme nous l'avons dit; tandis que ceux 3 qui venaient à cheval, de l'O-

rient, étaient observés par Platon et Théodore, lesquels se trouvaient

près d'Athrib et qui craignaient leur arrivée. Paul et Cosmas, fils de

Samuel, les avaient précédés4. L'évêque Théodore et Menas, chance-

lier de la ville de Nikious, avaient envoyé un message au préfet Marcien

et à la dame Christodora, sœur d'Aysâllôn, pour les engager à abattre

les statues de Phocas et à reconnaître Heraclius. Mais Marcien et

Christodora s'y étaient refusés; car ils avaient appris que Bonose

était arrivé à Pikoûrân6. Lorsque les gens de Platon reçurent cette

nouvelle, ils adressèrent à Bônâkîs, à Alexandrie, une lettre dans la-

quelle ils lui disaient « Arrive vite avec tes troupes, car Bonose est

arrivé à Fermâ. »Au moment où Bônâkîs entrait dans Nikious, Bonose

avait gagné Athrib, où il trouva les soldats de Marcien prêts à com-

battre Christodora, sœur d'Aysâllôn, et les gens de Cosmas, fils de Sa-

muel, y étaient également, à terre. Il se rendit dans la petite branche,

qui se détache de la grande branche du fleuve, et y rencontra Paul,

le général, avec ses troupes. Alors Bônâkis vint pour attaquer Bonose,

et l'engagement eut lieu à l'est de la ville de Menouf. Les gens de Cos-

mas, fils de Samuel, eurent le dessus et jetèrent ceux de Bônâkîs dans

le fleuve, Bônâkîs lui-même fut pris et massacré. Ils tuèrent aussi le

Ce n'est
pas

de Ptolémée, l'Apellân

d'Atlirib, qu'il peut
être question ici, à

moins qu'il n'y
ait

quelque
erreur dans le

texte. Il est
possible que

le traducteur ait

transcrit ainsi le nom de la ville de Ptolé-

mais de
Syrie.

(DhAITh. est une corruption
d'dva-

toXfjs. Il s'agit des troupes impériales.

3
Lisez (DAliil

Lisez, dans le texte, 4<n»«ïbA Il.

6
01aV1fc est le mot arabe caUUc.

'• Le nom de cette ville m'est inconnu

(RhinocoruraP).

7
'fs'ift est la transcription fautive de
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général
Léonce et Koûclîs

(Goudoïs)
et

prirent
vivants un

grand

nombre de soldats, qu'ils
enchaînèrent. Plalori et Théodore, voyant

que
Bônâkîs et ses

compagnons
avaient été tués, s'enfuirent et se ca-

chèrent dans un couvent.

Théodore, l'évêque
de Nikious, et Ménas, le chancelier, portant

des
évangiles,

allèrent au-devant de Bonose, espérant qu'il
leur fe-

rait
grâce. Bonose, en les

apercevant,
emmena

l'évêque
Théodore

avec lui, à Nikious, et fit mettre Ménas en
prison.

Christodora et

Marcien préfet d'Athrib, lui
ayant

dit
que

c'était cet
évêque qui

avait

fait abattre les statues de Phocas, aux
portes

de la ville, et
ayant

vu lui-même ces statues
par terre, il ordonna de trancher la tête à

l'évêque. Quant à Ménas, il le fit soumettre à une bastonnade
prolongée

et lui
imposa

une amende de trois mille
pièces d'or, puis

il le mit en

liberté. Mais, à la suite du châtiment
rigoureux qu'il

avait subi, Ménas

tomba malade d'une
dysenterie

et mourut
peu

de
temps après.

Ce fut

à
l'instigation

de Cosmas, fils de Samuel
(qu'il

avait été traité
ainsi).

Les trois Anciens de Menouf, à savoir Isidore, Jean et Julien, et

ceux
qui

s'étaient cachés au couvent d'Atrîs1, c'est-à-dire Platon, l'ami

de
l'empereur,

et Théodore le vicaire, furent amenés
par

les moines

auprès
de Bonose, qui

les fit conduire, chargés
de chaînés, à Nikious,

et, après
les avoir fait battre, leur fit trancher la tête sur la même

place
où l'on avait mis à mort

l'évêque.
Il fit ensuite une

enquête
au

sujet
des soldats

qui
avaient combattu dans les

rangs
de Bônâkîs il

exila ceux
qui

avaient été soldats de Maurice, et mit en
jugement

et

condamna à mort ceux
qui

avaient servi sous les
drapeaux

de Phocas.

Les combattants
qui restaient, voyant

ces choses, se
réfugièrent

dans

la ville d'Alexandrie. Les
principaux

habitants
d'Égypte

se réunirent

auprès
de Nicétas, le général d'Heraclius, et lui

prêtèrent
aide et assis-

tance, car ils détestaient Bonose, et ils dirent à Nicétas tout ce
qu'il

avait fait. Nicétas rassembla une nombreuse armée, composée
de sol-

dats
réguliers,

de barbares, de
citoyens d'Alexandrie,

de la faction des

1 h'TvSft est peut-être une erreur des scribes pour
hftë'Q
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54.

Verts 1, de matelots et d'archers, et un puissant matériel de guerre,

et l'on se prépara à résister à Bonose, dans l'enceinte de la ville.

Bonose cherchait par quels moyens il pourrait s'emparer de la ville et

faire subir à Nicétas le sort qu'il avait infligé à Bônâkîs. Il ordonna à

Paul de Semnoud d'entrer dans le canal d'Alexandrie avec les vais-

seaux qui devaient coopérer avec lui. Mais Paul2 ne réussit pas à ap-

procher de l'enceinte de la ville, parce qu'on lançait des pierres contre

lui, et les vaisseaux se retirèrent. Bonose, de son côté, vint avec ses

troupes et établit son camp à Mîphâmônîs, qui est la nouvelle Schobrâ.

Ensuite il alla, avec toute son armée, àDemqâroûnî, se proposant de

donner l'assaut le dimanche. Ces événements eurent lieu dans la sep-

tième année du règne de Phocas.

CHAPITRE CVIII. Il y avait un saint vieillard, nommé Théophile le

Confesseur, qui demeurait au haut d'une colonne, au bord du fleuve;

c'était un homme doué de l'esprit de prophétie. Ce vieillard demeura

sur la colonne pendant quarante ans. Nicétas le visitait souvent;

car Théodore, le général, Ménas, le coadjuteur, et Théodose, qui

étaient ses partisans, lui avaient parlé des vertus de ce saint. Nicétas

se rendit auprès de lui et lui demanda à qui serait la victoire car il

craignait qu'il ne lui arrivât ce qui était arrivé à Bônâkîs. Le saint lui

répondit
« C'est toi qui triompheras de Bonose, tu renverseras le

gouvernement de Phocas, et Heraclius sera empereur cette année. »

Nicétas, se fiant à la prophétie du vieillard, l'homme de Dieu, dit aux

habitants d'Alexandrie « A présent, ne vous contentez plus de com-

battre du haut des murs, mais ouvrez la porte d"Aoun et allez at-

taquer Bonose. » Se conformant à son avis, les habitants mirent

les troupes en ligne et placèrent des machines et des catapultes près

de la porte. Lorsque le général de Bonose s'avança pour s'en appro-

cher, un homme lança contre lui une grande pierre, qui lui brisa la

1
Le mot dit- indique, qu7ici, égale-

ment, <n>M?1'HA*i désigne
la faction

verte, (et
non les ouvriers ou les paysans).

Au lieu de GJitl 1, qui est une faute

de
copiste,

lisez ftûWWl
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mâchoire 1; il tomba de cheval et mourut sur-le-champ.
Un autre fut

également frappé
à mort; et leurs

troupes, vigoureusement attaquées,

se mirent à fuir. Nicétas fit ouvrir la deuxième
porte, qui

se trouvait

près
de

l'église
de

Saint-Marc-l'Évangéliste,
et sortit avec l'armée et ses

auxiliaires barbares; ils
poursuivirent

les
fuyards,

en en tuant un cer-

tain nombre, tandis
que

les
gens

d'Alexandrie les
repoussaient

et

les criblaient de blessures, en lançant
sur eux

des pierres
et des flèches;

d'autres, ayant
cherché un abri dans le canal, tombèrent dans l'eau

et
périrent.

Au nord de la ville se trouvaient des
qasabfâres,

c'est-à-

dire des roseaux
piantés

2 et une haie
d'épines

dont on avait entouré

les
plantations, qui

arrêtaient les
fuyards,

tandis
qu'au

sud de la ville,

ils furent arrêtés
par

le canal. Enfin, ceux
que

l'on
poursuivait

tour-

nèrent leurs armes les uns contre les autres, sans reconnaître, dans

le terrible
danger,

leurs camarades. Bonose
échappa

avec un
petit

nombre de
gens

et se
réfugia

dans la ville de Kérioun. Marcien, com-

mandant d'Athrib, le
général

Léonce, Valens3 et
beaucoup

de
per-

sonnages
de

marque
furent tués dans le combat. Nicétas, après

avoir

constaté
qu'il

avait obtenu cette victoire
par la prière

des saints, l'armée

de Bonose
ayant

été entièrement défaite et réduite à un
petit nombre,

fit
partir

Ptolémée, Eusèbe et d'autres chefs du
parti d'Heraclius, par

le fleuve, afin de recueillir
pour

lui toutes les ressources
qu'ils pour-

raient trouver et de lui amener de nombreux combattants de toutes

les villes
d'Égypte.

Les
gens

de la faction bleue, grands
et

petits,
ainsi

que les officiers
défendaient et assistaient Nicétas à Alexandrie*.

Lorsque

Paul et ses
compagnons

connurent ces faits, ils se tenaient cachés dans

leurs bateaux et ils
songèrent

à abandonner Bonose et a aller
rejoindre

Nicétas. La situation de Bonose fut de
plus

en
plus précaire,

tandis

que
celle de Nicétas devint

chaque jour plus
forte.

1
oifth • dans les deux manuscrits.

«PÛ'fl&Gft la transcription de l'arabe

jj^UJ! ^jnS (arundo donax); est

la traduction amharique de u^aï. Ces ro-

seaux plantes autour des champs servent

de clôtures..

<D£A"ft Une transcription analogue

du nom de Valens se rencontre ci-dessus

au chapitre Lxxxn.

Ailleurs, notamment Constantinople,

ia faction bleue soutenait le gouvernemcn
t

de Phocas.
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CHAPITRE CIX. Bonose, après sa fuite, resta quelques jours à Ni-

kious avec les soldats qui lui étaient restés; il leur donna des ba-

teaux, et ils détruisirent un grand nombre de ceux des gens d'Alexan-

drie ils se tournèrent ensuite vers Maréotis et entrèrent dans le

canal du Dragon, à l'ouest de la ville, se proposant d'inquiéter les

habitants d'Alexandrie. Ce malheureux ne savait pas que c'est Dieu

qui est le plus fort dans la guerre. Ayant appris son projet, Nicétas

fit rompre le pont de la ville de Defâschir, qui se trouvait près de

l'église de Saint-Ménas de la ville de Maréotis. En recevant cette

nouvelle, Bonose fut très contrarié, et il songea à faire assassiner Ni-

cétas traîtreusement, pensant que, lorsque Nicétas serait mort, son ar-

mée se disperserait. Il fit venir un soldat qu'il persuada de pénétrer,

en affrontant la mort, auprès de la personne de Nicétas. CI Prends,

lui dit-il, un petit glaive que tu cacheras sous ton vêtement, et va le

trouver en déclarant que tu es envoyé par moi, pour intercéder en

ma faveur; en l'approchant, frappe-le avec le glaive au cœur de façon

qu'il meure du coup. Si tu réussis à t'échapper, tant mieux; sinon, si

tu meurs pour le salut de la nation, je prendrai tes enfants, les mène-

rai au palais impérial et leur donnerai une somme d'argent suffisante

pour toute leur vie. » Un homme de la suite de Bonose, nommé Jean,

ayant eu connaissance de cet abominable projet, en fit avertir Nicétas.

Puis le soldat prit un glaive impérial, le cacha sous son vêtement et se

rendit auprès de Nicétas. Celui-ci, en le voyant, le fit entourer par ses

soldats, et, lorsqu'on le dépouilla de ses vêtements, on trouva sur

lui le glaive caché. Sur-le-champ on lui trancha la tête avec le glaive.

Bonose se rendit dans la ville de Defâschir et y fit mourir beaucoup

de gens. Nicétas, en recevant cette nouvelle, le suivit en toute hâte.

Lorsqu'il arriva, Bonose traversa le fleuve et gagna la ville de Ni-

kious. Nicétas, renonçant à le poursuivre sur l'autre rive, se rendit à

Maréotis et y laissa des forces considérables pour garder la route, puis

il marcha sur Menouf-la-Haute 1. Lorsqu'il arriva près de la ville les

1 9(D«1 est la transcription fautive de l'arabe LjUJI.
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gens de Bonose qui s'y trouvaient prirent la fuite, et il occupa la ville;

Abraïs et ses gens furent pris, et leurs maisons livrées aux flammes;

on brûla aussi la porte 1 de la ville 2. Nicétas ayant attaqué la ville de

Menouf vigoureusement, et s'en étant rendu maître, toutes les villes

d'Egypte firent leur soumission. Il traversa ensuite le fleuve pour

attaquer Bonose dans la ville de Nikious. Bonose ayant été averti, par-

tit pendant la nuit, quitta l'Égypte et se rendit en Palestine; puis,

chassé de cette province par les habitants, contre lesquels il avait

exercé précédemment tant de cruautés, il alla retrouver, à Byzance,

Phocas, son complice.

Toute l'Egypte, depuis la grande ville d'Alexandrie jusqu'au bourg

de Théophile le Stylite, qui avait prédit l'avènement d'Heraclius, se

trouvait au pouvoir de Nicétas. Ayant fait arrêter Paul de Semnoud

et Cosmas, fils de Samuel, il leur fit grâce, ne leur fit subir aucun

mauvais traitement, et lés fit conduire à Alexandrie pour y être dé-

tenus jusqu'à la mort de Bonose3. La lutte entre Bonose et Nicétas

avait fourni un prétexte aux partisans de la faction verte d'Egypte

pour maltraiter ceux de la faction bleue, et ils se livraient ouverte-

ment au pillage et au meurtre. Nicétas informé de ces faits, les fit

arrêter, les admonesta et leur défendit de commettre désormais en-

vers personne des actes d'hostilité. Il rétablit ainsi la paix entre les

partis. Il nomma des préfets dans toutes les villes, réprima le vol et

les violences, et fit la remise de l'impôt pour trois ans. Les Égyptiens

lui furent fort attachés.

On rapporte, au sujet de l'empire romain, que les rois de ce

temps, avec des barbares, des peuples étrangers et des Illyriens, rava-

geaient les villes des chrétiens et emmenaient les habitants captifs.

Seule la ville de Thessalonique fut épargnée, car ses murs étaient so-

lides et, grâce à la protection de Dieu, les peuples étrangers ne réus-

sirent pas à s'en emparer; mais toute la province fut dépeuplée. En-

'Ou le
portique?

a
Il

y
a évidemment confusion dans le

teate; il s'agitpeut-êtrede Menouf-la-Basse ?

(S1Û est
peut-être

une erreur des

scribes, au lieu de &&

1 nc?° pour tthi* « ef
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suite des armées d'Occident se tournèrent contre Rome et firent pri-

sonniers les Égyptiens qui s'y trouvaient et qui avaient quitté lÉgypte,

à cause de Bonose, à savoir Serge l'Apostat et Cosmas qui avait livré

sa ville; ces hommes avaient renié la religion chrétienne, abandonné

le saint baptême et avaient suivi la voie des païens et des idolâtres1.

Les Perses se rendirent maîtres du fleuve Euphrate et de toutes les

villes de la province d'Antioche et les ravagèrent; ils ne laissèrent

subsister, à cette époque., aucun soldat (romain). Les habitants de la

Tripolitaine d'Afrique qui sympathisaient avec Heraclius firent venir

(dans le pays) des barbares sanguinaires; car ils haïssaient Phocas et

ils attaquèrent le général Mardios, et ils voulaient le tuer, ainsi que

deux autres généraux, nommés Ecclesiarius et Isidore. Lorsque ces

barbares vinrent, ils. tournèrent leurs armes contre la province d'A-

frique, puis ils s'enrôlèrent sous les drapeaux d'Heraclius l'aîné. Le

gouverneur de la Tripolitaine, nommé Kîsil, alla rejoindre Nicétas

avec des renforts considérables pour combattre avec lui contre Bonose.

Heraclius l'aîné fit partir Heraclius le jeune, son fils, pour Byzance,

avec des vaisseaux et un grand nombre de barbares, afin d'attaquer

Phocas. Aux îles et aux différentes stations du bord de la mer, beau-

coup de gens, notamment de la faction verte, s'embarquaient avec

lui. Théodore l'Illustrer accompagné d'un grand nombre de sénateurs

éminents, quitta Phocas, et reconnut Heracüus, et les personnes de

l'ordre civil et de l'armée qui étaient avec lui imitèrent son exemple

et se soumirent à Heraclius le Cappadocien. Tout le peuple accablait

Phocas de furieuses invectives, et personne ne s'y opposait. Telle fut

la situation à Constantinople. Lorsque Phocas en fut informé et qu'il

sut que tout le monde acclamait Heraclius, il envoya les chars impé-

riaux à Bonose, qui (avec ses troupes) devait marcher contre lui. Les

autres officiers impériaux armèrent les vaisseaux des gens d'Alexandrie

par lesquels on avait amené les grains d'Égypte à Constantinople et que'

Phocas avait fait saisir, à cause de la révolte des habitants d'Alexandrie.

1
J'ignore

à
quels faits et à

quels per-

sonnages se
rapporte

ce récit.

Comparez Théoplinne, ad unit. 6102.
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CHAPITRE CX.
Lorsque,

à la
suggestion

de Nicétas' le Patrice, les

habitants accueillirent Heraclius
pour

être leur
empereur,

les
gens

.d'Afrique proclamaient
ses mérites en disant « Cet

empereur
Hera-

clius sera comme
Auguste

1 Et les
gens

d'Alexandrie, au château 2,

disaient comme eux. Ensuite un combat
s'engagea

au bord de la mer,

et les
gens

des chars tuèrent Bonose. On
proclamait

les mérites d'Hera-

clius le
jeune,

fils d'Heraclius l'aîné, on l'acclamait d'une voix unanime,

en
langue grecque,

et l'on
chargeait d'imprécations

Phocas et Bonose.

En entendant ces cris, les
partisans

de la faction verte et les
gens

de

Constantinople qui
se trouvaient en mer assemblèrent leurs bateaux

et donnèrent la chasse aux
partisans

de la faction bleue
qui,

fort in-

quiets
à cause des

charges qui pesaient
sur eux', se

réfugièrent
dans

l'église
de

Hagia-Sophia.
Les

magistrats
et les sénateurs se tenaient

près
du château et attendaient Phocas.

Phocas et le chambellan Léonce 4, sachant
qu'on

voulait les mas-

sacrer, comme on avait massacré le scélérat Bonose, prirent
toutes les

richesses du trésor
impérial,

celles
qui

avaient été amassées
par

Mau-

rice, et celles
que

Phocas lui-même avait accumulées en
confisquant

les biens des
principaux

d'entre les Romains
qu'il

faisait mettre à

mort, ainsi
que

les richesses de Bonose, et les
jetèrent

dans les flots

de la mer, et ils
appauvrirent

ainsi
l'empire

romain. Les sénateurs,

les officiers et les soldats accoururent aussitôt, saisirent Phocas, lui

ôtèrent la couronne de la tête, le conduisirent avec le chambellan

Léonce, tous les deux enchaînés, à
l'église

de
Saint-Thomas-l'Apôtre,

auprès d'Heraclius, et les tuèrent devant lui. On
coupa

à Phocas les

parties
sexuelles et on lui arracha la

peau jusqu'aux jambes, parce

qu'il avait déshonoré la femme de Photius, qui
était consacrée à Dieu;

il l'avait
prise

de force et violée 5, bien
qu'elle

fût de naissance illustre.

1
Au lieu de Nicétas., il faut probable-

ment lire Crispe.

C'est-à-dire au Château des sept tours,

où étaient enfermés, je suppose, les

hommes de la flotte d'Alexandrie qui

avaient été arrêtés par Phocas.

La faction bleue était inféodée à

Phocas.

4

Léonce le Syrien, trésorier de Phocas.

5
La leçon des mss. %'dfl'ifr • n'est

qu'une faute des copistes. La leçon .exacte

se trouve dans la rubrique.
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Jean de Nikiou. 55

On porta ensuite les corps de Phocas, de Léonce et de Bonose, à

Constantinople, on les brûla et on jeta leurs cendres au vent; car tout

le monde les haïssait 1. C'est ainsi que se réalisa la révélation qu'avait

reçue de Dieu Benjamin de la ville d'Antinoé, et les habitants de

Byzance n'en négligèrent aucun point; on conduisit Heraclius, malgré

lui, à l'église de Saint-Thomas-l'Apôtre, et on lui mit la couronne

impériale sur la tête. Après avoir accompli sa prière, il vint au palais,

où tous les dignitaires 2 lui rendirent hommage.

Heraclius, après son avènement, écrivit une lettre à Heraclius, son

père, lui rendant compte de tout ce qui était arrivé et comment il

avait été proclamé empereur. Heraclius le père, qui avait pris posses-

sion de Carthage, la capitale de l'Afrique, et qui était inquiet au

sujet de son fils, après son départ pour Byzance, fut très heureux en

recevant ces nouvelles. Il régnait, dans les églises, une grande incer-

titude, à cause de la longue durée de cette guerre; tout le monde

était plein d'appréhensions, à la suite de la défaite de Bônâkîs*, et à

cause de l'inquiétude qu'Heraclius éprouvait pour son fils. Ensuite

Heraclius tomba malade et quitta ce monde. Il mourut au siège même

de son gouvernement. Dieu seul sait qui il élève. Gloire à Dieu éter-

nellement

CHAPITRE CXI5. Or Théodore, qui était commandant en chef en

1
Comparez

Chron. Pasch., col.
980-

981. Nicéphore
de

Constantinople,

Breviarium histor. de rébus post Mauricium

gestis,
éd. de Paris, p. 4.

2
Voyez, ci-dessus, p. 384, note i.

Ou qui occupait.

flO'jl'll.ft est une des nombreuses

transcriptions
fautives du nom du

général

d'Heraclius, tué en
Égypte.

s
Il n'est

pas probable que
la lacune

considérable que l'on constate en cet en-

droit du récit ait existé dans le texte ori-

ginal, et
que l'auteur, s'il avait négligé

la

plus grande partie
des événements du

règne d'Heraclius et les premières
con-

quêtes
des musulmans, se fût dispensé

d'expliquer cette omission.
Cependant

on ne
peut

attribuer exclusivement au

procédé
du traducteur l'état

fragmen-

taire et la rédaction confuse des der-

niers
chapitres

de
l'ouvrage. Mais, telle

qu'elle est, cette relation de la
conquête

de
l'Égypte, par

les dates et les rensei-

gnements authentiques qu'elle nous four-

nit, conserve toute son
importance. Elle

est encore digne d'attention à un
point

de
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Égypte, après avoir été informé par les messagers de Théodose, préfet

d'Arcadie, de la mort de Jean, général des milices 1, ramena toutes

les troupes d'Égypte et les troupes auxiliaires, et se rendit à Lôqyôn,

qui est une île. Car il craignait qu'à la suite du soulèvement des ha-

bitants de ce canton, les musulmans ne vinssent s'emparer du littoral

de Lôkyôn et chasser la communauté de serviteurs de Dieu qui

étaient (des fidèles) sujets de l'empire romain. Ses plaintes étaient

plus tristes que l'élégie de David sur la mort de Saül, qui disait

« Comment les héros sont-ils lombes? Comment les armes de guerre

ont-elles été détruites 1Car Jean, général des milices, n'était pas le

seul qui eût été tué. Jean, de la ville de Mârôs, le général, avait éga-

lement trouvé la mort dans le combat, ainsi que cinquante soldats qui

l'accompagnaient à cheval. Mais je vais vous faire connaître briève-

ment ce qui arriva d'abord aux habitants du Faiyoûm.

Jean 3 et ses compagnons, les guerriers que nous venons de men-

tionner, auxquels les Romains avaient confié la garde du canton,

avaient placé d'autres gardiens près de la pierre de la ville de Lâhoun,

vue plus général;
elle nous montre que

les anciennes traditions et légendes re-

cueillies par les premiers chronographes

musulmans ne doivent être
acceptées

qu'avec
la

plus grande
réserve.

1 Il
s'agit

de Jean, duc de Barca. Au

témoignage de Nicéphore, patriarche
de

Constantinop'.e [Brev. Hist., éd. de Paris,

p. 17), Jean de Barca aurait été envoyé

contre les musulmans
qui

avaient envahi

l'Egypte,
alors

que l'empereur
Heraclius

était encore en Orient. Bien que
nous ne

connaissions
pas la

date exacte du retour

d'Heraclius dans sa
capitale, après

la

conquête de la Syrie par
les Arabes, nous

savons
qu'il se trouvait

à Constantinople

en 638, alors
qu'il

fit
proclamer empe-

reur son fils Héracléonas. Les mots xai

oéftirst xavà
lùxpcmyvûv r&v èll

AlyMu,

dont se
sert Nicéphore, paraissent

exclure

l'hypothèse
suivant

laquelle Jean de Barca

serait venu en
Egypte

avant l'arrivée des

Arabes. Théophane üxe l'invasion de l'E-

gypte à l'an 634 (636).
Les écrivains mu-

sulmans, généralement,
font coïncider

l'expédition
d"Amr ibn-al-«As avec le

voyage
du calife 'Omar en Syrie, en l'an

18 de
l'hégire (639

de J.-C.). Mais il
y

a

de grandes divergences
dans leur chro-

nologie. (Voyez Ibn al-Athîr, éd. de Torn-

berg,
t. II, p. Mo; lïlaqrîzî, Khitut,

éd. de
Boûlàq,

t. I, p. 288.)

Une île de ce nom m'est inconnue.

Les deux formes de et

sont sans doute des transcriptions d'un

seul et même nom.

C'est-à-dire Jean de Mârôs.
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pour y rester constamment en observation et pour avertir le comman-

dant des milices des mouvements des ennemis; ils avaient ensuite

pris quelques chevaux et une troupe de soldats et de tireurs d'arc, et

avaient marché contre les musulmans, se proposant de les arrêter.

Les musulmans s'étant dirigés vers le désert, enlevèrent un grand

nombre de moutons et de chèvres de la montagne, sans que les

Égyptiens en eussent connaissance. Puis, lorsqu'ils parurent devant

Behnesâ, toutes les troupes qui se trouvaient avec Jean au bord du

fleuve accoururent, et ils furent empêchés, pour cette fois, de pé-

nétrer dans le Faiyoûm.
Le général Théodose, en apprenant l'arrivée des Ismaélites, se trans-

portait d'un lieu à l'autre, afin d'observer les mouvements de ces en-

nemis. Les Ismaélites vinrent, massacrèrent le chef de l'armée et tous

ses compagnons et se rendirent maîtres de la ville'. Quiconque se

rendait auprès d'eux fut massacré; ils n'épargnèrent personne, ni

vieillards, ni femmes, ni enfants. Ils se tournèrent ensuite contre le

général Jean. Celui-ci et ses compagnons prirent leurs chevaux et se

cachèrent dans les clos et les plantations, pour se dérober aux en-

nemis puis ils marchèrent, pendant la nuit, vers le grand fleuve

d'Egypte, vers Abôït2, où ils espéraient être en sûreté. Or tout cela

venait de Dieu. Le chef de partisans qui était avec Jérémie, renseigna

l'armée musulmane sur les Romains qui étaient cachés; les musul-

mans les atteignirent et les massacrèrent. Lorsque cette nouvelle par-

vint au général Théodose, et à Anastase, qui alors se trouvaient à

une distance de 12 milles de la ville de Nikious, ils se rendirent immé-

diatement à la citadelle de Babylone et y demeurèrent, envoyant à

Abôït le général Léonce. Celui-ci était un homme obèse, sans vi-

gueur, ignorant la pratique de la guerre. Voyant que l'armée égyp-

tienne et Théodore combattaient les musulmans et qu'ils sortaient

fréquemment de la ville de Faiyoûm, pour prendre la ville 3, il retourna

1
De Behnesâ ?

2
Abôït (le k£| ou Ja$l des géogra-

phes arabes) était située dans le canton

de
Lycopoüs

ou
Osyoût

à l'Orient du

Nil.

Pour reprendre
la ville de Behnesâ?
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avec la moitié des troupes à Babylone, pour rendre compte de la situa-

tion aux gouverneurs', tandis que l'autre moitié resta avec Théodore.

Théodore ayant, après de longues recherches, retrouvé le corps

de Jean qui avait été jeté dans le fleuve, l'en fit retirer au moyen

d'un filet, en manifestant une grande douleur, le fit placer dans

une bière, et le fit conduire auprès des gouverneurs, qui l'en-

voyèrent à Heraclius.

Ceux (d'entre les Romains) qui se trouvaient en Egypte cher-

chaient un refuge dans la citadelle de Babylone. Ils attendaient Théo-

dore le général, afin d'attaquer les Ismaélites avec leurs forces réu-

nies, avant la crue du fleuve et la période des semailles, alors que

l'on ne pourrait pas faire la guerre, de crainte que les semailles ne

fussent détruites, et les habitants exposés à mourir de faim avec leurs

enfants et leur bétail 2.

CHAPITRE CXII. Or il régnait, à cause du mécontentement ma-

nifesté par l'empereur, une grande hostilité entre Théodore le géné-

ral en chef et les gouverneurs. Théodose et Anastase, à cheval, se

rendirent ensemble à cAoun avec un grand nombre de fantassins, pour

C'est-à-dire Théodose et Anastase, le

duc
d'Égypte

et le
préfet augustal. (Dans

un
passage

du Brcuirtrium du diacre Libe-

ratus [cap. xx] ces deux fonctionnaires

sont
appelés Judiccs), et il faut supposer

que
la

charge
de duc

d'Egypte, supprimée

par
un édit de Justinien (C. J. C. Edici.

XIII, Lex de Alexandrinis et
JEgyptiacis

provinciis cap. i), avoit été rétablie plus

tard. Le
général Théodore paraît

avoir

été envoyé
en

Égypte, après
les premières

cléfaites des Romains, pour prendre
le

commandement en chef.

2 D'aprèslbn'Abd-el-Hakam(rass. arabes

de la Bibliothèque nationale, ancien fonds

n° fol; 35 v° et 38 v° et ancien fonds,

n° 655, p. 79 et 85), 'Amr se trouvait à

'Arîsch, près de la frontière d'Égyptè, le

jour du Sacrifice (le 10 dsoû Jl-hiddja de

l'an 18 de l'hégire), cest-à-dire au mois

de décembre 63g. L'inondation d'Égypte

commence au mois d'août. Par conséquent

ce serait vers le mois de juin ou de juillet

que les généraux romains auraient livré

bataille à 'Amr, six ou sept mois après son

entrée en Egypte. Suivant un auteur chré-

tien, Sévère, évêque d'Aschmoûnaïn en

son histoire des patriarches d'Alexandrie,

les Arabes seraient entrés en Egypte, le i a

du mois de payni de l'an 357 des martyrs.

(Ms. arabe de la Bibliothèque nationale,

ancien fonds n° i3g, page 91.) Le 12 du

mois de payni correspond au 18 juin.
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livrer bataille à 'Amr, fils d'Al-eÂs. Les musulmans ne connaissaient

pas auparavant la ville de Misr1. Laissant de côté les villes fortifiées,

ils s'étaient dirigés vers une localité nommée Tendoûnyas2 et s'étaient

embarqués sur le fleuve. 'Aiiir faisait preuve, dans la prise de Misr,

d'une grande énergie et d'une perspicacité extraordinaire. Il était

inquiet d'être séparé (d'une partie) de l'armée musulmane qui, divi-

sée en deux corps, se dirigeait, sur la rive orientale du fleuve, vers

une ville, située sur une hauteur, appelée cAïn-Schams ou 'Aoun.

cAmr, fils d'Al-cÂs, écrivit à cOmar, fils d'Al-Khattâb qui était en

Palestine, une lettre dans laquelle il lui disait Si tu n'envoies pas

des renforts musulmans, je ne pourrai pas me rendre maître de

Misr. » cOmar lui envoya quatre mille guerriers musulmans, com-

mandés par un général nommé Walwâryâ3, qui était de race barbare 4.

Alors ('Amr) divisa ces troupes en trois corps il plaça l'un d'eux près

de Tendolînyâs, un autre au nord de Babylone d'Egypte, et il prit

position lui-même, avec le troisième corps, près de la ville d"Aoun.

Il donna aux deux autres corps l'ordre suivant «Faites attention,

lorsque l'armée romaine sortira pour nous attaquer, tombez sur elle par

derrière, tandis que nous serons devant elle; nous l'entourerons et

1 9°ftC ici et plusieurs
fois dans la

suite, désigne la ville de Misr ou Baby-

lone. C'est la
transcription

de l'arabe
yaa

qui
lui même est l'équivalent

de .X.H-V.X,

abréviation K^K-U-S.
s

Cette localité était située, d'après

notre texte, au bord du fleuve, au sud de

la citadelle de Babylone.
3

Ce nom est évidemment
corrompu.

La
première syllabe est peut-être

écrite

Le souvenir de ce fait a été
également

conservé par
les traditions musulmanes,

dont la
plupart s'accordent même avec

notre texte quant
au nombre des renforts

envoyéspar'Omar (ibn'Abd al-I-Iakam, ms.

arabe de la Bibliothèque nationale, ancien

fonds, n°
785

fol. 4o v°; ancien fonds,

n° 655, p. 89);
mais toutes affirment

que.

c'est de Médine
que

le calife avait
expédié

ce
corps

de
troupes.

Si la version de notre

texte se trouvait être exacte, comme nous

savons qu"Omar
était de retour à Médine

de son
voyage en Syrie, au mois de dsoû

"1-biddja
de l'an 18 de l'hégire

et
qûil

présidait
au

pèlerinage
de cette année, la

date de l'entrée des musulmans en
Égypte

devrait être fixée antérieurement au mois

de dsoû
'1-hiddja.

Au
témoignage

de Ta-

barî, 'Omar serait resté en
Syrie

trois ou

quatre mois (sclidbân, ramadhân, schaw-

wâl et dsoû
'1-qa`da).
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l'exterminerons. »
Lorsque

l'armée romaine, ignorant (ce stratagème)

sortit de la forteresse pour attaquer
les musulmans, ceux-ci tom-

bèrent sur ses derrières, comme ils l'avaient concerté, et une bataille

terrible
s'engagea.

Ecrasées
par les musulmans, les

troupes
romaines

s'enfuirent sur des bateaux. L'armée musulmane occupa
la ville de

Tendoûnyâs,
dont la

garnison
avait péri et dont il n'était resté que

trois cents hommes
qui

s'étaient retirés dans la forteresse et avaient

fermé les
portes; puis, terrifiés par

le
grand massacre qui

venait

d'avoir lieu, ils s'enfuirent, et, pleins
de

découragement
et de tris-

tesse, ils se rendirent, par bateaux, à Nilcious 2.

1 C'est-à-dire de la forteresse de
Baby-

lone. Les Romains quittaient l'enceinte de

Babylone,
se dirigeant vers Héliopolis,

comme il est dit au commencement du

chapitre.

On lit dans la
rubrique

de ce cha-

pitre (il
faut se

rappeler que
les

rubriques

ont été ajoutées par
le traducteur arabe)

que la bataille
d'Héliopolis

était la
pre-

mière rencontre entre 'Amr et les Ro-

mains, ce
qui

est une erreur; car non

seulement les chroniques
arabes

parlent

de quelques combats pendant la marche

de l'armée musulmane sur Babylone,

mais il ressort aussi de notre texte
que

les

troupes
romaines avaient déjà subi

plus

d'une défaite. En ce
qui

concerne la ba-

taille d'Héliopolis,
telle

qu'elle
est

pré-

sentée ci-dessus, il semble que
la distance

entre Héliopolis
et

Babylone
est

trop

grande pour que
le

champ
de bataille ait

pu
embrasser toute la surface du triangle

formé parles positions
des musulmans. Le

plan
du

général
arabe était une manœuvre

de marche
qui

lui avait été rendue possible

par l'occupation
d'une

partie
du Rif. La

ville
d'Héliopolis, déchue de son ancienne

grandeur, ne
paraît avoir eu, à cette épo-

que, aucune
importance stratégique, quoi-

qu'elle
fût située sur une hauteur. Dans

le récit
qui précède,

il est
question, après

la bataille d'Héliopolis, non de la
prise

de

Babylone,
mais de

l'occupation
de Ten-

doûnyâs. Comme, dans les
chapitres

sui-

vants, nous
voyons les musulmans maîtres

de Babylone,
il faut

supposer que le nom

de
Tendoûnyâs,

si ce n'est pas
un autre

nom de la ville de
Babylone elle-même,

désigne
le

quartier méridional de la ville

qui
était

indépendant
de la citadelle. Dans

notre texte, aussi bien que
dans d'autres

ouvrages, la ville et la citadelle de
Baby-

lone ont été souvent confondues. D'ail-

leurs, on lit dans la
rubrique

du
chapitre

cxv a Comment les musulmans
s'empa-

rèrent de Misr dans la quatorzième
année

du
cycle

et
prirent

la citadelle de Baby-

lone, dans la
quinzième

année. n Ce que

le traducteur a rendu
par

ou
par

fhfrt QaoG i, n'est
pas

le cycle lunaire,

ni le cycle de g ans, qui
n'étaient

pas

employés
dans la vie civile

pour
le

comput

des années, mais l' Indiction.
Babylone

au-

rait donc.été occupée par les musulmans

en 64i de J.-C., Indiction XIV.
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En apprenant ces événements, Domentianus 1, (gouverneur) de la

ville de Faiyoûm, partit pendant la nuit, sans avertir les gens d'Abôït

qu'il allait abandonner la ville aux musulmans, et se rendit (avec ses

troupes) par bateau, à Nikious. Les musulmans, informés de la fuite

de Domentianus, accoururent allègrement, s'emparèrent du canton

de Faiyoûm et d'Abôït et y firent un grand massacre2.

CHAPITRE CXIII.
Après

la
prise

de
Faiyoûm

et de son territoire

par
les musulmans, 'Amr fit demander à Ahâkirî3 3 de la ville de Delâs

4

d'amener les bateaux du Rif, afin de
transporter

sur la rive orientale

les Ismaélites
qui

se trouvaient à l'occident du fleuve. Il réunissait

auprès
de lui toutes ses

troupes, pour
exécuter de nombreuses

expé-

ditions. Il
envoya

à
Georges

le
préfet,

l'ordre de lui construire un

pont
sur le canal de la ville de

Qalyoûb, pour qu'il pût
faire la con-

quête
de toutes les villes de la

province
de Misr, ainsi

que
des villes

d'Athrib et de Kuerdîs 5. C'est alors
que

l'on commença à
prêter

aide

aux musulmans. Ceux-ci
s'emparèrent

d'Athrib et de Menouf6 et de

leurs territoires.
(`Amr)

fit
également

établir un
grand pont près

de

Babylone d'Egypte, pour empêcher
le

passage
des bateaux se rendant

Au lieu de AFIRPh a, il faut lire

1. Le traducteur a lu

stos
pour Aofisv-ios.

Il ressort de la relation
qui précède

que
les Arabes, avant la bataille d'Hélio-

polis et la
prise de Babylone, avaient lait

des incursions dans le Rif et dans le Fai-

yoûm
et ont

occupé
ce dernier canton

immédiatement
après

la bataille d'Hélio-

polis. D'après
les auteurs musulmans, au

contraire, ils n'auraient eu connaissancede

cette contrée qu'un
an

après
la

conquête

du reste de
l'Égypte

et l'auraient alors oc-

cupé pacifiquement (Ibn 'Abd al Hakam

ms.655, p. 23o; Maqrîzî,t. I, p. 2/I9).
a

Il n'est
pas

certain que ce mot soit un

nom propre..

Cette ville était située dans la
pro-

vince de Behnesâ, à
sept

lieues au sud de

Memphis.
D

Le nom exact de cette ville m'est in-

connu.

a
On peut se demander s'il n'y

a
pas,

dans cette
phrase, quelque

erreur et si

le traducteur n'a pas
confondu le nom de

la ville (le
située

près
d'A-

thrib, avec II&.KO'*C^,
Menouf

supé-

rieure, située dans le Delta. Le canal de

Qalyoûb est le canal
d'Aboû-Mouneddja..

Le nom de Qalyoûb paraît-être
une cor-

ruption
du nom

d'Héliopolis quoique
le

bourg,de Qalyoûb
soit à une assez

grande

distance des ruines de cette dernière

ville.
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à Nikious, à Alexandrie et dans la haute Egypte,
et

pour que
les

chevaux
pussent venir, sans difficulté, de la rive occidentale du fleuve

sur la rive orientale. Et ils soumirent ainsi toute la province de Misr.

Mais 'Amr ne se contenta
pas

de ceia il fit arrêter les
magistrats

ro-

mains et leur fit attacher les mains et les pieds
avec des chaînes et

des ais de bois; il
extorqua beaucoup d'argent, doubla fimpôt

des

paysans
et les forçait de porter le

fourrage
des chevaux; et il exerça

d'innombrables actes de violence.

Ceux des
gouverneurs 1 qui

se trouvaient à Nikious
y

laissèrent Do-

mentianus avec un petit
nombre de

troupes pour garder la ville, et

se retirèrent à Alexandrie, en
envoyant

à Dâres, commandant supé-

rieur de la ville de Semnoud, l'ordre de garder
les deux fieuves 2.

Alors il
y

eut une
panique

dans toutes les villes
d'Égypte

les habi-

tants
prenaient

la fuite et venaient à Alexandrie, en abandonnant leurs

propriétés,
leurs biens et leur bétail.

CHAIPITRECXIV. Lorsque les musulmans, accompagnés des Egyp-

tiens, qui avaient renié le christianisme et avaient embrassé la religion

de cette créature exécrable, arrivaient (dans les villes), ils s'emparaient

des biens de tous ceux d'entre les chrétiens qui s'étaient enfuis, et

et ils appelaient les serviteurs du Christ ennemis de Dieu. »

'Amr, laissant un nombreux détachement de son armée dans la cita-

delle de Babylone d'Egypte3, se mit en marche, en suivant la rive

orientale, vers les deux fleuves, pour attaquer le général Théodore.

(Celui-ci) fit partir Yekbarî et Satfârî, pour occuper la ville de Sem-

noud, afin de s'opposer aux musulmans. Lorsqu'ils rejoignirent le

corps des milices, celles-ci refusèrent toutes de combattre les musul-

D'après cette phrase,
il

paraîtrait que

îiPit.il'l* ne
désignait pas

exclusivement

les deux chefs
supérieurs d'Egypte, mais,

en
général, les officiers exerçant un com-

mandement.
Cependant

il est
possible que

le traducteur ait mal interprété le pas-

sage.

C'est-à-dire le Delta, dont la
partie

supérieure
seule

paraît,
à ce moment,

avoir été envahie par
les musulmans, si

réellement ils avaient occupé
Menouf.

3
Au lieu de o la citadelle de Babylone

d'Égypte,
il faut lire «Babylone

d'E-

gypte.
a

(Voyez ci-dessus, p. 438, note a.)
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Jean de Nikiou.

mans. Ils
engagèrent

la bataille et tuèrent un
grand nombre de musul-

mans et de ceux
qui

étaient avec eux 1. Les musulmans, ne
pouvant

inquiéter
les villes situées sur le territoire des deux fleuves, parce

que
l'eau

qui
les entourait et qui leur servait de rempart empêchait

les chevaux d'en
approcher,

les abandonnèrent, se
dirigèrent

vers le

Rîf et arrivèrent à Bousir. Ils fortifièrent la ville, ainsi
que

les lieux

qu'ils
avaient

pris précédemment.

A cette
époque,

le général Théodore se rendit auprès de Kalâdjî,

et lui dit en le
priant

avec instance «Reviens vers nous; reviens

dans les
rangs

des Romains. »
Kalâdjî, qui craignait que

l'on ne fît

mourir sa mère et sa femme
qui

vivaient cachées à Alexandrine, donna

à Théodore une
grande

somme d'argent. Le général
Théodore le

rassura. Alors
Kalâdjî, partit, la nuit, pendant que les musulmans

dormaient, et vint à
pied,

avec ses hommes, au
camp

du général

Théodore; puis
il alla

rejoindre,
dans la ville de Nikious, Domen-

tianus, pour
combattre contre les musulmans.

Il arriva ensuite que Sabendîs eut la bonne idée de s'enfuir d'entre

les mains des musulmans, pendant
la nuit; il se rendit à Damiette,

auprès du
général Jean, qui l'envoya à

Alexandrie avec une lettre. Il

se présenta
en confessant sa faute devant les

gouverneurs,
en versant

d'abondantes larmes et en disant «J'ai agi ainsi, parce que j'avais

été humilié
par

Jean
qui, sans égard pour

mon
âge,

m'avait souffleté

c'est alors que moi, qui auparavant avais servi les Romains avec

dévouement, je me suis joint aux musulmans ».

CHAPITRE CXV. cAmr, le chef des musulmans, lutta
pendant

douze

ans2 contre les chrétiens du nord de
l'Égypte,

sans réussir à
conquérir

leur
province.

Dans la
quinzième

année du
cvcle3, pendant l'été, il

marcha sur Sakhâ et sur Toukhô-Damsîsti, impatient de réduire

1
Au lieu de "hh 1, il faut lire WhA

Ce sont les transfuges égyptiens.

Au lieu de Iffli? » il faut
probable-

ment lire 9 » « pendant
deux ans. n

L'an 64a de J. C., indiction XV.

M* est la
transcription fautive de
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les
Égyptiens avant la crue du fleuve. Mais il lui fut

impossible de

rien
entreprendre contre eux. Il fut

également repoussé àDamiette,

où il voulait brûler les fruits des
champs.

Alors il alla
rejoindre ses

troupes établies dans la citadelle de
Babylone d'Égypte

et leur remit

tout le butin
qu'il avait fait à Alexandrie1. Il fit détruire les maisons des

habitants d'Alexandrie qui avaient
pris

la fuite, et avec le bois et le fer

qui
en

provenaient, il fit construire un
passage

reliant la citadelle de

Babylone à la ville des deux fleuves2, et donna l'ordre de la brûler. Les

habitants, avertis du
danger,

sauvèrent leurs biens et abandonnèrent.

leur ville, et les musulmans y
mirent le feu. Mais les habitants allèrent,

pendant la nuit, éteindre l'incendie. Les musulmans se tournèrent

(ensuite) contre d'autres villes, dépouillèrent
les

Égyptiens de leurs

biens et exercèrent sur eux des actes de violence. Le
général Théodore

et Domentianus ne
pouvaient pas

molester les habitants de la ville (?),

à cause des musulmans
qui

se trouvaient au milieu d'eux3.

'Amr, en
quittant la basse

Egypte
Il et allant

porter
la

guerre
au

Rîf, avait
envoyé

un
petit corps

de
troupes

à Antinoé.
Voyant la

faiblesse des Romains et l'hostilité des habitants envers
l'empe-

reur Heraclius, à cause de la
persécution qu'il avait exercée dans

toute
l'Egypte, contre la

religion orthodoxe, à
l'instigation

de
Cyrus,

patriarche chalcédonien, les musulmans devinrent
plus

hardis et

plus
forts dans la lutte. Les habitants de la ville (d'Antinoé)

délibé-

rèrent avec Jean, leur
préfet,

et voulurent résister aux musulmans.

1
Encore ici, il faut lire

Babylone
» au

lieu de « la citadelle de
Babylone.

n Le

butin fait à Alexandrie et les habitants

d'Alexandrie » sont deux autres erreurs de

la traduction. On vient de lire dans les

phrases précédentes que
les musulmans ne

pouvaient rien
entreprendre

contre- les

villes de la basse
Egypte.

Je crois
que,

dans le texte
original, il était question

du

pillage et de la destruction des maisons

des habitants
qui s'étaient réfugiés

à

Alexandrie.

Il serait
étrange que

l'auteur eût dé-

signé ainsi l'île de Raudhâ qui, d'après
les

auteurs musulmans, jouait
un si

grand

rôle lors du
siège

de la forteresse de

Babylone. (Voyez
le résume du récit d'Ibn

'Abd ai-Hakam, par Ewald, dans la Zeit-

schrift für die Kaude des Morgenlandes

t. TII, p. 329 et suiv.; comparez Maqrîzî,

Khitat, t. I, p. 290
et suiv.)

11
s'agit peut-être

des habitants de

Babylone qui
s'étaient soumis aux Arabes.

1
nihGjSi est le mot arabe &$*
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Mais Jean s'y refusa, quitta
la ville en toute hâte, avec ses

troupes,

emportant
tout l'impôt

de la ville qu'il avait recueilli, et se rendit à

Alexandrie; car il savait qu'il
ne serait

pas
en état de lutter contre les

musulmans, et il
craignait qu'il

ne lui arrivât ce
qui

était arrivé à la

garnison
de

Faiyoûm.
En effet, tous les habitants de cette province

s'étaient soumis aux musulmans, et ieur avaient
payé tribut, et ils

tuaient tous les soldats romains qu'ils
rencontraient. Des soldats ro-

mains se trouvaient dans une forteresse; les musulmans les assié-

gèrent, s'emparèrent
de leurs machines, détruisirent les murs et les

forcèrent de
quitter

la forteresse. Ils fortifièrent la citadelle de
Baby-

lone, prirent la ville de Nilcious et
s'y

établirent.

CHAPITRE CXVI. Heraclius était très
aflîigé

de la mort de Jean, chef

des milices, et de Jean le
général,

tués
par

les musulmans, ainsi
que

de la défaite des Romains en
Egypte. Puis, suivant le décret de Dieu,

qui
enlève les chefs et les

généraux
et les hommes de

guerre,
aussi

bien
que

les rois, Heraclius tomba malade d'une inflammation et

mourut dans la trente et unième année de son
règne,

au mois de

yalcâtît
1 des

Égyptiens, qui correspond
au mois de février des Ro-

mains dans la
quatorzième

année du
cycle,

l'an
357

de Dioclétien 2.

On disait alors
qu'il

était mort, parce qu'il
avait fait

frapper
une

monnaie d'or
portant

les
figures

des trois
empereurs,

c'est-à-dire la

sienne et celles de ses deux fils, l'une à sa droite, l'autre à sa

gauche,
de sorte

qu'on
ne trouvait

point
de

place pour
inscrire le

nom de
l'empire

romain.
Après

sa mort, on détruisit ces trois
figures 3.

Yakâtît est le nom
éthiopien

du mois

égyptien
melchir.

Comme cette date, que nous sommes

à même de contrôler (Heraclius
est mort

le n février 641, Indiction XIV, 357 des

martyrs), se trouve être exacte, on incline

à
accepter avec plus de confiance les autres

données
chronologiques

de cette relation.

Il existe des médailles sur lesquelles

ligurent Heraclius et ses deux fils, sans

légende
sur l'avers, frappées

entre les an-

nées 638 et (c'est en 638 qu'Héra-

cléonas avait été proclamé empereur).

Mais il y avait eu antérieurement des

monnaies d'Heraclius avec trois
figures

et

sans
légende

sur l'avers.
(Voy. Sabatier,

Descriptiore générale des monnaies
byzait-

tines, t.
I, p. a85.)
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Après la mort d'Heraclius l'aîné, Pyrrhus', patriarche de Constanti-

nople, écartant Martine, la fille de la sœur de l'empereur, et ses en-

fants, proclama Constantin, 'fils de l'impératrice Eudocie, empereur

et successeur de son père. Les deux Césars furent traités avec respect

et honneur. Alors David et Marin arrêtèrent Pyrrhus, le patriarche

romain chalcédonien, et le firent transporter dans une île de, l'Afrique

occidentale, sans que personne comprît que ce fût l'accomplissement

d'une prophétie; car aucune parole des saints ne se perd. Il arriva ce

que le grand Sévère, patriarche d'Antioche, avait écrit à Caesaria la

patricienne, à savoir «Aucun fils d'un empereur romain n'occupera

le trône de son père, aussi longtemps que la secte des Chalcédoniens

régnera dans le monde 3. »

Constantin, fils d'Heraclius, après son avènement, fit réunir un

grand nombre de vaisseaux, qu'il confia à Kîrioûs et à Salâkrioûs11, et

les envoya auprès du patriarche Cyrus pour le lui amener, afin qu'il pût

conférer avec lui. [Il recommanda au général?] de payer tribut aux

musulmans et de lutter s'il le pouvait, sinon, de revenir à la capitale,

à la fête de la Sainte-Résurrection, et qu'alors tous les habitants de

Constantinople devaient concourir à cette entreprise. Il manda aussi

à Anastase de revenir, en laissant Théodore pour garder la ville

h.Cft est la
transcription

fautive du

nom de Pyrrhus, que le traducteur ou les

copistes
ont

presque toujours
confondu

avec le nom de
Cyrus, patriarche

d'Alexan-

drie.

2
aoCH/Sh est la transcription fautive

de

Heraclius, par son testament, avait

décidé que Constantin, son fils aîné, de-

vait
régner conjointement

avec Héracléo-

nas, fils de Martine. Le
patriarche Pyr-

rhus favorisait les intérêts de l'impératrice

et de ses enfants.
(Voy. Théophane,

Chro-

nogr.
ad ann. 61 Sa et 6i33. Nicéphore

de
Constantinople, Breviar. histor., p.

18

et
suiv.)

Je crois qu'une partie
au moins

des erreurs que
renferme notre texte doi-

vent être attribuées au traducteur arabe,

notamment le
passage

concernant David

et Marin, les deux
jeunes

fils de Martine,

qui avaient la dignité des césars. Quant à la

dernière partie
du

paragraphe,
l'auteur

veut dire, je suppose, que Pyrrhus
fut

puni

parce qu'il
avait tenté d'agir

contrairement

à la
prophétie

de Sévère.

4
Ces noms sont, sans doute, fort alté-

rés. Il ne serait pas impossible que ce

fussent des corruptions du seul nom de

Marianus le cubiculaire.
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d'Alexandrie et les villes de la côte; et il fit
espérer

à Théodore qu'il

lui enverrait, en été, beaucoup de troupes,
afin de combattre les mu-

sulmans 1. Puis, lorsque,
suivant l'ordre de l'empereur,

on eut
pré-

paré les vaisseaux
pour partir, Constantin tomba gravement malade

ils vomit du sang, et, quand
il eut perdu

tout son
sang,

il mourut. Il

1
Nicéphore deConstantinople ( loc. cit.

p. 17-18)
raconte

qu'après
la mort de Jean

de Barca et la défaite de Marinus, com-

mandant des
troupes

de Thrace, Heraclius

envoya en Égypte
le cubiculaire Maria-

nus. isapayyetXas
dis àva.KOivovada.1

K.ipu
râi

kXet-avùpslas ispipyri
xal ûs âv

xoivij (3ouÀei«TO(VTO
TeX

©pas
tous

'Sapamj-

voùg diidotvTO. Car Cyrus avait annoncé

l'empereur que l'on
pourrait

obtenir la

paix en payant
tribut à 'Amr, Afxëpcû

t<3

tûv
SapstKtyMôv (pvX&pxa. (C'est évi-

demment d"Amr que l'auteur veut
parl'er,

et non d"Omar, quoique
le terme de (pv-

Xapxps paraisse désigner
ce dernier.)

ÈTtetdeTO.yàp Aftëpos
TM Kipw «ai ô roirou

olpxcbs'
xxl

yàp tjyâircûv
aûfàv A/av. Puis,

quelque temps avant la mort de Sergius,

patriarche de Constantinople (Sergius

mourut au commencement de l'an 639,

Indiction XII), Cyrus fut appelé à Constan-

tinople et vivement blâmé par l'empereur,

parce qu'il avait livré aux Sarrasins les

trésors de l'Egypte (WS
rà t^s Myvitfov

'aàaijs 2apax>7»>ors ispoêp.evov -arpâyftaTa).

Plus tard, il fut renvoyé
à Alexandrie par

Héracléonas après
la mort de Constantin.

Thcophanc (ad. ann. 6126) rapporte que

Cyrus, patriarche
d'Alexandrie, ayant été

accusé
auprès

de
l'empereur

Heraclius d'n-

voir promis
aux Sarrazins les trésors de

l'Égypte, l'empereur
fut très irrité contre

le
patriarche,

le fit venir il Constanlinople,

et envoya
comme Auguslal

un Arménien

nommé Manuel. Quelque temps après,
les

Arabes s'étant présentés pour
recevoir l'ar-

gent promis, Manuel
refusa d'exécuter l'en-

gagement de Cyrus.
Il fut attaqué

et

vaincu et se retira avec quelques
hommes

à Alexandrie. Alors Heraclius se décida à

renvoyer Cyrus
à Alexandrie, pour

déter-

miner les Sarrasins à
quitter l'Egypte,

en

exécutant les conditions
stipulées. (Le nom

de Manuel est également
mentionné par

les auteurs arabes. En l'an 2 de l'hégire,

après la complète soumission de l'Egypte,

les Grecs, sous le commandement de Ma-

nuel, auraient repris Alexandrie et repoussé

les musulmans jusqu'à Nikious, où eut lieu

une sanglante bataille dans laquelle les

Grecs furent vaincus Ibn 'Abd al-I-Iakam,

ms. ar. de la Biblioth. nationale, ancien

fonds, n°, 785 fol. i io, et ancien fonds

n° 655, p. a37. Comparez Balâdsari,

p. 221; Ibn al-Athîr, t. 111, p. 62;

Maqrîzî, t. I, p. 167 ). Deces témoignages

on peut retenir au moins comme certain

que Cyrus avait été appelé à Constantinople

parl'empereur I-Icraclius et qu'ily était resté

quelque temps
en exil. Mais, comme on

verra plus loin, il n'est pas aussi certain

que le patriarche ait été renvoyé à Alexan-

drie par Heraclius lui-même, et il est

tout à fait invraisemblable que Constantin

ait voulu le faire venir de nouveau à Con-

stantinople. Je ne doute pas que les mots

de notre texte

hw s fFXhP » "M.»" ne renferment

quelque malentendu.
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avait été malade pendant cent jours, c'est-à-dire pendant tout le temps

de son règne, depuis la mort de son père Heraclius. On se moquait de

l'empereur Heraclius et de son fils Constantin.

Les gens de la secte de Gaïnasl, s'étant réunis dans leur église, située

dans la ville de Defàschir 2, près du pont de Saint-Pierre-1' Apôtre vou-

laient attenter à la personne du patriarche Cyrus, qui, du temps de la

persécution, avait enlevé des églises beaucoup de richesses, sans l'au-

torisation des magistrats. Aussitôt qu'Eudocianus, frère du préfet

Domentianus, fut informé de ce rassemblement, il y envoya des

troupes en leur donnant l'ordre de tirer sur les émeutiers avec des

flèches et de les empêcher d'exécuter leur dessein. Quelques-uns de

ces gens furent si cruellement frappés qu'ils moururent sous les coups;
deux autres eurent les mains coupées, sans jugement. Et l'on pro-

clama dans la ville, par la voix du hérault « Que chacun d'entre

vous se rende à son église et que personne ne commette aucun acte

de violence envers un autre! » Mais Dieu, gardien de la justice, n'a-

bandonna pas le monde, et vengea les opprimés; il ne fit pas grâce

à ceux qui l'avaient provoqué, et les livra aux Ismaélites les musul-

mans se mirent en campagne et firent la conquête de toute l'Egypte.

Après la mort d'Heraclius, lorsque le patriarche Cyrus revint, loin de

renoncer à sévir contre le troupeau de Dieu et à le persécuter, il mul-

tipliait ses actes de violence 3.

CHAPITRE CXVII. 'Amr, chef de l'armée musulmàne, ayant établi

son camp devant la citadelle de Babylone, assiégeait les troupes qui

y étaient enfermées. Celles-ci, ayant obtenu de lui la promesse d'avoir

la vie sauve, et s'étant engagées, de leur côté, à lui abandonner

tout le matériel de guerre, qui était considérable 4, il leur ordonna de

sortir de la citadelle. Elles emportèrent une petite quantité d'or et

partirent. C'est de cette manière que la citadelle de Babylone d'Égypte

frflfc « ifiS est la traduction in-

correcte de

2
L'ancien Taposiris.

3
Cet épisode paraît avoir été intercalé

ici par erreur.

4 Au lieu de -HIMi« lisez flirt
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fut prise, le lendemain de la fête de la Résurrection 1. Dieu châtia

ainsi ces hommes qui n'avaient pas respecté la Passion rédemptrice

de Notre-Seigneur et sauveur Jésus-Christ, qui donne la vie à ceux

qui croient en lui, et il les fit fuir devant leurs ennemis. Le jour

même de la fête de la Sainte-Résurrection, en rendant la liberté aux

prisonniers orthodoxes, ces ennemis du Christ ne les avaient pas

laissés partir sans les maltraiter ils les avaient flagellés et leur avaient

coupé les mains; et en ce jour, ces malheureux gémissaient, les

larmes inondaient leurs visages, et ils furent repoussés avec mépris.

En effet il est écrit, au sujet de ces misérables ils ont profané l'Eglise

par une croyance corrompue; ils ont commis tous les crimes et les

violences de la secte des Ariens, tels que n'en avaient pas commis les

païens ni les barbares; ils ont méprisé le Christ et ses serviteurs; et

nous n'avions pas trouvé de pareils malfaiteurs parmi les adorateurs

des fausses divinités. Et Dieu, dans sa longanimité, tolérait les apo-

stats et les hérétiques qui, par soumission envers les puissants empe-

reurs, avaient été baptisés une seconde fois. Mais ce même Dieu ré-

tribue chacun selon ses œuvres et fait réparation à ceux qui ont

subi l'injustice. Alors n'est-il pas préférable de supporter avec pa-

tience les épreuves et les tourments qu'ils nous infligent Ils croyaient,

par cette manière d'agir, honorer le Christ Notre-Seigneur, mais ils

se trouvaient être des mécréants. Ils ne se croyaient pas hérétiques et

persécutaient, au contraire, ceux qui n'étaient pas d'accord avec eux

dans la foi. Que Dieu nous préserve d'un tel accord 1 Car ils n'étaient

pas des serviteurs du Christ; ils s'imaginaient seulement qu'ils l'étaient.

CHAPITRE CXVIII. La prise de la citadelle de Babylone et de la

ville de Nikious par les musulmans, ailligea beaucoup les Romains.

On verra, ci-après, que
cet événement

eut lieu, en l'an 6/ja de J -C., Indic-

tion XV. En cette année, la fête de Pâ-

ques était le a4 mars. La citadelle de Ba-

bylone aurait donc résisté aux musulmans

plus de deux ans. Mais, pendant ce temps,

Ami' avait continué la conquête des villes

situées en dehors du Delta. Toutes ces

données contredisent d'une manière abso-

lue les traditions musulmanes.

On voit que la rédaction confuse de

ces chapitres peut être, dans une certaine
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'Amr, après avoir terminé la lutte, fit son entrée dans la citadelle de

Babylone, réunit un grand nombre de bateaux, grands et petits, et

les fit attacher près du fort qu'il occupait 1.

Ménas, chef des Verts, et Cosmas, fils de Samuel2, capitaine des

Bleus, avaient bloqué la ville de Misr et avaient harcelé les Romains,

du temps des musulmans; des guerriers, pleins d'audace, venaient

en bateaux de la rive occidentale du fieuve, et le parcouraient pen-

dant la nuit.

'Amr et l'armée musulmane, allant par terre, à cheval, arrivèrent à

la ville de Kebryâs d'Abâdyâ3. A cette occasion, ils attaquèrent le gé-

néral Domentianus. Celui-ci, en apprenant l'arrivée de l'armée mu-

sulmane, monta sur un bateau et prit la fuite, abandonnant l'armée

et la flotte. Il voulait entrer dans le petit canal qu'Heraclius avait fait

creuser pendant son'règne; mais, le trouvant fermé, il se rendit à

Alexandrie. Les soldats, voyant que leur général avait pris la fuite,

jetèrent leurs armes, et se précipitèrent dans le fleuve, en présence

de l'ennemi. Les musulmans les massacrèrent au milieu du fleuve, et

il n'en échappa qu'un seul homme, nommé Zacharie, qui était un vail-

lant guerrier. Les bateliers, après la fuite de l'armée, s'enfuirent éga-

lement et retournèrent dans leur province. Les musulmans vinrent

ensuite à Nikious et s'emparèrent de la ville, n'y trouvant pas un sol-

dat pour leur résister. Ils massacraient tous ceux qu'ils rencontraient,

dans la rue et dans les églises, hommes, femmes et enfants, sans

épargner personne. Puis ils allèrent dans d'autres localités, les sacca-

gèrent et tuèrent tous ceux qu'ils trouvaient. Dans la ville de Sa, ils

rencontrèrent Esqoûtâgs etses gens, qui étaient de la famille de Théo-

mesure, attribuée à fauteur lui-même. La

prise
de Nikious, mentionnée déjà

à la fin

du
chapitre xv, sera racontée quelques

lignes plus
loin.

1
Ou

près
du palais?»-

On sait, par

Strabon, que la citadelle s'étendait
jus-

qu'au
fleuve.

(Comparez Maqrîzi,
t. I,

p. 290; -Yaqoût, s. v. bUa**J.)

2
Il est peu probable que

ce personnage

soit le même que
celui qui, portant le

même-nom, avait joué un rôle si impor-

tant, trente ans auparavant,
comme ad-

versaire d'Heraclius. (Voyez ci-dessus,

p. 4a4.)
3

Le nom de cette ville, située près de

Nikious, n'est pas
mentionné ailleurs.
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dore le général, dans un clos de vignes, et ils les massacrèrent. Mais

taisons-nous maintenant; car il est impossible de raconter les horreurs

commises par les musulmans, lorsqu'ils occupèrent l'île de Nikious,

le dimanche, dix-huitième jour dumois de guenbôt, dans la quinzième

année du cycle, ainsi que les scènes terribles qui se passèrent à Cé-

sarée en Palestine1.

Théodore, commandant de la ville de Kîioûnâs2, avait quitté cette

ville, en y laissant, pour la garder et pour repousser les musulmans,

une garnison sous le commandement d'Étienne, et s'était rendu en

Égypte. Il y avait avec les musulmans un juif qui se rendit en Egypte 3.

Lorsque, après de longs efforts, les musulmans eurent fait tomber les

murs de la ville, ils s'en emparèrent sur-le-champ, tuèrent des mil-

liers d'habitants et de soldats, firent un énorme butin, emmenèrent

en esclavage les femmes et les enfants, qu'ils se partagèrent, et lais-

sèrent la ville complètement vide. Peu de temps après, ils allèrent en

Chypre 1 et tuèrent Étienne et ses gens.

CHAPITRE CXIX.
L'Egypte,

de son côté, était en
proie

à Satan.

Une
grande

discorde
régnait parmi

les habitants de la basse
Egypte

1
Le 18 du mois de

guenbôt
de l'Indic-

tion XV
correspond

au mai de l'an

64a de J.-C. (22 de l'hégire). Mais la

férie n'est
pas

exacte. On voit
que

la prise

de Nikious eut lieu deux mois
après

l'oc-

cupation
de la citadelle de

Babylone et

qu'elle
coïncidait avec la

prise
de Césarée

en Palestine. On lit dans
Théopliane (ad

aan. 6133 ) que,
sous le règne d'Héracléo-

nas
(entre

les mois de mai et d'août 64i)

Moawia s'empara
de Césarée,

après sept

ans de siège
et

y
tua

sept
mille Romains.

D'après Denys de Tclmnhar (ms. syr.
de

la BibL'nat., n° 285, fol. 5) Césarée fut

prise
en 953 des Séleucides; d'après

Ibn

'Abd al-Hakam (ms. ar. n° 655, p. ni),

dans l'année où mourut Heraclius (en

l'an 19 ou 20 de l'hégire). et d'après Ba-

lâdsorî (éd. de Goeje.p. i4i etsuiv.), au

mois de Schawwâl de l'an 19 (ou 20) de

l'hégire.

Ce nom paraît être corrompu, et ce

paragraphe renferme, sans doute, d'autres

erreurs. Il semble que, dans le texte ori-

ginal, il était question des circonstances

de la prise de Césarée et de la trahison

d'un juif (comp. Balâdsorî, p. i4i ).
3

Cette phrase, également, paraît ren-

fermer quelque malentendu. Les mots

ffl*<J « -W » V1&Plie, sont
peut-

être une erreur de transcription.
4

Les mots » #frCfl paraissent

être une leçon inexacte. Dans la rubrique

en lit atCabUahfi 1 <D0£fefcn>«
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qui étaient divisés en deux
partis, dont l'un était avec Théodore,

tandis que l'autre voulait se joindre aux musulmans. Alors les
partisans

de l'un/de' ces: partisse jetèrent sur ceux de l'autre, pillèrent
leurs

biens: et ;brûlèrent leur ville;. Les musulmans redoutaient ces gens.

eAmr dirigea sur Alexandrie^ un grand
nombre de

musulmans, qui

s'emparèrent
du

faubourg de Kérioun, dont la
garnison,

commandée

par Théodore, se retira à Alexandrie. Les musulmans se mirent iL at-

taquer les habitants:de la ville, mais ils ne purent,en approcher, parce

qu'orilançait sur
eux des pierres du

haut des murs, et on les
repoussa

loin de la ville

Les habitants de (la province de.) Misr étaient en
guerre avec ceux

de la basse
Egypte-,

et il y eut entre eux de. nombreux. actes d'hos-

tilité. Peu de temps après, ils firent la paix. Cette discorde ayant cessé,

Satansouleva une autre discorde,.dans la ville d'Alexandrie. Domen-

tianus
le préfet

et Ménas le
général

étaient ennemis
par

ambition du

commandement et pour d'autres motifs. Le général Théodore prenait

parti pour Ménas; il était mécontent de Domentianus, parce que
celui-

ci s'était enfui de Nikious et avait abandonné l'armée. Menas était aussi

très irrité contre Eudocianus, frère aîné de Domentianus, qui
avait

exercé des violences sur des chrétiens, pour
la foi, pendant

le
temps

de la sainte Passion 2, au grand mécontentement de Ménas. Domen-

tianus ayant rassemblé une nombreuse troupe de partisans de la faction

bleue, Ménas enrôla beaucoup- de gens de la faction.verte et de sol-

dats qui se trouvaient dans la ville, et ils demeurèrent ainsi en hos-

tilité. Ce fut alors que Phüiadès', préfet d'Arcadie, arriva (à Alexan-

drie). Or1 Domentianus était l'adversaire du. patriarche Cyrus, auquel

il ne témoignait aucune sorte d'égards et qu'il détestait sans motif,

1 C'est.
à cette. attaque, que se. réduit,

d'après
notre texte, le

siège d'Alexandrie,

que quelques auteurs arabes (ont durer

quatorze mois., Cependant on peut croire

que les musulmans
ont bloqué la: ville

pendant un certain /temps.:
1

li faut supposer qu'iEudociànus
avait

été l'un, des commandants de la citadelle

de Babylone;
car ce

passage
se

rapporte,

sans doute, aux faits mentionnés
ci-dessus

(p; qui se passèrent lors de làreddir

tion de:la citadelle

Plus loin, ce.nom,est.toujours écrit

«Al&Aii ou &&Wtl
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quoiqu'il fût son beau-frère et qu'auparavant il eût été iié d'amitié

avec lui. Ménas, de son côté, protégeait Philiadès, voulant faire acte

de charité, et, plein de respect pour la dignité sacerdotale, comme

Philiadès était frère du patriarche Georges, il 'l'invitait souvent; car

Ménas était charitable et pieux et avait pitié des opprimés'. Mais

Philiadès ne fut pas fidèle à l'amitié; il'était d'une nature perverse,

nourrissant, en secret, dé mauvais désseins. Lorsque, au temps du

commandement du général Théodore, on diséutait la question d'un

bourg nommé Mârmoûnâ; de la solde des troupes et des terres sur

lesquelles elle était assignée; ce méchant homme prit la parole et dit

« Au lieu de douze hommes, il vaudrait mieux en avoir un, qui re-

cevrait la solde de 'douze, et les dépenses en vivres et en solde

seraient moindres. » Ménas trouva dans cet incident un prétexte

contre Domentianus. Il était aimé des soldats, qui avaient confiance

en lui car il cherchait à être estimé de tout le monde, non par le

désir d'une vaine gloire, mais par,sagesse et modestie. Or, pendant

qu'il se trouvait dans la grande église du Césarion,1 avec l'assemblée

des fidèles, les habitants de la ville s'ameutèrent contre Philiadès,

et voulurent le tuer. Philiadès prit la fuite et se cacha dans une mai-

son. Alors les émeutiers se dirigèrent vers sa demeure, y mirent le

feu et pillèrent tous ses biens, tout en épargnant les personnes qu'ils

y rencontraient. A cette nouvelle, Domentianus envoya contre eux les

partisans de la faction bleue. Une lutte acharnée s'engagea entre les

deux partis, six hommes furent tués, et il y eut un grand nombre de

blessés. C'est par de grands efforts que Théodore réussit à rétablir

la paix entre eux. Il destitua le général Domentianus et nomma

Artânâ décurion 3, c'est-à-dire chef de' dix ordres. On rendit à Phi-

liadès tout ce qui avait été enlevé dans sa maison. On dit (aussi)

'Le
patriarche Georges

avait été le

prédécesseur1 de Cyrus.

Le second ITSPht^f est probable-

ment
répété par

erreur ou il y a une la-

cune dans la
phrase.

1 est la traiscriptioh fautive

..•

Cette phrase renferme probablement

quelque erreur. Je'doute que KCW» soit

un nom propre.
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que cette émeute sanglante avait eu pour cause des dissensions

religieuses.

Après la mort de Constantin, fils d'Heraclius, on fit monter sur le

trône Heraclius, son frère d'un autre lit, qui était encore enfant et

qui, comme Constantin, ne parvint pas à exercer le pouvoir. Le pa-
triarche Pyrrhus, voyant qu'Heraclius, qui était encore enfant, avait

obtenu la couronne à l'instigation de sa mère.Martine, pendant que
lui-même était en exil' Après son avènement, sur l'avis du sénat,

il rappela Pyrrhus de l'exil et abolit le décret écrit par son frère

Constantin et par les empereurs ses prédécesseurs. On l'abolit à cause

de l'injuste accusation de Philagrius le trésorier. C'est par son fait que
les églises furent dans le dénûment; il suspendit les libéralités que les

empereurs avaient coutume de faire, et il augmenta les charges 2.

Ensuite l'empereur rétablit Cyrus et le renvoya à Alexandrie, ainsi

que les prêtres qui l'accompagnaient, et lui donna plein pouvoir de

conclure la paix avec les musulmans, de ne pas leur résister et de

constituer une administration convenable pour l'Egypte 3. Le général

de l'armée, Constantin, qui était maître de la milice, partit avec lui 4.

Le complément
de la

phrase
est omis,

soit
par

la faute du traducteur, soit
par

celle des copistes.
s J'ai relevé, ci-dessus, l'erreur qui

consiste à représenter le patriarche Pyr-

rhus comme l'adversaire de l'impératrice

Martine et de ses enfants. Tout ce qui

concerne l'exil de Pyrrhus est également

erroné. Le reste du paragraphe est la re-

production entièrement altérée des faits

rapportés par S. Nicéphore, de Constan-

tinople, touchant les recommandations

adressées par Constantin aux troupes en

faveur de ses fils, le testament d'Hera-

clius, les trésors que Constantin réclama

à Pyrrhus, à la suite de la dénonciation

de Philagrius, etc. (Voy. Nicéphore, Brev.

hist., p. 19 et suiv.)

J'ai rapporté plus haut les témoi-

gnages de Théophane et de Nicéphore

relatifs à l'exil de Cyrus et à son renvoi à

Alexandrie. Quoique l'un des deux auteurs

grecs affirme expressément que Cyrus fut

renvoyé à Alexandrie par Heraclius, il

semble que les circonstances relatées dans

notre texte, confirmées par celles que

nous trouvons dans la suite du récit, por-

tent tous les caractères de l'authenticité et

ne permettent guère de douter de la date

qui est assignée, ici et dans Nicéphore, au

retour du patriarche.

On verra plus loin que le général

Théodore qui, paraît-il, avait été lui aussi

appelé
à Constantinople et investi des

pouvoirs du préfet augustal, partit égale-

ment avec lui.
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L'empereur fit venir l'armée de Thrace à Constantinople et exila

Philagrius le trésorier en Afrique, là où avait été exilé précédemment

Pyrrhus. Alors il y eut un grand mécontentement et une émeute, dans

la ville, contre Martine et ses enfants, à cause de l'exil de Philagrius

le trésorier, qui était très aimé.

CHAPITRE CXX. Cyrus, le patriarche chalcédonien, n'était pas seul

à désirer la paix les habitants, les gouverneurs et Domentianus, qui

était en faveur auprès de l'impératrice Martine, se réunirent et déli-

bérèrent avec le patriarche Cyrus, pour conclure la paix avec les

musulmans.

1. Tout le clergé se prononçait contre le gouvernement d'Heraclius

le jeune, disant qu'il était injuste que le trône fût occupé par un em-

pereur issu d'une union réprouvée 3, et que l'empire devait revenir

aux fils de Constantin, qui était né d'Eudocie. Et on rejeta le testa-

ment d'Heraclius l'ancien. Valentin, voyant que tout le monde était

hostile à Martine et à ses enfants, prit de grandes sommes d'argent

provenant du trésor impérial de Philagrius et les distribua à l'armée

et l'excita contre Martine et ses enfants. Alors les troupes cessèrent

de combattre les musulmans et se tournèrent contre leurs conci-

toyens. Puis on envoya, en secret, un messager à l'île de Rhodes

pour engager les troupes qui étaient parties avec le patriarche Cy-

rus, à revenir dans la capitale, et l'on fiL dire à Théodore, préfet

d'Alexandrie N'écoutez pas Martine et n'obéissez pas aux ordres

de ses fils. » Des messages pareils furent envoyés en Afrique et dans

toutes les provinces soumises à l'empire romain. Le général Théo-

dore, très satisfait de ces nouvelles, les tint secrètes et partit pen-

dant la nuit, en se cachant de tout le monde, pour se rendre de l'île

de Rhodes à la Pentapolis. Mais le capitaine de vaisseau, le seul à qui

il communiqua son dessein (refusa de le conduire), prétendant que le

vent leur était contraire. Il arriva donc à Alexandrie, dans la nuit du

1 L'a union réprouvée. était celle d'Heraclius et de Martine, sa nièce.
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dix-septième jour du mois de maskaram, fête de la Sainte-Croix 1.

Tous des habitants de la ville, hommes et femmes, jeuneset..yieux,

accoururent auprès du patriarche Cyrus, et manifestèrent leun joie

de son retour.* Théodore se rendit, en secret, avec le patriarche, à

l'église des Tabionnésiotes2, dont il fit fermer ia porte, envoya cher-

cher Ménas, le nomma général, et chassa Domentianus de la ville.

Tous les habitants criaient «Hors de la ville 1»

Avant l'arrivée )du patriarche Cyrus, Georges, qui avait été nommé

par Heraclius le jeune, avait été traité avec déférence par le gouver-

neur Anastase; lorsqu'il fut vieux, son autorité s'étendit aur toutes

'ies affaires. Le patriarche lui-même lui laissait son autorité 3.

Lorsque le patriarche Cyrus se rendit à la grande église du Césa-

rion, on couvrit tout le chemin- de tapis, on chanta des hymnes en

son honneur, et (la foule fut'si grande) que l'on s'écrasait; c'est avec

grand'peine qu'on put le faire arriver à l'église. Il fit ouvrir la

citerne dans laquelle se trouvait la Sainte-Croix qu'il avait reçue,

avant son exil, :du général Jean. Il avait aussi pris la vénérable croix

du couvent des Tabionnésiotes. Lorsque, le jour de la Sainte-Résur-

rection5, on commença: 'célébrer la messe, au lieu de chanter le

psaume du jour IlVoici le jour que Dieu a fait, réjouissons-nous et

Cette date (le 17 septembre) se trouve

corroborée par les (autres circonstances

mentionnées dans le récit. En effet, He-

raclius étant mort le Il février et

Constantin n'ayant régné que trois mois,

Heraclius II:fut seul empereur
à

partir du

mois de
juin; et, comme toute la durée du

règne
de ce dernier

ne fut que
de six mois,

les troubles de
Constantinople qui y

mi-

rent fin, se
produisirent

au mois d'août,

au moment même où Cyrus. et les géné-

raux étaient en mer, se rendant à Alexan-

drie.

Voyez ci.dessus, p. 36a, note 8.

On peut croire que ce personnage

était un vicaire
qui

administrait l'Église

d'Alexandrie pendant
l'absence de

Cyrus.

Au lieu des mots Heraclius
le jeune,»

il

faut
peut-être

lire Heraclius l'ancien. e

5
La scène

précédente
se

place
immé.

diatement après
le retour de

Cyrus, c'est-

à-dire au mois de
septembre 641. On peut

s'étonner de voir célébrer de nouveau ce

retour, après
un intervalle de sept mois.

Il faut supposer que
l'on rendait ces ac-

tions de grâces
à cause de la. solennité

particulière
de la fête de

Pâques,
la

pre-

mière à laquelle
le

patriarche assistait, à

Alexandrie, après .son exil.
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soyons pleins d'allégresse Il »le diacre, pour célébrer le patriarche: et

pour le féliciter de son retour; choisit un autre chant qui n'était pas

prescrit. Le peuple, en l'entendant, disait « Ce chant, en dehors des

règles, n'est pas de bon* augure pour le patriarche Cyrus; il ne verra

pas une autre' fois la fête de la Résurrection à Alexandrie. Toute

l'assistance des fidèles? est les moines répétaient, publiquement cette

prédiction, (disant) qu'il avait agi contrairement aux prescriptions

canoniques, et. ceux qui les entendaient ne voulaient pas les croire;

Le patriarche Cynus se rendit ensuite àBabylone, auprès des mu-

sulmans, pour leur demander la paix, en offrant de leur payer tribut,

afin. qu'ils fissent cesser la guerre en Égypte. eAmr l'accueillit avec

bienveillance et lui dit « Tu as bien fait de venir vers nous » Cyrus

lui répondit « Dieu vous a donné ce pays. Que dorénavant il n'y ait

plus d'hostilité entre vous et les Romains. Autrefois nous n'avons

jamais eu d'hostilités prolongées avec vous. » On stipula, en fixant le

tribut qu'il payerait, que les Ismaélites: n'interviendraient en aucurie

façon et qu'ils demeureraient isolés pendant onze moins que les sol-

dats romains à Alexandrie s'embarqueraient en emportant leurs biens

et leurs objets précieux qu'aucune autre armée romaine n'y revien-

drait que ceux qui voudraient partir par la voie de terre payeraient

un. tribut mensuel;, que les musulmans prendraient comme otages

cent cinquante militaires et cinquante habitants, et qu'ils feraient la

paix; que les Romains cesseraient de combattre les musulmans, et

ceux-ci ne prendraient plus les églises et ne se mêleraient point dés

affaires des chrétiens;. enfin qu'ils laisseraient les juifs demeurer à

Alexandrie1.

Après avoir terminé cette négociation, le patriarche retourna à

1
On

verra plus
loin

que
les Grecs

quittèrent l'Egypte
au mois, de, septembre

de l'an 643, conformément aux- stipula-

tions de, ce traité qiii, par conséquent,
'a

dû être conclu au mois.d'octobre 64:1,On

doit. convenir que les termes du traité

portent les caractères
de l'authenticité à

un plus haut degré que ceux de la\charte

qui nous a été transmise par Ibn al-Kathîr.

(Voy. le mémoire de.M. de-Sacvi dans lès

Mémoires de l'Institut, t. V, p. 35.)
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Alexandrie et en fit part à Théodore et au général Constantin, en

les invitant à communiquer ces conditions à l'empereur Heraclius

et à les appuyer auprès de lui. Ensuite (les chefs de) l'armée et

des citoyens d'Alexandrie, ainsi que Théodore FAugustal, se rendi-

rent chez le patriarche Cyrus et lui présentèrent leurs hommages.

Il leur exposa l'arrangement qu'il avait conclu avec les musulmans

et les engagea tous à l'accepter. Sur ces entrefaites, les musul-

mans arrivèrent pour recevoir le tribut, tandis que les habitants

d'Alexandrie ignoraient encore (le traité). Voyant paraître l'ennemi,

les habitants se préparèrent à la résistance. Mais l'armée et les gé-

néraux, persistant dans la résolution prise 1,- déclaraient qu'il leur

était impossible de lutter contre les musulmans et qu'il fallait suivre

l'avis du patriarche Cyrus. Alors la population se souleva contre le

patriarche et voulut le lapider. Cyrus parla aux émeutiers et leur dit

«J'ai fait cet arrangement afin de vous sauver, vous et vos enfants. »

Et il les implora, en versant des larmes, et en manifestant une grande

douleur. Les gens d'Alexandrie eurent honte et lui offrirent beaucoup

d'or, pour le remettre aux Ismaélites avec le tribut qui leur avait été

imposé 2.

1
Au lieu de A9°llC lisez flî°llC 1.

Si l'on considère que l'auteur du récit

qui précède
est un adversaire du patriar-

che Cyrus
on trouvera que

la conduite

de ce dernier dans les négociations
avec

les musulmans
parait

avoir été assez cor-

recte. Les accusations dirigées contre lui

par
les auteurs byzantins,

accusations
qui

paraissent confirmées, dans une certaine

mesure, par
son exil à

Constantinople,
se

rapporteraient, par conséquent,
à des né-

gociations antérieures, soit
qu'il

eût traité

avec les Arabes de sa propre initiative,

soit
qu'il eût

dépassé
les instructions de

l'empereur. D'un autre côté, la
grande

analogie que l'on remarque
entre les faits

rapportés par Théophane
et

Nicéphore
et

ceux
qu'on lit dans notre texte, ainsi

que

le silence de notre auteur sur ces menées

coupables (ce qu'on lit, ci-dessus, dans 'la

rubrique du
chapitre CXX, n'est que

l'une

des nombreuses erreurs du traducteur

arabe),
font naître un certain doule au

.sujet
du rôle attribué à Cyrus par

les

chroniques grecques.
A cette époque

de

continuelles défaites, les
suspicions

de

trahison n'étaient
pas

rares à Constanti-

nople,
et l'on sait que la même accusation

fut
dirigée plus

tard contre le
pape'

Mar-

tin. On remarquera
aussi que

les
princi-

pales
circonstances de l'action de Cyrus,

c'est-à-dire les relations
empreintes

de

bienveillance réciproque entre le
patriar-

che et les musulmans, et la conclusion du
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Les Égyptiens qui, par
crainte des musulmans, étaient venus se

réfugier à Alexandrie, demandèrent au
patriarche

d'obtenir des mu-

sulmans
qu'ils pussent,

en se soumettant à leur domination, retour-

ner dans leur
province. Cyrus négocia pour eux, selon leur demande.

Et les musulmans
prirent possession

de toute
l'Egypte,

du midi et du

nord, et triplèrent l'impôt.

Un homme, nommé Ménas, qui
avait été nommé

par l'empe-

reur Heraclius
préfet

de la basse
Égypte,

homme
présomptueux

tout

en étant illettré, qui détestait profondément
les

Égyptiens, fut, après

la
prise

de possession
du

pays par
les musulmans, maintenu

par
eux

à son
poste.

Ils en choisirent un autre, nommé Sînôdâ, comme préfet

de la province du Rîf, et un nommé Philoxenos, comme
préfet

d'Arcadie ou Faiyoûm. Ces trois hommes aimaient les
païens

et dé-

testaient les chrétiens; ils forçaient ceux-ci de
porter (aux musul-

mans)
du

fourrage pour
les bêtes, et

exigeaient
d'eux de fournir du

lait, du miel, des fruits, du
poireau

et
beaucoup

d'autres
objets,

en dehors des rations ordinaires. Les
Égyptiens

exécutaient ces

ordres, étant sous le
coup d'une terreur incessante. (Les musulmans)

les forcèrent de creuser le canal de
Trajan qui

était détruit
depuis

longtemps,
afin de conduire l'eau depuis Babylone d'Égypte jusqu'à

la mer Rouge. Le
joug qu'ils

faisaient
peser sur les Égyptiens

était

plus
lourd que

celui
qui

avait été imposé à Israël
par Pharaon, que

Dieu punit
d'un

juste châtiment en le précipitant dans les flots de la

traité de
paix,

se retrouvent dans les tra-

ditions arabes relatives à un soi-disant

chef de la nation copte appelé Moqauqes.

La légende,
comme il arrive souvent, a

concentré sur ce nom les faits et gestes de

plusieurs personnages. Cependant
il est un

fait, dans ces traditions, qui me
paraît

re-

poser
sur une donnée

historique.
Ibn 'Abd

al-Hakam
(ms.n° 785, fol. £7 V et n° 655,

p. io4 et
suiv.) rapporte que le traité de

paix qui
avait été conclu, soumis à la rati-

fication de
l'empereur,

n'avait
pas

été
ap-

prouvé par
lui. En ce qui

concerne
parti-

culièremént Alexandrie, il ne ressort
pas

clairement de notre texte
que

les musul-

mans, en se
présentant pour

recevoir le

tribut stipulé,
aient

occupé
la ville. Ce-

pendant
il est dit

plus loin, en termes

précis, qu"Amr lui-même ne fit son en-

trée dans Alexandrie
qu'après le

départ

de l'armée
grecque.

1
pour
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mer Rouge, lui et son armée, après avoir infligé aux Égyptiens

beaucoup:de plaies, tant aux hommes qu'au bétail. Que le châtiment

de Dieu frappe ces Ismaélitesjet qu'il leur fasse comme il a fait à l'an-

cien Pharaon C'est à cause de nos péchés qu'il permet qu'ils nous

traitent ainsi. Mais dans sa longanimité, Notre-Seigneur et Sauveur

Jésus-Christ nous regardera et nous sauvera; et, de plus, nous espé-

rons qu'il anéantira les ennemis de la Croix, comme il est écrit dans

le livre véridique.

cAmr, après avoir réduit l'Egypte, envoya les troupes de ce pays

contre les habitants de la Pentapolis et, après avoir vaincu ces der-

niers, il ne-les y laissa pas demeurer; il enleva seulement de ce pays

un-immense butin et un grand nombre de captifs. Aboûlyânôs 2, gou-

verneur de la Pentapolis, ses troupes et .les principaux de la province

s'étaient retirés dans la ville de Teucheira, qui était solidement forti-

fiée et s'y étaient enfermés. Les musulmans s'en retournèrent dans

leur pays avec le butin et les captifs 3.

Le- patriarche Cyrus était profondément affligé des calamités de

lÉgypte. En effet, cAmr traitait les Égyptiens sans pitié et n'exécutait

pas les conventions qui avaient été stipulées avec lui car il était de

race barbare. Le jour de aa fête des. Palmiers, Cyrus, accablé par le

chagrin, tomba malade d'une dysenterie, et mourut le jeudi de Pâques,

le vingt-cinquième jour du :mois de magâbît. Ainsi que les chrétiens

l'avaient prédit, il ne vit plus la fête de la Sainte-Résurrection de

Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cet événement eut lieu sous le règne

de Constantin, fils d'Heraclius4.

1 C'est-à-dire les Arabes qui étaient en

Égypte.
Il n'est

pas probable que
l'auteur

ait voulu
parler

des
Égyptiens.

fcO'A.PÇft a? ou o-j^I)-

3 Les auteurs arabes placent en l'an ai

ou 22 de l'hégire la première expédition

musulmane dans les provinces situées à

l'ouest de l'Égypte. (Voyez sur les' diffé-

rentes traditions relatives à la conquête

des provinces d'Afrique, Journal Asiatique,

nov. i844, p. 335 et suiv.)

4 Le a5° jour du mois de magâbit cor-

respond
au a avril. Cyrus était revenu à

Alexandrie au mois de septembre de l'an-

née où mourut Heraclius, c'est-à-dire de

l'an 64i.Hyavaitcélébréles Pâques en 64a,

et il mourut en 643. En l'an 643 Pâques

tombait au i3 avril, et le jeudi de Pâques
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Après sa mort, les Romains avaient la guerre'ci vile, à cause des fils

de l'impératrice Martine qu'ils déclaraient exclus du trône, pour y faire

monter les fils de Constantin. (Les rebelles) étaient soutenus par

Valentin, qui avait fait cause commune avec Philagrius, et qui attira

à lui toute l'armée et se transporta à Chalcédoine; car il pensait -et

disait « La force de Martirie est (seulement) dans la troupe de guer-

riers de ses fils. Il obtint le consentement de toutes les troupes pour

le rappel de Philagrius de l'exil. Alors Heraclius le jeune, accompagné

d'un grand nombre de prêtres, de moines et de vénérables évoques,

monta sur les vaisseaux impériaux et traversa (le détroit), se rendant

à Chalcédoine. Il harangua les troupes en les suppliant et leur dit

« N'abandonnez pas la probité chrétienne, en vous déclarant contre

moi. Faites la paix avec Dieu et soumettez-vous au testament de mon

père Heraclius, qui a tant souffert pour ce pays. Il leur faisait croire

qu'il adopterait le fils de son frère, qu'il l'associerait à ^empire, et

qu'il n'y aurait entre eux ni guerre ni sang. Il reçut l'assentiment

de tous les patrices et leur dit qu'il ferait revenir Philagrius de son

exil. Valentin, voyant que tout le peuple le reconnaissait et lui prêtait

tranquillement obéissance, alla avec Domentianus et les autres pa-

trices, et ils couronnèrent Constantin le jeune, l'un des fils de Con-

stantin, fils d'Heraclius l'aîné, qu'Héracléonas avait levé des fonts bap-

tismaux. Puis tout le monde se sépara en paix. Mais (les rebelles) ne

laissèrent pas durer cette paix. Peu de temps après avoir élevé Con-

stantin sur e trône, ils manifestèrent une hostilité plus grande contre

les deux empereurs, c'est-à-dire contre Heraclius IL et le jeune Con-

stantin Satan jeta la discorde entre Heraclius II et l'armée, et .bien-

tôt les troupes de la province de Cappadoce se mirent à commettre

des excès et produisirent une lettre que l'on disait avoir été adressée

par Martine et Pyrrhus, patriarche de Constantinople, à David le.logo-

thète (?) x, pour l'engager à faire une guerre vigoureuse (aux rebelles),

(de ta semaine
sainte) étnit le 10 avrü.Au

lieu de Constantin, fils d'Heraclius, il fau-

drait lire Constant, fils de Constantin, si

les mots a
après

sa mort 1 de la
pliraseisui-

vante ne se
rapportaient

au
premier..

On a vu
plus

haut
(p. 397) queletra->
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à prendre Martine pour femme, et à déposséder
les fils de Constantin

c'est-à-dire Constantin (le jeune), qui gouvernait
avec Heraclius, et

son frère. Lorsque les habitants de
Byzance apprirent

cette nouvelle,

ils disaient
que

l'auteur de ce
projet

était Koubratos, chef des Huns,

neveu
d'Organâ.

Cet homme avait été baptisé
dans son enfance et reçu

dans le sein du christianisme, à Constantinople,
et avait grandi

dans

le palais impérial. Il avait été lié d'une étroite amitié avec Hera-

clius Ier, et, après
la mort de celui-ci, qui l'avait comblé de bienfaits,

il était resté attaché
par

reconnaissance à ses enfants et à sa femme

Martine. Par la vertu du saint
baptême

vivifiant qu'il avait reçu, il

avait vaincu tous les barbares et les païens 1.
On disait donc

que

c'était lui qui favorisait les intérêts des enfants d'Heraclius et était

hostile à ceux de Constantin. A la suite de ce bruit calomnieux,

les troupes
de

Byzance
et le peuple

se soulevèrent, ayant
à leur

tête Ioûtâlios (?), appelé Théodore, fils de Constantin 2, qui était

un vaillant guerrier,
comme son père.

Comme on se préparait
à at-r

taquer
David le logothète, celui-ci prit

la fuite et s'enferma dans

le château d'Arménie3. Ioûtâlios le suivit et, sans
que personne pût

venir à son secours, lui fit trancher la tête, qu'il
fit promener dans

tout l'Orient. Il se rendit ensuite à
Byzance

avec une armée con-

sidérable, s'empara du palais,
en arracha Martine et ses trois fils,

Heraclius, David et Marin, les
dépouilla

du diadème
impérial

et

leur
coupa

le nez, puis il les fit transporter
à Rhodes. Le

patriarche

Pyrrhus
fut déposé,

sans le concours d'un synode,
enlevé de

l'église

et
transporté

à
Tripolis;

on l'exila au lieu où se trouvait Phila-

grius, que
l'on fit revenir. Quant au

plus jeune
fils de Martine,

comme on
exprimait

la crainte que, lorsqu'il
serait grand,

il ne de-

ducteur a rendu
par

ot+CW le mot

S^oXdioTixoî. Dans un autre passage (ci-

dessus, p. 355), ce terme parait
être la

traduction de
KnJTcop

ou de Kvaurrôptos.

Il semble
qu'ici

le mot ne
peut exprimer

qu'une charge militaire.

Comparez Nicéphore da Constanti-

nople, loc. cit., p. 16.

.Ioûtâliâs paraît être un nom de di-

gnité.
3

Une forteresse d'Arménie?
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vînt empereur,
on le châtra; mais cet enfant mourut bientôt de sa

terrible blessure. On ne fit aucun mal à un autre de ses fils
qui,

étant sourd-muet, n'était
pas apte

au trône. On déclara aboli le testa-

ment d'Heraclius l'ancien, et l'on proclama empereur Constante fils

de Constantin. Puis on
remplaça

le patriarche Pyrrhus par Paul, de

Constantinople
2.

Tous ces événements, ainsi
que

la
séparation

de
l'Egypte

et d'A-

lexandrie, sous le gouvernement d'Heraclius, l'empereur des Chalcé-

doniens, sont mentionnés dans la lettre adressée
par

le
grand Sévère,

patriarche d'Antioche, à la Patricienne du
temps

de
l'empereur

Anastasc, où il
prédit

les malheurs de l'empire romain en ces

termes «Aucun fils
n'occupera

le trône de son père,
aussi

long-

temps que subsistera la
croyance

des Chalcédoniens, qui
disent

que

le Christ est de deux natures, après
avoir été un, croyance que

nous ne
pouvons pas professer. Leur doctrine, qui

consiste à dire
que

la nature humaine et la nature divine étaient séparées, après avoir été

unies, nous autres croyants nous ne
pouvons pas l'enseigner.

Nous ne

devons pas parler
comme les

hérétiques. Voici comment s'exprime

Grégoire Nous comprenons Dieu, le Verbe, comme une unité sortie

d'une dualité; car Dieu s'est uni à la chair et est devenu une seule

substance; la nature divine ne se transporte pas
vers la nature hu-

maine, ni la nature humaine vers l'autre nature; mais le Verbe de-

venu chair n'a plus changé,
et ne

peut
subir aucun changement;

le

Verbe devenu chair est d'une seule nature divine. Ô admirable union 1

Celui qui
est invisible est devenu visible le Créateur a été engendré

et nous l'avons vu il nous a
guéris par

ses blessures 1 Du reste, nous

pouvons
nous

dispenser
de citer les

paroles
des illustres Pères de

l'Église, qui
étaient des docteurs d'une profonde science; car les Ro-

mains ne croient maintenant
qu'a

la Passion. Quant à moi, voici ce

que je déclare, en résumé, à ceux qui
aiment à entendre la vérité

est la transcription fautive de

Comparez Nicépliore, loc. cit., p. 2o et

suiv. Mais notre texte ne vient
pas

de la

même source
que

la relation du
patriarche

de Constantinople.
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Comme ils ont rejeté
la vraie foi, qui

est la nôtre, ainsi ils seront

rejetés de
leur empire. Le malheur atteindra tous les chrétiens du

monde, et la clémence et la miséricorde de
Notre-Seigneur

Jésus-

Christ nous feront défaut

En ces
temps,

il
y

eut aussi de grands
troubles

provoqués par

Valentin, qui
avait

pris la pourpre et voulait usurper
le trône. A cette

nouvelle,, les habitants de Constantinople se tournèrent contre lui,

et il
quitta

la
pourpre.

Il fut immédiatement saisi et conduit devant

l'empereur Constant. Alors il affirma
par

un terrible serment
qu'il

n'avait pas agi
avec un mauvais dessein, mais pour combattre les

musulmans. Sur cette déclaration, on le mit en liberté et on le
plaça

à la tête de l'armée. On conclut avec lui un
arrangement, suivant

lequel
il devait donner à

l'empereur
en

mariage
sa fille, que fon fit

alors proclamer Auguste, par
la voix du héraut J.

Valentin le malfaiteur accusa Arcadius, archevêque
de fîle de

Chypre,
dont la

pieuse et sainte vie était universellement connue;

d'être l'allié de Martine et du patriarche Pyrrhus
et d'être hostile à

Constant, le nouvel empereur. (L'empereur,) mal avisé, envoya
de

Constantinople plusieurs soldats, pour
amener ignominieusement

l'archevêque Arcadius. Mais celui-ci, par
la volonté de Dieu, ayant

atteint le terme de sa vie, mourut comme tous les mortels 2.

Cyrus,
le

patriarche
chalcédonien d'Alexandrie, fut profondément

affligé
en

apprenant
ces événements l'exil de Martine et de ses en-

fants,, qui l'avaient ramené lui-même de l'exil; la
déposition

de
Pyr-

rhus, patriarche
de

Constantinople
et le retour de

Philagrius, qui

était son ennèmi la mort de
févêque Arcadius et le

triomphe
et la

puissance de Valentin. Il
pleurait sans cesse; car il

craignait qu'il ne

lui arrivât ce
qui

lui était
déjà

arrivé
précédemment, et, dans cette af-

fliction, il mourut selon la loi naturelle. Mais son
plus grand chagrin

Cette nouvelle révolte de Valentin

eut lieu en 644 (comp. Théophane,
ad

aitn. 6i36). Denys
de Telmahar (1. c.,

fol. 5) parle
d'une défaite

infligée par
les

musulmans au
patrice Valentin, u en

l'an 955
des Séleucides.

a
Il y

a deux archevêques de
Chypre

du nom d'Arcadius. Il s'agit du
premier.
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avait été de voir les musulmans ne point accueillir ses demandes en

faveur des Egyptiens. Avant sa mort, il faisait œuvre d'hérétique et

persécutait les chrétiens; et Dieu, le juste juge, le punit pour le mal

qu'il avait fait 1.

Le général Valentin et ses troupes ne pouvaient porter aucun

secours aux Egyptiens. Ceux-ci, au contraire, notamment la ville

d'Alexandrie, continuaient à être en butte aux sévices des musulmans,

et ils succombaient sous la charge des contributions qu'ils exigeaient.

Les riches de la ville se cachèrent pendant dix mois dans les îles.

Ensuite, Théodore l'Augustal, etConstantin, général de l'armée, et

les soldats qui restaient, ainsi que ceux qui avaient été entre les mains

des musulmans comme otages, s'embarquèrent et vinrent à Alexan-

drie2. Après la fête de la Croix, le 20 du mois de hamlê, fête de saint

Théodore, martyr3, ils nommèrent le diacre Pierre, patriarche, et

l'installèrent sur le siège pontifical. Le 20 du mois de maskaram4,

Théodore quitta la ville d'Alexandrie, avec toutes les troupes et les

officiers, et se rendit à l'île de Chypre. \Amr, le chef des musulmans,

entra dans la ville d'Alexandrie sans coup férir. Les habitants, dans

leur malheur et dans leur affliction l'accueillirent avec respect 5.

1
On voit

que l'auteur, en transcrivant

des documents divers, a
négligé

de les

coordonner. Ce nouveau récit de la mort

de Cyrus
vient évidemment d'une autre

source que celui qu'on
a lu

plus haut, pro-

bablement d'une source grecque, la même

dont est tiré le récit sur la révolution de

Constantinople.

Si les généraux, à cette
époque

où les

musulmans étaient
déjà

maîtres de toute

l'Égypte, se trouvaient à fintérieur de la

province, il faut
supposer que

ce fut en

vertu de. la trève conclue
par Cyrus,

à

moins d'admettre avec les auteurs musul-

mans un retour offensif des Romains qui,

cependant, serait antérieur à l'an 2 de

l'hégire.

3
Le 20 du mois de hamlè correspond

au 26 juillet. La fête,de la Croix, dont

l'auteur parle en cet endroit, est, je sup-

pose, celle de l'apparition
de la Croix

sur le Golgotha, fête que l'on célèbre dans

l'Église jacobite le 19 mai.

4 Le ag septembre (643 de J.-C.)

5 On a vu plus haut que les Arabes

s'étaient présentés une première fois de-

vant Alexandrie, et, après avoir pris le fau-

bourg de Kérioun, avaient été obligés de se

retirer. Ils y étaient revenus ensuite en

642, pour recevoir le tribut stipulé par le

traité conclu à Babylone. Il est possible

que, plus tard, ils aient
pris prétexte de

la tentative de résistance qui se
produisit

alors (peut-être aussi l'empereur Constant
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CHAPITRE CXXI. Abbâ Benjamin, patriarche des Égyptiens, revint

à Alexandrie, treize ans après qu'il eut pris la fuite pour échapper aux

Romains, et il visita toutes ses églises'. Tout le monde disait que

l'expulsion (des Romains) et la victoire des musulmans avaient été

amenées par la tyrannie de l'empereur Heraclius et par les vexations

I qu'il avait fait subir aux orthodoxes et dont l'instrument avait été

le patriarche Cyrus; voilà, disait-on, les causes de la ruine des

Romains et voilà pourquoi les musulmans devinrent les maîtres de

l'Egypte.

La situation d"Amr devenait de jour en jour plus forte. Il levait

l'impôt qui avait été stipulé mais il ne prenait rien des biens des

églises et ne commettait aucun acte de spoliation ni de pillage, et les

protégea pendant toute la durée de son gouvernement\ Après avoir

pris possession d'Alexandrie, il fit dessécher le canal de la ville, sui-

vant l'exemple donné par Théodore l'hérétique. Il porta le tribut à la

somme de vingt-deux batr3 d'or, de sorte que les habitants, pliant

sous la charge et hors d'état de payer, se cachèrent. Dans la deuxième

année du cycle 4, arriva Jean, de Damiette, qui, au moment où 'Amr

fit son entrée dans la ville, avait été nommé préfet d'Alexandrie par

Théodore l'Augustal, et prêta son concours aux musulmans, afin

avait-il refusé de ratifier le traite de Cy-

rus), pour imposer
aux vaincus des char-

ges
nouvelles. Mais il n'est

pas question,

après
la

capitulation,
d'un retour offensif

des Romains.

1
D'après

Sévère d'Aschmoûnaïn, Ben-

jamin
se serait

éloigné
aussitôt

après
l'élec-

tion de Cyrus,
c'est-à-dire en 63o, et il

serait revenu à Alexandrie, rappelé par

'Amr, après
treize ans d'exil

(voyez Renau-

dot, Hist.patriarch.Jacolit. Alex., p. 161).

Dans la
rubrique de notre texte, il est dit

qu'il était resté en exil
pendant

dix ans,

sous la domination romaine, et quatre
ans

sous la domination arabe.

aotpdgi i, pour ooqty/Uh Sévère

d'Aschmoûnaïn, au contraire, rapporte

qu'après la prise d'Alexandrie, en 36o des

martyrs, les musulmans démolirent les

murs et brûlèrent la plupart des églises,

entre autres celle de Saint Marc-1'Evangé-

liste. (Ms. arabe de la Bibliothèque natio-

nale-, ancien fonds, n° i3g, p. compa-

rez Balâdsorî, loc. cit., p. a a a.)

Le mot fl9*C m'est inconnu. On voit

qu'il désigne une valeur égale à une somme

de mille pièces d'or. Cette somme, pa-

raît-il, représentait une contribution men-

suelle.

L'an 644 de J.-C., Indiction II.
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Jean cle Nikiou. 5g

qu'ils ne détruisissent pas la ville. Jean, plein de pitié pour les

'pauvres, leur donnait largement de son propre 'bien, et voyant la

triste situation des habitants, il les consolait et plaignait leur sort.

'Amr destitua Ménas et le remplaça par Jean'. En effet, Ménas

avait augmenté la contribution de la ville, fixée par eAmr à la somme

de vingt-deux, mille pièces d'or; au lieu de cette somme, Ménas

l'hérétique avait réuni et remis aux Ismaélites trente-deux mille cin-

quante-sept pièces d'or. Il est impossible de raconter le deuil et les gé-

missements qui remplissaient la ville les habitants arrivèrent à offrir

leurs enfants en échange des sommes énormes qu'ils avaient à payer

chaque mois. Personne n'était là pour les secourir, Dieu les abandonna

et livra les chrétiens entre les mains de leurs ennemis. Toutefois la

bonté puissante de Dieu confondra ceux qui nous font souffrir, fera

triompher son amour pour les hommes sur nos péchés et mettra à

néant les mauvais desseins de nos oppresseurs, qui n'ont pas voulu

accepter le règne du Roi des Rois, du Seigneur des Seigneurs, Jésus-

Christ, notre Dieu véritable. Et ces vils esclaves, il les fera périr

d'une façon terrible, ainsi qu'il est dit. dans le saint Evangile « Mes

ennemis, ceux qui n'ont pas voulu accepter mon règne, amenez-les

devant moi. »

Or beaucoup d'Égyptiens, qui étaient de faux chrétiens, renièrent

la sainte religion orthodoxe et le baptême qui donne la vie, embras-

sèrent la religion des musulmans, les ennemis de Dieu, et acceptèrent

la détestable doctrine de ce monstre, c'est-à-dire de Mahomet; ils

partagèrent l'égarement de ces idolàtres et prirent les armes contre

les chrétiens. L'un d'eux, nommé Jean, un Chalcédonien du couvent

de Sinaï, ayant quitté son habit monacal et embrassé l'islamisme, et

s'étant armé d'un sabre, persécutait les chrétiens demeurés fidèles

à Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Il est difficile d'admettre qu"Amr
ait

confié à Jean les fonctions de
préfet,

même avec des
pouvoirs

très limités, sur

la désignation de l'ancien
préfet augustal.

Peut-être ce
paragraphe

n'est-il
qu'une

autre version des faits
rapportés

dans le

paragraphe précédent.
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CHAPITRE CXXII. Maintenant glorifions Notre Seigneur Jésus-

Christ, et célébrons son saint nom en tout temps; car il nous a pré-

servés, nous autres chrétiens, jusqu'à cette heure, de l'égarement des

païens imposteurs et de la chute des hérétiques perfides. Qu'il nous

donne aussi la force et qu'il nous aide, par l'espérance en sa divine

promesse, à supporter ces calamités. Qu'il nous rende dignes de re-

cevoir, exempts de confusion, l'héritage de son royaume céleste, éter-

nel et impérissable. Louons aussi son Père, éminemment bon, et

son Saint-Esprit qui donne la vie éternellement, amen!

Est terminé cet ouvrage béni, qui a été composé par Jean le rec-

teur, évêque de la ville de Nikious, pour le profit de l'âme, et
qui ren-

ferme
(l'exposé de plusieurs) mystères divins et

(le récit) des phéno-

mènes célestes qui ont frappé les hérétiques. Tantôt la terre, à cause de

son impiété, fut ébranlée et la grande ville de Nicée détruite. Tantôt

une pluie de feu tomba du ciel. Tantôt le soleil disparut depuis le

matin
jusqu'au soir. En un certain temps, les fleuves débordèrent et

engloutirent plusieurs villes; et, il une autre époque, des maisons s'é-

croulèrent et un grand nombre d'hommes périrent et descendirent

au fond de la terre. Tout cela est arrivé parce que l'on avait divisé le

Christ en deux natures, tandis que certains en avaient fait une créa-

ture. Les empereurs romains perdirent la couronne, et les Ismaélites

et les Chuzéens 1 devinrent leurs maîtres, parce qu'ils n'avaient pas

suivi la vraie religion de Notre-Seigneur Jésus-Christ et qu'ils avaient

divisé Celui qui est indivisible.

C'est-à-dire les Turcs. Le traducteur

éthiopien, auteur de cette note, s'est figuré

que comme de son
temps, les Arabes et

les Turcs, dès l'origine
de l'islamisme, ne

formaient qu'une seule nation.
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La transcription 1 de cet ouvrage a été commencée le vingt-huitième

jour (du mois) de hamlê et terminée le vingt-deuxième jour du te-

qemt, le lundi à la sixième heure du jour, le soleil étant dans le signe
2

du Scorpion, et la lune dans le signe du Verseau; le soleil étant dans

le 195e degré de sa course, et son zénith de quatre-vingt-sept degrés,

trente minutes; la durte du jour étant de onze heures et celle de la

nuit de treize heures; le jour augmentant et la nuit diminuant de

vingt minutes; sous la mansion Alghafr3; en l'an du monde

l'an d'Alexandre, i5g4 de l'incarnation de Notre-Seigneur

Jésus-Christ; i3i8 des Martyrs, en l'an d'Hagar 980, selon le com-

put solaire, et 1010, selon le comput lunaire; quatre ans, sept mois

et huit jours depuis l'avènement de Malak-Sagad II, fils de Ma-

lak-Sagad Ier, qui, au baptême, avait reçu le nom de Ya'qôb; huit

ans, trois mois et cinq jours depuis le règne de la reine Malak-Mô-

gasâ, qui aime Dieu et qui, au baptême, avait été nommée Màryâm-

Senâ. Nous avons traduit cet ouvrage, avec grand soin, de l'arabe en

gheez, moi le pauvre, le plus vil parmi les hommes et le plus humble

du peuple, et le diacre Gabriel l'Égyptien, moine de l'ordre de Saint-

Jean Colobos", sur l'ordre d'Athanase, général de l'armée d'Éthio-

pie, et de la reine Mâryâm-Senâ. Fasse Dieu qu'il serve au salut de

l'âme et à la .conservation du corps I Loué soit Celui qui nous a

donné la forcé de le commencer et de le terminer, en toute éternité,

amen, amen! ainsi soit-il

Cette note est celle de
l'exemplaire

original
de la traduction.

Ti&fr i, traduction littérale de
SJ*.

îiAT'ÇG est le mot arabe
jiiJI

S. Jean le Petit. Le traducteur éthio-

pien
a

pris le mot KoXoëôs pour
le nom

d'une ville.
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aux pages de la traduction.)

Aaron, 228, 268.

Abâkîri (?), gouverneur
de Delâs, 43g.

Abaskirôn chef de partisans, A09
et suiv.

Abôïl, ville
d'Egypte, 435, 43g.

Aboûlyànôs(?), gouverneur
de la Penta-

polis, 458.

Aboùnàkî, 420.

Abrais, 43o.

Abyssinie, Abyssins,
282 et suiv., 3g 1.

Abraham a 53 et suiv.

Absày, Abschâdî. Voyez
Nikious.

Aboùsîr. Troyez
Bousir.

Acacius, patriarche
de Constantinople,

363, 493
et suiv.

Achaius, 265.

Achnïe, 227,
266.

Ada, 245.

Adam, 223 et
suiv., .23g,

a54.

Addicus, patrice, 38g et suiv.

Aetberlus, patrice, 38g et suiv.

Africanus (Chronique d'), citée, 255.

Afrique, 433, 444,

453.

Afroûd. Voyez Nemrod.

Afroûdît, évoque de l'Inde (Yémen ou

Ethiopie), 3og.

Agathias, le scholastique, auteur de l'His-

toire des guerres des Vandales, 397-

A

Agathon, préfet
d'Alexandrie (?), 399.

Agénor, 2'5i et suiv.

Abîf, ville d'Egypte, 274.

Aïlas, diacrc, 4n.

'Aïn-Schams. Voyez Héliopolis.

Akhmim (Ikhmîm), ville d'Égypte, 412

et suiv.

Akreyoùs. Voyez
Darius.

Alaric. Voyez
Athalaric.

tliba, ville d'Italie,

Albanie, ville d'Italie, 228, 277.

Alexandre (Le Grand), 2n8 et suiv.,

276, 282 et suiv.

Alexandre, patrice, 4i g.

Alexandrie, 228 et suiv., 235 et suiv.,

285, 287, 293, 295 et suiv., 299,

3i4 et suiv., et suiv., 33g, 344 et

suiv., 356 et suiv., 362, 372, 3g4 et

suiv., 3gg, 4oi, 4o4, 4og et suiv.,

4ig, 422 et suiv., 44o et suiv., 448,

450, 452 et suiv., 455 et suiv., 463

et suiv. Eglises d'Alexandrie d'Ar-

cadia, 33o; de S. Athanase, 345, 423;

duCésorion, 229, 285 et suiv., 346,

45i, 454; des SS. Cosme et Damien,

232, 33o; de S. Georges,- 346; d'Ho-

norius, 33o; de S. Marc l'évangéliste,

40l 4a8; de S. Pierre, 33o; de S.
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Théodore, 4a3; de Théodosie, 232,

33o. Voyez Aroûtîyoû, Bruchium,

Cinaron, Heptastadion, Phare, Salâma.

Tabionnésiotes. Canal d'Alexandrie,

427
et suiv., 464. Voyez Kérioun et

Pidrakôn.

Almawrad ( Daras ? ) a34.

Almondar, roi du Hedjâz, 392 et suiv.

Amandra, ancien nom d'Icone, 249.

Amantius (officier de la courd'Anastase),

381.

Amanus (montagne), 338.

Amide, 3a i.

Ammonios, moine, 345.

Ammonios, 368 et suiv.

Amosios, roi d'Egypte, 256 et suiv.

Amhhiloque, évoque d'Icone, 232, 326 et

suiv.

Amphilocjue, évêque de Sidon,

Amr, fils d'Al-'A?, 237 et suiv., 437 et

suiv., 446 et suiv., 455, 458, 463 et

suiv.

Amycus, roi du Pont, a64.

Anastase, empereur, 223, 234, 368 et

suiv. 383.

Anastase, préfet
d'Alexandrie sous le

règne d'Heraclius, 435 et suiv., 444,

454.

Anchiale,

Andrasus, ancien nom de Tarse, a4g-

André, officier de Tibère II, 4o4.

Antbime, patriarche de Constantinople,

393 etsuiv., 399.

Antigonia, 229,
284.

Antigonus, a83 et suiv.

Antinooea (quartier de la ville de Tarse),

416.

Antinoé, ville d'Égypte, a35, zg4,

442 et suiv.

Antioche, 229, a3a, 236, 284,

286, 292 et suiv., 2g5, 3oo, 3i4,

3i7,33o et suiv., 34i, 346,354,36o,

363, 365 et suiv., 370 et suiv., 383 et

suiv., 392, 4i6, 420, 43i.

Antiochus, fils d'Antigonus, a84-

Antiochus Épiphane,

Antonin, empereur, 2g4 et suiv.

'Aoun. Voyez Iléliopolis.

Apaméc, 22g,
284.

Apollinaire (Hérésie d' ) 341.

Apollinaire, patriarche d'Alexandrie, 3gg,

402.

Apollon, 245, 263, 280, 3i6 et suiv.,

415.

Apriès, roi d'Égypte, 271 et suiv.

Aqèlà(?), ville
d'Égypte 38o.

Arabes, Arabie, 296, 372. Voyez
Musul-

mans.

Arbre (Ville de en Egypte,

Arcadia (?), ville d'Égypte,

Arcadia, sœur de Théodose II, 336 et

suiv.,

Arcadie. Voyez Faiyoûm.

Arcadius, empereur, 223, 232 et suiv.,

327, 333 et suiv., 338.

Arcadius, archevêque de Chypre, 462.

Arcadius, magistrat, 367
et suiv.

Archélaus, roi de Cappadoce, 286, 289.

Archélaüs, comte d'Orient, sous le règne

de Théodose II 341.

Ares, 280.

Argiviens, 2 5i.

Argonautes, 262 et suiv.

Ariadné, impératrice, 364.

Ariens, a3i, 3io et suiv., 32i, 323.

325 et suiv., 33o et suiv., 335.

Ariobinde, 376.

Aristomaque, duc d'Égypte, 396.

Aristomaque,
de Nikious, 235, 4o3 et

suiv., 4n.

Aristomaque, 424.

Arius, 3 i o.

Armace, général d'armée, 35g et suiv.,

363 et suiv.
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Arménie, Arméniens, 3oo, 343.

Arménie (Château d' 46o.

Aroùtîyoû quartier d'Alexandrie, 395.

Arphaxad, 240.

Artémis, 3 16.

Arlânà(?),45i.

Artaxerxès, roi de Perse, 275 et suiv.

Artaxerxès (II),
roi de Perse, 276.

Asie, 227, 265, 283, 298, 3n, 327,

34o.

Asouàn, ville
d'Égypte, 274.

Aspare, général d'armée, 33g.

Assyrie, Assyriens, 225, 24,, 24g
et

suiv., 272 et suiv.,

Astyages, 269.

Athalaric, conquérant, 235, 335.

Alhalaric, roi d'Italie, 362.

Athanase, patriarche d'Alexandrie, a3i

et suiv., 3og,
31 et suiv., 3i4 et

suiv., et suiv., 335 et suiv., 400.

Athanase, général
de l'armée d'Ethiopie,

Babylone, Babylonie, 224, a38, 241,

271, 274, 284, 294.

Babylone d'Egypte, 230, 234, 237, 2 g3,

435 etsuiv., 442 et suiv., 4lt6 et suiv.,

Baduarius, général d'armée, 391.

Bagosès(P), général d' Artaxerxès II, ay,

note.

Balach, roi des Huns, 3go.

Balqâ, ville d'Egypte, 4ao.

Balthazar, roi de Babylone, a6g, ay.

Banâ, ville d'Egypte, 4og.

Bânôn, chef de partisans, 4i 1 et suiv.

Bântôn (Couvent de) (?), 3gg.

Bardane, femme de Cyrus, 26g.

Basile, évêque de Ct'jsarée, 3ig et suiv.,

3a3, 3a6.

Athénaïs. Voycx Eudocie.

Athènes, Athéniens,

Athrib, ville d'Égypte, 422, 424 et suiv.,

439.

Atris (?) (Couvent d'),4a6.

Attale, 288.

Atticus, patriarche de Constantinople,

338, 34i et suiv., 348.

Attique, 226, 255, a6o et suiv.

Atrôkoû(?)(îled'),4ia.

Aubâroûnes(P), 3g5.

Auguste, empereur, 287 et suiv., 3g8.

Aurélien. empereur, 296.

Auréliens, 296.

Auxentius, évêque arien, 3ia et suiv.

Aykelàh, ville d'Egypte, 409 et suiv.

Ayqasbèrâ ( ?) 245.

Aysâyllôn 424 et suiv.

Ayès, patriarche d'Alexandrie, 362.

Aywanî (?), 267.

Azarias, chef de partisans, 4i2 et suiv.

B

Basilios (Mar-), 34g.

Basilisque, empereur, 234, 357 et suiv.

Basilisquc, fils d'Armace, César, 36o.

Bastâ, ville d'Égypte, 272, 420.

Behnesâ, ville d'Égypte,

Bélisaire, général de Justinien, 38g.

Belphégor(?), 246.

Bélus, roi d'Assyrie, 242.

Bélus, fils de Poseidon, a5i.

Benjamin, patriarche d'Alexandrie, 238,

464.

Benjamin d'Antinoé, 433.

Béthléem, 288.

Bithynie, 3i3, 4t8.

Boarex, reine des Huns, 3go.

Bônâkîs, général
d'Heracliusen Égypte,

4a et suiv., 433.
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Bonose, comte d'Orient, 4ao, 422 et suiv.

Bottia, 284.

Bousir, ville de la haute
Egypte, aa4,

2^5, 273, 44i.

Bousir, ville de la basse
Egypte, aa4,

409 et suiv.

Cahadès, roi de Perse, 235, 386 et suiv.,

4o6 et suiv.

Ca;saria la patricienne. Voyez
Sévère.

Cainan, 24o.

Calandion, patriarche d'Antioche, 36o,

363.

Calmôn (Couven). de), 356.

Calotychius, cubiculaire, 394.

Cambyse,

Cambyse,
roi de Perse, et suiv.

Canaan, Cananéens, 225, 248, 25i et

suiv., 259, 278.

Candace, reine
d'Abyssinie, 229,

282 et

suiv.

Canturius, 241.

Capitole, 278.

Cappadoce, 270, 286, 289, 45g.

Carthage, 228, 278, 333.

Casius, 317.

Cécrops,
261.

Célestin, patriarche
de Rome, 343.

Cérycus, général d'armée, 38g.

Césaire, maitre des oflices, 33 1.

César.
Voyez

Jules-César.

Césarée de
Cappadoce,

286.

Césarée de Palestine, 229, 238, 286,

4a4, 44g.

Césarion, fils de César, et suiv:

Césarion (Église du). Voyez Alexandrie.

Chalcédoine, 263 et suiv., 346, 353,

356, 45g.

Chalcis, 366, 3ga.

Cham, fils de Noé, 241.

Britannia,

Bruchiuua (Quartier de), il Alexandrie,

325.

Bulgarie m, 378.

Byzance. Voyez Constantinople.

c

Chartimas, ville de la Phénicie, 277.

Chéops, roi d'Égypte, 2/I7 et suiv.

Chersonèse,

Chosroès, roi de Perse. Voyez Cabadès.

Chosroès, roi de Perse, 419.

Chrislodora, 5et suiv.

Chrysopolis, 228, 282.

Chrysorroas (nom grec du 1\il), z5g.

Chuzéens, 466.

Chypre,

Cilicie, 225, 249, 252, 283, 3i4,

Cilix, roi de Cilicie, a5i et suiv.

Cimeteria (Inmestar?), 346.

Cinaron (Quartier de) à Alexandrie, 346.

Circésium, 296.

Claude, empereur, 290.

Cléopâtre,
reine d'Égypte, 229, 285,

287 et suiv.

Clysma,
ville d'Égypte, 294.

Commentiole, général d'armée, 4o3,

note.

Constance (Chlore), 297
et suiv., 3oi.

Constance, empereur, 309
et suiv.

Constance, empereur, époux
de Plncidie,

335 et suiv.

Constant, empereur, 3og
et suiv.

Constant (petit-fils d'Heraclius). empe-

reur, et suiv.

Constantia, soeur de Constantin, 3oi.

Constantin, empereur, 223, 227,
2 3o et

suiv 264 et suiv., a85, 3oi et suiv.,

3i4, 3y, 340.
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Constantin, fils de Constantin, empereur,

2a3, 3io.

Constantin, fils d'Heraclius, empereur,

et suiv., 45a et suiv., 458 et

suiv.

Constantin, préfet d'Alexandrie, 412.

Constantin, maître de la milice, 45a,

456,463.

Constantine, impératrice, 4o3, 4o5,

419.

Constantinopie, 229 et suiv., 234 et

suiv., 264 et suiv., 282, 3oi et suiv.,

et suiv., 3314 et suiv.,

33g
et suiv., 342 et suiv., 35o et

suiv., 353 et suiv., 358, 361, 370,

376
et suiv., 383, 38g, 399, 4o5,

417
et suiv., 43o et suiv., 453, 45g

et

suiv. Églises de Constantinople de

S. Jean-Baptiste, 418; de S. Mammès,

354, 37g;
de S" Sophie, 432; de S.

Thomas
l'apôtre, 432 et suiv.

Cosmas, chef de
partisans, 411 et suiv.,

424 et suiv., 43o.

Cosmas, capitaine
des Bleus, en

Égypte,

448.

Cosmas, Égyptien, 431.

Dairoûs.
Voyez Tyr.

Damas, 275,
3o5.

Damictte, ville d'Égypte,
1 et suiv.

Damnus, roi des
Himyarites, 3g

et suiv.

Dame) le
prophète, aGg

et suiv.

Daphné, 3y, 385.

Daras, 372. Voyez Almawrad.

Dâres, gouverneur de Semnoud, 44o.

Darius, roi de Perse, 26g, 275.

Darius (Akreyoûs?), roi de Perse, 229,

David, roi d'Israël. 227, 25g, 267, 417,

434.

Jean de Nikiou. 60

Cotton, général d'armée, 422 et suiv.

Cousch, 24i-

Crésus, 269 et suiv.

Crète, 238,

Creusés, 277.

Crispe, fils de Constantin, 308.

Crispe, patrice, 236, 421, 432.

Crocodilopolis, ville d'Égypte,

Cynégia, ville de la province d'Antioche,

392.

Cyrène, 2g3.

Cyrille, patriarche d'Alexandrie,

233, 316 et suiv., 338 et suiv., 34i,

345 et suiv., 35o et suiv., 374, 3gg.

Cyrille, patriarche
de Jérusalem, 3m,

3i4.

Cyrille, général d'armée, 378.

Cyrus, roi de Perse, 228, 269 et suiv.,

275.

Cyrus, préfet de Constantinople, 33g et

suiv.

Cyrus, patriarche d'Alexandrie, 237 et

suiv., 444 et suiv., 45o, 452 et

suiv., 462 et suiv.

Cyzique, roi de l'Hellespont, 263.

Cyzique, ville, 227, [263], 342, 36o.

D

David, fils d'Heraclius, 444, 46o.

David le logolhète 45g et suiv.

Dèce, empereur, 290, 2g5 et suiv.

Defàschir, ville d'Egypte, a36, 42g, 446.

Delâs, ville d'Egypte, 43g.

Delta, 44o et suiv.

Demqaroûnî, ville d'Egypte, 427.

Denys, métropolitain d'Ililie, 3i2.

Deucalion,

Dexiphanès, 287.

Didastana, 323.

Didon, reine de Carthage, 223, 277 et

suiv.
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Dîdoûsyâ, villed'Égypte, 3i6.

Dik, canal de, aa5, a4-7-

Dioclétien, empereur, a3o, 296
et suiv.

Dionysos, 245.

Dioscure, patriarche d'Alexandrie, 352 et

suiv., 356, 373, 3g4.

Dioscure, préfet d'Alexandrie, 3g6.

Dîroû, femme d'Agénor, a5i.

Domèce, martyr, 231, 317 et suiv.

Domentianus, gouverneur
du

Faiyoûm,

puis de Nikious, d'Alexandrie, etc.,

237, 439
et suiv., 446, 448, 45o et

suiv., 453 et suiv., 45g.

Ecclesinrius, général d'armée, 43 1.

Égypte, Égyptiens, 224 et suiv., 228,

a3o, 235 et suiv., 243 et suiv., 253,

256 et suiv., 271 etsuiv., 282 et suiv.,

a85 et suiv., ag3 et suiv., 316 et suiv.,

325, 349, 353, 366, 371, 391, 3g3,

3g6, 3gg, 4oi, 403 et suiv., 4og et

suiv., 416, 4ao et suiv., 433 et suiv.

Éleuthère, 3 71.

Élie,

Elkâd, roi d'Égypte, 273 et suiv.

Elpidius, 4a i

Elwânyâ. Voyez Albanie.

Elwâtes (Cécrops?),
roi de l'Attique,

et suiv.

Endâs, roi des Indiens, 39i et suiv.

Endymion, a55.

Énée, 276 et suiv.

Éphèse, 227, agi, 341, 35a.

Éphrem, préfet, puis patriarche
d'An-

tioche, 384 et suiv.

Épiméthée,

Épiphanë, auteur de l'Histoire des pro-

phètes, cité, 269.

Escbmoûn ville d'Egypte, 273.

Eschmoûnain, ville d'Égypte,

Domentiole. Voyez Commentiole.

Domitianopolis, 230, agi.

Domitien, empereur, a3o, 290 et suiv:

Domitien, métropolitain de Mélitène,

407 et suiv., 4i5.

Domitiopolis. Voyez Domitianopolis.

Domnos, premier
roi de Perse et d'Assy-

rie, 241.

Domnus, patriarche d'Antioche, 352.

Dorothée, 374.

Dragon, fleuve. Voyez Oronte.

Dragon, canal.
Voyez Pidrûkôn.

Drosis, martyre, a93.

E

Esdras, et suiv.

Esné, ville d'Égypte, 4i6.

Esqoûtàos, 448.

Éthiopie,Ethiopiens,24g,274, 3gietsuiv.

Etienne, patriarche d'Antioche, 36o, 363.

);tienne, général d'armée, 44g.

Euchaïtès, ville du Pont, 35g, 374.

Eudocianus, général d'armée, 446, 45o.

Eudocie (femme d'Arcadius) impératrice,

233, 337 et suiv-, 348 et suiv., 353

et suiv.

Eudocie (femme d'Heraclius), impéra-

trice, 444, 453.

Eudocie, fille de l'empereur Valentinien,

339.

Eudoxe, évêque arien, 326.

Eudoxie, impératrice, 338.

Eudoxie, fille de Théodose le jeune, 35o.

Eugène, usurpateur, 327 et suiv.

Euloge, patriarche d'Alexandrie, 4i 1.

Eumenès, 288.

Euphémie, impératrice, 381.

Euphemius, patriarche de Constantinople,

373.

Euphrasius, patriarche d'Antioche, 383,

385.
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Euphrate, 4i6, 43i. Eustathe, évêque de Béryte,
356 et suiv.

Euphratésie, 372.
Eutocius (ou Soùrîkoûs?), 416 et suiv.

Europe,
femme de Taurus, 25a. Eutychès, patriarche

de Constantinople,

Europe, 226, a5a, 282 et suiv., 3i2 et

suiv., 378. Eutycliius, patriarche de Constantinople,

Eusèbe, évêque (de Vercelli), 314. 1 399et suiv.

Eusèbe, évêque de Dorylée, 352. Eve, aa4, 23g.

Eusèbe, général d'armée, 428, Ézéchias, roi de Juda, 278.

Fabia, 236, 4a 1..

Faiyoûm, ville
et canton

d'Égypte, a37,

434 et suiv., 43g, 443

Fâr, couvent de, 38o.

Farmâ, ville d'Égypte, 287,

425.

Faunus, roi d'Occident, a43.

Félix, patriarche
de Rome 3i3.

Firmus, patrice,
36 1.

Gabala, ville de Syrie,
358.

Gabriel, moine, traducteur de cet ou-

vrage, 467.

Gaïnaïtes, 235, 3gg, 446.

Gaïnas, usurpateur,
335.

Gainas, patriarche d' Alexandrie, 3g6
etsuiv:

Galatie, 3a3.

Gallus, neveu de Constance, a3i, 3 i 3.

Gandubarius. Voyez
Canturius.

Gaule, 335, 4o6.

Gaza, ville de
Syrie,

Gehon, 229, 246, 259, 274, 287, ag4.

Gelasinus, martyr, a3i, 3o5 et suiv.

Genesius, 337 et suiv.

Georges, patriarche d'A lexandrie, 45i.

Georges (vicaire du patriarche d'Alexan-

drie ?), 454.

Georges (préfet de Qalyoûb), 43g.

Germain, patrice 4oa.

F

Flaccille, impératrice, 33 et suiv.

Flavien, patriarche d'Antioche, 377 et

suiv.

Flavien, patriarche de Constantinople,

35 1 et suiv.

Fleuve du feu (le Tigris), 3 i 8.

Foûsîd. Voyez Phoûsîd.

Francs (Occidentaux), 289.

G

Glonès, chef des Huns, 3go.

Godilas, général d'armée, 3g 1.

Golgotha, 231, 254.

Goliath

Golendouh, femme nestorienne, 235,

4o6 et suiv.

Gordas, chef des Huns, 39o et suiv.

Gorgone, 24g.

Gortyna, 226, a5a.

Goths, 36o.

Goudois, chambellan, 41g.

Goudois, général d'armée,

Graetis (roi des Hérules),

Gratien, empereur, et suiv.

Grecs, 225 et suiv,, 246, 255,

a 5g, 261.

Grégoire, évêque de Nazianze; 232, 326,

328 et suiv., 4oo.

Grégoire, évêque de Nysse, 3a 6.

60.
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Hadrien, empereur, agi.

Hagia Sophia. Voyez Constantinople.

Héber, a54.

Hébreux Voyex
Juifs.

Hedjâz, 392.

Hélène, impératrice, 303 et suiv.

Héliopolis,
ville du Liban, 3o5.

Héliopolis,
ville

d'Égypte, 237,

245, 273, 436
et suiv.

Hellade,

Hellébique, général d'armée, 33 1.

Hellespont,

Héphœstos, roi d'Egypte, a44 et suiv.

Heptastadion,
à Alexandrie, 325.

Héracléonas.
Voyez

Heraclius II.

Héracléotique(?), 2 32.

Héraclès, 248.

Heraclite, père de l'impératrice Eudocie,

337-

Heraclius, gouverneur d'Afrique, 236,

et suiv.

Heraclius, empereur, et suiv.,

lambrès, magicien,
256.

Ianès, magicien,

Ibas, évèque (d'Édesse), 352.

Icone, 225, 227, 232, 249.

Ignace, patriarche d'Antioche, martyr,

23o, 292.

Ikhmîm. Voyez Akhmim.

Île du Prince, a63.

Illus, général d'armée, 363 et suiv.

Illyrie, Illyriens, 338, 372 etsuiv., 378,

43o.

Inachus, roi des Argiviens,

Inde, Indiens, a3i, 234 et suiv., 24o,

3°9,391 etsuiv.

H

421 et suiv., 43 et suiv., 453, 459

et suiv., 464.

Heraclius
(11),,empereur, 452 et suiv.

Hercule, 262 et suiv.

Hermès, 243 et suiv.

Hermès
(Trismégiste),

Hérode, 286.

Hésiode, a55.

Hestàtes (Darius b
dc/laros?), 276.

Hexaïppion, portique
à

Constantinople,

370.

Hezènâ, ville
d'Egypte,

368 et suiv.

Hiérapolis, 407.

Hierax, 345.

Hilaire, évêque (de Poitiers), 3i4.

Homérites, 234 et suiv.

Honorius, empereur, 223, 232 et suiv.,

3og, 327, 330, 333 et suiv.

Hormisdas, roi de Perse, 4o6 et suiv.

Huns, 235, 387
et suiv., 390

et suiv.

Hypathie, 233, 344 et suiv.

Hypatius, général d'armée, 378.

1

Inmestar, ville de Syrie, 233. Voyez Ci-

meteria.

lo,

Iokka (Iocaste), 252.

Ionios, 386.

Iopolis, 251, 284.

loulianos, 276.

Iraï (île de Saint-) en Egypte, 368 et suiv.

Irénée, comte d'Orient, 38g.

Isaac, chef de partisans, 409 et suiv.

Isaurie, Isaures, etsuiv.

Isidore, ancien de la ville de Menouf,

4a6.

Isidore, général d'armée,
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Ismaélites. Voyez
Musulmnns.

Isocise, 234, 355.

Jacques
chef de

partisans, 409 et suiv.

Japhet,
a5i et suiv., 255.

,Jason, 262.

Jean-Baptiste (Corps
de S.),

315.

Jean l'Évangéliste a3o, et suiv.

Jean, patriarche d'Alexandrie, 362 et

suiv.

Jean (Talaïa) patriarche d'Alexandrie,

4oa.

Jean, préfet
d'Alexandrie (sous le règne

de Maurice), 4og et suiv.

Jean, préfet
d'Alexandrie (sous le règne

de Phocas), et suiv.

Jean, préfet d'Antinoé, 442 et suiv.

Jean, patriarche d'Antioche, 341, 35i.

Jcan-Chrysostome S., 233, 332, 335,

338 et suiv., 343 et suiv.

Jean. patriarche
de Constantinople, 400,

402, lto8, 4i4 et suiv.

Jean, préfet
de Damiette, puis

d'Alexan-

drie, 464 et suiv.

Jean, évêque,
352.

Jean, général
d'armée (Jean

de Barca),

434 et suiv., 44i (?), 443, 454.

Jean, deMârôs, général d'armée, 434 et

suiv., 443.

Jean, ancien de la ville de Menouf, 426.

Jean, moine du couvent de Sinaï, 223,

465.

Jean Nicéote, 38o.

Jean, évêque
de Nikious, auteur de cet

ouvrage, 223, 466.

Jean le
Scythe, général d'armée, 434 et

suiv., 443.

Jean
l'usurpateur, 336, 339,

344.

Jean, officier de Bonose, 429.

Jébus
(Jérusalem), 25g.

Inlie, 27.7
et suiv., 3o2, 3 12.

Ioùlâlo?(?),46o..

J

Jérémie le prophète, 268 et suiv., 272.

Jérémie, Abbâ, 234. 368 et suiv., 372.

Jérémie, chef de partisans, 435.

Jérusalem, 226, 254, 25g, 262, 270 et

suiv., 275,

350.

Josëphe, auteur de ['Histoire des Juifs,

cité,

Josué, fils de Navé, 255, 25g.

Josué, fils de Josédec, 271.

Jovicn, empereur,
etsuiv.

Judas, grand prêtre.

Judée,

Juifs, 226, 228, 233, 235, 237, a54,

257, 262, 265, 26g et suiv.,

275, 2g3, 317, 345 et suiv.

371, 3gi et suiv., 4i5, 455.

Jules, patriarche de Rome, 3 12.

Jules-César, 285 et suiv., 288,

3g8. Voyez Césarion.

Julien, empereur,
3i3 etsuiv., 317

et suiv., 324.

Julien, évêque des Gaïnaïtes, à Alexan-

drie, 3gg.

Julien, ancien de la ville de Menouf,

426.

Julienne, 376.

Junie, martyre, 293.

Justin, empereur, 223, 234, 38i et

suiv

Justin (II); empereur, Qoi.

Jnstinas, préfet d'Alexandrie, 4ig.

Justine, impératrice, 325.

Justinien, empereur, 383, 388 et suiv.

Juvénal, évêque de Jérusalem, 353.

Juvenalia, femme palricienne de Rome,

36i.
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Kabsên, ville
d'Égypte, 423.

Kalàdjî,
chef de

partisans, 237, 44i.

Kebryâs d'Abâdyâ (?), ville d'Égyple,

448.

Kérioun, faubourg d'Alexandrie, 4a8,

45o.

Kérioun, canal de, aag.

Kesrî.
Voyez

Cabadès.

Kherbetâ, ville
d'Egypte, 4ao.

Lacon, Laconie, 227,
266.

Lâhoûn, pierre de, 434.

Laïus, 252.

Lamech, 245.

Laodicée, fille d'Antigonus, 284.

Laodicée, ville, 229, 284, 33i.

Lapathus, 265.

Latinus, 277 et suiv.

Lavinia, 228, 277.

Lavinium, 277.

Lazes, 234, 386 et suiv.

Léon, empereur, 354 et suiv., 366.

Léon, lettre dû pape, 372, 377, 380,

Léon, logothète, 4o5.

Léonce, usurpateur, 365 et suiv.

Léonce, général d'armée, 428.

Léonce, général d'armée, 435 et suiv.

Léonce, préfet de Maréotis, 42 1 et suiv.,

426.

Léonce, trésorier de Phocas, 43a et suiv.

Macédoine, et suiv.

Macedonius, patriarche de Constanti-

nople, a34, 374 et suiv., 377.

K

Kîloûnâs(?),
ville de Syrie, l\k§-

Kîrîoûs(?),M4.

Kîsil, gouverneur
de la Tripolitaine,

43i.

Kosgam, montagne de, 413, note.

Koubratos, chef des Huns,

Koûdîs. Voyez Goudoïs.

Kronos, roi d'Occident, 241 et suiv.

Kuerdîs, ville d'Égypte, 43g.

L

Libanius (le rhéteur), 314.

Libère, patriarche
de Home, z3i, 312 et

suiv.

Libya femme de Poseidon

Libye, 225, 25i, 278.

Licinius, 3oi et suiv.

Lilianus préfet
du prétoire de l'usurpa-

teur Léonce 366.

Limnès, en Cappadoce, 35g.

Liwnâkîs commandant militaire à Sem-

noud, 4a 4-

Lôkyôn ou Lôqyôn, canton d'Égypte,

434.

Longin, frère de Zénon, 364.

Lôqyôn. Voyez Lôkyôn.

Loukouas, chef des Juifs d'Alexandrie et

de Cyrène, 2g3.

Lucifer, métropolitain de Sardaigne, 3i2

3i4.

Lycaoniens, 249.

Lydie, 255.

M

Machabées, aag, 284,

Macorites ( ?) 4o4 note.

Mages, ag3, 408.
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Magnence, usurpateur,
et suiv.

Mahallê, ville
d'Égypte

Mahomet, 465.

Màlak-Môgasâ, reine d'Abyssinie, 467-

Mâlak-Sagad,
roi d'Abyssinie, 467.

Mâmoùnâ, bourg d'Égypte, 45 1.

Manassé, roi de Juda, 417-

Mandilion, 3g5.

Manichéens, 312.

Manlius Capitolinus,
288.

Marc, fils de Basilisque, 357.

Marc-Aurèle, empereur, 295.

Marcien, empereur, 233, 35a et suiv.,

372.

Marcien, préfet d'Athrib, 424 et suiv.,

Marcius Turbo, général romain, ag3.

Mardios, général d'armée,

Moréotis, 236,

Màrîkôs (Maures ou Macorites?), 4o4.

Marin, fils d'Heraclius, 444, 46o.

Marin le Syrien, ministre d'Anastase,

et suiv.

Marina, impératrice, 324 et suiv.

Marina, sœur de Théodose le jeune, 336

et suiv., 35i.

Mârôs, ville d'Égypte, 434.

Marsos, 365.

Marsyas, 262.

Martine, impératrice, 444, 452':et suiv.,

45g et suiv.

Mâryam Senâ. Voyez Mâlak-Môgasâ.

Masédès, magicien, 38g et suiv.

Mâtoûnâ\vîs(?), 245.

Maurianus, astrologue, 367.

Maurice, empereur, 236, 4o3_et suiv.,

432.

Mauritaniens, 258, 404.

Mausal (?), ville d'Égypte, 235.

Mauwrad ou Meradâ(?), ville d'Egypte,

a36.

Maxence, empereur, 3oo et suiv.

Maxime, patriarche de Constantinopie,

232, 3a8 et suiv.

Maxime, philosophe et augure, 3i4.

Maxime, usurpateur, 327 et suiv.

Maximien (Galère), 297 et suiv.

Maximien (Hercule), 297 et suiv.

Maximien, patriarche de Constantinople,

34i et suiv.

Mazabdan, nom ancien de Laodicée, 284.

Mazaca, nom ancien de Césarée de Cap-

padoce, 286.

Médie, 271, 274.

Melchisédec, 226, 253 et suiv., 259.

Mélèce, patriarche d'Antioche, 3i4, 326,

33i.

MélitLne, 4o8.

Memphis, 225, a48, a56 et suiv., 271

et suiv., 3 i 5.

Ménas, préfet d'Alexandrie, 413.

Menas, coadjuteur à Alexandrie, 4n,

4a3, 437.

Menas, général d'armée, 45o et suiv.,

454.

Menas, préfet des vigiles, à Antioche,

371.

Ménas, patriarche de Constantinople, 4oo.

Ménas, chef de partisans, 4og et suiv.

Menas, préfet de la basse Égypte, 457,

465.

Ménas, chancelier de la ville de Nikious,

425 et suiv.

Menouf supérieure, ville d'Égypte, 23o,

234, 237, 257, 294, 368 et suiv.,

et suiv., 429 et suiv., 43g.

Menouf inférieure, ville d'Égypte, 43o,

note.

Meradâ(P), ville d'Égypte, a36, 4ao.

Mercurius, martyr, 231,319 et suiv.

Mériammé, ville de Syrie, 3o5.

Mésie, 36o, 378.

Methusalem, 245.

Mêzâd (Moipav),
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Michel, archange, 264 et suiv.

Alilnn, 3ia, 3ag.

Mîphûmonîs,
ville d'Egypte,

Misr, 237, 439
et suiv., 450. Voyez Ba-

l)ylone d'Égypte.

Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, 228,

267, 268, 293.

Nabuchodonosor (Cambyse),
et suiv.

Narsès, général d'armée, 4o8 et suiv.

Néapolis (Jérusalem),
226.

Néapolis (Sichem), 259, 3g8.

Nectaire, patriarche
de Constantinople,

Nectanébo, roi
d'Égypte, 276.

Néhémie, 275.

Nemrod, a4i.

Néphalios, moine, 374.

Néron, empereur, 23o, ago.

Nerva, empereur, 291 et suiv.

Nestorius, patriarche
de Constantinople,

et suiv.

Occident, 300, 3a4, 350, 431.

Ochus, roi de Perse, 276.

Odoacre (roi d'Italie), 36i.

Odrysse,
ville de Thrace, aGi.

Odyssus,
ville de Thrace,

Ogygès,
roi de l'Attique,

a55.

'Omar, fils d'Al-Khaltàb,

Palamédès, 266.

Palatium, 228.

Palestine, 23o, 236, 253, 271, 284,

286 et suiv., 296, 374,42O,43o,437.

Pallantium, 277 et suiv.

Moïse, 226, 233, 256, 268, 347.

Moûdjab
ou Moûhib, ville et roi d'Egypte,

et suiv.

Musulmans, et suiv., 433 et su iv.

Mystagogia,
livre intitulé, 4oo.

N

Nicée, 2S1, 304, 3n, 323, 325, 466.

Nicélas, fils de Grégoire, 236, 421 et

suiv., 426 et suiv.

Nicomédie, 3i3.

Nikious, ville d'Égypte, 224, 226. 235,

237, 258 et suiv., 3i6, 4o3, et

suiv., 429 et suiv., 435, 438 et suiv.,

443, et suiv., 45o.

Ninive, 224, 242.

Ninns, 242 et suiv.,

Noé, 24o,325.

Nubie, Nubiens, 234, et suiv.,

392, 404, 423.

Numa, roi de Rome, 281, 3g8.

Numantius. Voyez Numa.

0

Oreste, préfet d'Alexandrie, 344 et suiv.

Organa,
chef des Huns, 46o.

Orion, 24 1.

Oronte, 2 5o, 283 et suiv., 36o.

Orphée,
261.

Osiris, 245 et suiv.

p

Pallas,

Paimyre,

Pamprepius,
365 et suiv.

Panoptès (Argos), a5g.

Papyris,
château en Isaurie, 366 et suiv.
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Jean de Nikiou. 61

Patmos, 291.

Paul, patriarche d'Alexandrie, 396.

Paul, préfet d'Alexandrie, 4io.

Paul, patriarche d'Antioche, 38a et suiv.

Paul, patriarche de Constantinople, 461.

Paul, préfet de Semnoud, 4a4 et suiv.,

427 et suiv., 430.

Paulin, domesticos,

Paulin, métropolitain des Gaules, 3ia.

Paulin, a35, 4i4 et suiv.

Pausanias, 284.

Pelage, silentiaire, 367.

Péloponnèse, 227,
266.

Péloponnésos, 227.

Pélops, 266.

Pentapolis, 258, 29g, 453, 458.

Pernôdj (Nitrie), 345.

Perse, Perses, 225, 24i, 243, a5o, 267

et suiv., 274, 282, 285, 293, 3o3,

310, 317 et suiv., 386 et suiv., 397,

4o2 4o6 et suiv.,

Perséa, arbre de, 225, 2 5o.

Persée, 248 et suiv.

Pétissonios, roi d'Égypte, 256 et suiv.

Pétra,377.

Phare d'Alexandrie,

Pharnacé, 284.

Pharos,

Phénicie, 252.

Philagrius, trésorier d'Heraclius, 452 et

suiv., 45g et suiv.

Philalétcs, livre intitulé, 234, 375.

Philé, ville d'Égypte, 274.

Philiadès, préfet du Faiyoûm, 45o et suiv.

Philippe, roi de Macédoine, 28a.

Philippe, frère d'Alexandre, 283.

Philistéens 227, a5g, 3g8.

Philoxénos, préfet du Faiyoûm, 457,

Phinekser (ou Phiskis?), faux prophète

juif, 233, 347 et suiv.

Phiwâtoûrôs, roi d'Egypte, 275.

Phocas, empereur, 236, 418 et suiv.

Phœnix, roi de Tyr, a48, a5i et suiv.

Photion, moine, 4oi.

Photius, 432.

Phoû5id, capitaine égyptien, et

suiv.

Phrygie, a6a.

Picoûrân, ville d'Égypte, 4a5.

Picus, a4a et suiv., 2 5i et suiv.

Pidrakôn (Canal de), 423, 429.

Pierre, S., l'apôtre, 292.

Pierre, S., patriarche d'Alexandrie, 297.

Pierre, patriarche d'Alexandrie, 3i5.

Pierre Mongus, patriarche d'Alexandrie,

36a.

Pierre, patriarche d'Alexandrie, 463.

Pierre, magistrat Alexandrie, 346.

Pierre, patriarche d'Antioche, 35g, 363,

3g4..

Pierre, général d'armée, 38g.

Placidie, fille de Théodose, 335 et suiv.

Placidie, fille de Valenlinien, 33g.

Platon, ministre d'Anastase, 3 76.

Platon, général d'armée, 4a5 et suiv.

Pont (Mer du), a64, 3gi.

Poseidon, a5i.

Poseidon, fils de Poseidon, 251.

Proclus, patriarche de Constantinople,

34i et suiv., 373.

Proclus, philosophe, 378 et suiv.

Procope, comte d'Orient, 371.

Procope, auteur de l'Histoire des guerres

des Vandales, 397.

Prométhée, a5g.

Prosopis, ancien roi de Nikious, a58.

Proterius, patriarche d'Alexandrie, 356,

36a.

Ptolémaïs, 4a5, note.

Ptolémée, gouverneur d'Athrib, 4a 2 ,4a8.

Ptolémée, préfet des barbares, 4 il.

Ptolémée Dionysos, roi d'Égypte, a85.

Ptolémée Lagus, roi d'Égypte, 283.

Ptolémée Philadelphe; roi d'Egypte, a83.
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Pulcliérie, a33, .336 etsuiv., 35i et.suiv.

Pusoeus, préfet
du

prétoire,
355.

Pygmalion, 277.

Pyrame, fleuve,: 231.,
3io.'

Qâbèl, a45..

Qalyoûb, ville d'Egypte, 43g.

Racotis (Alexandrie), 282.

Ravenne, 335 et suiv.

Remus,

Rhea, 242, 263.

Rhodane, officier de Valentinien,

Rhodes, 293, 453, 46o.

Rhoïlos chef barbare, 344i

Rif, province d'Égypte, a3o, a38, 272,

43g, 44i et suiv.

Roboam, roi d'Israël, 3g8.

Sa.
Voyez

Saïs.

Sabacon, roi de l'Inde
(Éthiopie)

et

d'Égypte,

Sabendîs, chef de
partisans, 441.

Sabins, 280.

Sahrascht, ville
d'Egypte,

Sa'îd, province d'Egyple,

Saïs, ville d'Égypte, 272, 38o, 448 et

suiv.

Sakhâ, ville
d'Égypte, 441.

Salâkrioûs (?), 444.

Salâma (Couvent de),
à Alexandrie, 3g6.

Salem (Jérusalem), 226, 254.

Salluste, préfet
du prétoire,

3a3 et suiv.

Salomon, roi d'Israël, 259, 262,

Samaritains, 3g8, 4oi, 415.

Samson,a65.

Pyramides, aa5, 248.

Pyrrhus, patriarche
de Constantinople,

444, 452 et suiv., 45g et suiv.

Pythie,

Q

Qufestor(?), 36a.

Qâmôs, 384.

R

Romanus, 278
et suiv.

Rome, Romains, 223, a 2 et suiv., a33,

a35, a65, 278 et suiv., 285, 289 et

suiv., 296, 3oi et suiv., 3io, 3i2 et

sniv., 324, 327, 33o, 332 et suiv.,

335, et suiv., 339, 344, 35o,

398,431.

Romulus, roi de Rome, 223, 278 etsuiv.,

397 et suiv.

Roxane, fille de Darius, 282.

s

Sân, ville d'Égypte, 272, 4ao.

Sanhour, ville d'Egypte,

Sapor-Arsacès, roi de Perse, 3i o, 317.

Sardanapale, a4g.

Saruch, et suiv.

Satfnri, général d'armée, 440.

Saturne, a3g, a4i.

Sawnâ, ville d'Égypte,

Scété, 34g.

Schanhoûr. Voyez Sanhour.

Schenoûfi, gouverneur d'Égypte,

Schobrâ, la nouvelle, ville d'Égypte, 427.

Scyhie, 378.

Séleucie, 338, 385,

Seleucus, 284.

Seleucus Nicanor, 284.

Selln, a45.
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Sélymbrie,
3 61.

Sem, fils de Noé, 24o.

Sémiramis, a 43.

Semnoud, ville d'Égypte, aa5, 237,

246, 257, 4a4, 44o.

Sérapis,
330.

Serbàlôs(P), général d'armée, 35g.

Serge, Égyptien

Sésostris, roi d'Égypte, 246 et suiv.

Seth, 239
et suiv.

Sévère, patriarche d'Antioche,

et suiv., 377 et suiv., 3g4, 3gg. Sa

lettre à: Cœsaria, citée, 38a et suiv.,

444, 46i.

Sichaeus,

Sichem, 25g. Voyez Néapolis.

Sidon, roi de Canaan,

Sidon, ville, 226, 253,

Sidus, roi d'Égypte,

Silpion a84-

Sinaï (Couvent de), 417, 465.

Sinôdâ, préfet
du Rîf, 457-

Sion, 226, a54.

Tabionnésiotes (Couvent de), à Alexandrie

36a, 395
et suiv., 454.

Tarse, aa5, 235, 24g, 365, 4i6..

Tatien, préfet d'Alexandrie, 325.

Taurus, roi de Crète,

Télémaque, moine, martyr, 334.

Tendoûnyâs,
ville d'Égypte, 437 et suiv.

Tentera (?),

Tertânâ (Bardané),.269.

Teucheira, ville de la
Pentapolis, 458.

Thèbes, 271 et suiv., ag3.

Théodora, impératrice, 388, 3g4, 398,

4oi.

Théodore, patriarche d'Alexandrie, 4a

et suiv.

Théodore, général
en chef en

Égypte,

Sirmium, ville de
la province d'Anlioche,

Sisihnius, patriarche de Constantinople,

34i etauiv.

Smyrne, 340..

Sôcrate, 289.

Soleil (Héphaestos), a45.

Soleil, fils de Soleil, a45.

Soleil, ville du, a45.

Sosthenium, 264, 378 et suiv.

Soûfirou Soûfiroû ville et roi d'Égypte,

273.

Soûrîkoûs (?), 236. Voyex Eutocius.

Sporacius, scolaire, 364 et suiv,

Styrax, chef des Huns, 3go.

Succensùs, sa lettre à S. Cyrille, citée, 3gg.

Sycène. Voyez Syques.

Sylvestre, patriarche de Rome, 303.

Syques, fa ubourgde Constantinople, 361,

378.

Syrie, 2a5, a34, 25o, 252, 271 et suiv.,

284, 3i4.

Syrus, roi de
Syrie,

a5i.etsuiv.

T

223, 433 et suiv., 44o et suiv., 444 et

suiv., 448 et suiv., 453 et suiv., 456,

463 et suiv.

Théodore, intendant des finances à

Alexandrie, et suiv.

Théodore, préfet de Constantinople, 384.

Théodore, Illustre,

Théodore, général d'armée, 4n est

suiv.

Théodore, général d'armée, 4a 1 425'et

suiv

Théodore, fils du général Constantin,

46o.

Théodore, évêque de Mopsuestë, 343,

397.

Théodore, évêque de Nikious, 4a4 et suiv.

61.
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Théodore, fils.de Ménas, 4aa.

Théodoret, évêque de Cyr, 35a, 397.

Théodoric (roi des Goths), 36o et suiv.

Théodose, empereur, aa3, a3a, a35;

3a6 et suiv., 343, 383..

Théodose le jeune, empereur, a33, 335

et suiv.

Théodose, patriarche d'Alexandrie, a35,

3g5 et suiv., 3g7.

Théoduse, préfet d'Alexandrie, 37a.

Théodose, gouverneur d'Égypte, 4o3.

Théodose, fils de l'empereur Maurice,

Théodose, général d'armée, 435 et

suiv.

Théodose, préfet du Faiyoûm, 434'.

Théodose, moine,

Théodose,

Théodosiens, a35,

Théodote, préfet de Constantinople, 383

et suiv.

Théognoste(S"), 3og.

Théogonie, a6i.

Théonios, évêque du Yémen, 3og.

Théophile, patriarche d'Alexandrie, a3i,

a36, 3i5 et suiv., 33o, 339, 345.

Théophile le Stylite, a36, 437, 43o.

Théophile, général d'armée, a36, 4ao.

Thessalie, 282.

Valens, empereur, 3a4 et suiv.

Valens, général d'armée, 42 8.

Valentia, 338.

Valentin, 453, 459 et suiv., 462 et suiv.

Valentinien, empereur, aa3, a3a, 3a3 et

suiv.

Valentinien fils de Valentinien, et suiv.

Valentinien, fils de Constance et de Pla-

cidie, 336, 33g, 350; 35a.

Valérien, 337 et suiv.

Thessalonique, aa8, 282, 3a y, 330, 430.

Thrace, 261, 36i, 377 et

suiv., 417 et suiv., 453.

Tibère, empereur, 289, 330.

Tibère (II), empereur, 4oi et suiv.

Tiberia, ville de Thrace, 289.

Tibériade, a3o, 338.

Timothée(Aktémon),patriarched' Alexan-

drie, 3 i 5.

Timothée, patriarche d'Alexandrie, a3a,

3a8.

Timothée
(Élure), patriarche d'Alexan-

drie, a34, 356 et suiv., 362.

Timothée, patriarche d'Alexandrie, 394.

Timothée Salofaciole. Voyez Ayès.

Timothée le
chronographe, cité, 261.

Titus, empereur, et suiv.

Tîw. Voyez Didon.

Tôbêl, a45.

Toûkhô-Damsîs, ville
d'Égypte,

Tour de Straton, 286.

Trajan, empereur, a3o, et suiv.

Trajan (Canal de), a3o, ag4,

Trascalissée
(Zénon), 366.

Tripolitaine, 4ai, 43 1, 46o.

Triumvir, a85.

Tyr, 2?5, 338, a48, a5i et suiv., 368,

277.

Tzathius, chef des Lazes, 386 et suiv.

v

Valianos 365.

Vandales, 397.

Vâryânôs, moine, 369.

Vérine, impératrice, 234, 357 et suiv.,

364 et suiv.

Vigile, patriarche de Rome, 397, 4oo.

Ville des deux fleuves, en Egypte, 44a.

Ville du Sanctuaire (Jérusalem), a5g.

Vitalien, général d'armée, 377 et suiv.,

38i et suiv.
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général musulman. 437.

) (!le de), 298.

Voyez Mâlak-Sagad.

pitaine égyptien. Voyez
Phoûsîd.

général d'armée, in.

guerrier, 448.

Mlle
d'Égypte, 4°9

et suiv.

Jmpereur, a34, a63, 265, 358

impératrice, 35g.

w

Wâtân(?) (Château de),

y

Yekbari, général d'armée, 440.

Yémen, 23 1, 3og.

z

Zérubabel, 271.

Zeus, 242, 249, 2Ô2, 278.

Zeuxippe (Porte de), à Const

355.

Ziligdès, roi des Huns, 387 et

Zoïle, patriarche d'Alexandrie,





ADDITIONS ET COR'RECTIONS.

Page 12, ligne i5, au lieu de t*ijD lisex îiflH » et supprimex la note

16, ligne 4, au lieu de AJCi£# 1, lisez H R4+

18, ligne 6, au lieu de ûhôCP't » Slffii » Û-flîi lisez <Dh*C

1 SWlft • mX'FO't » û«0fc

2o, ügne 14, au lieu de <Dh9°àlk 1, lisez tohfid 1.

21, ligne 17, au lieu de ifh l, lisez i/"h 1.

ligne 23, au lieu de A9"î » 7fc-ft lisez A?i « "Hieû 1.

22 ligne 4, au lieu de 5R », lisez UiR 1.

25, ligne 2, au lieu de lisez od^«7/»»^ 1.

2 9, ligne 19, au lieu de ^oî1 1, lisez *iaoi* 1.

ligne 24, au lieu de UthT'C lisez VShf°C 1.

30 ligne Il, au lieu de fi"! 1, lisez h<t» t.

32, ligne 7, au lieu de fhfao* t, lisez Shftt"* 1.

35, ligne i5, au lieu de K(t* 1, lisez ha 1.

36, ligne 26, au lieu de "ttàhtî l, lisez "Odhic ».

38, ligne 15, au lieu de HfihTfr 1, lisez UfWPb ».

47, ligne 23, au lieu de à"t », lisez tlf"i* 1.

58, ligne Il, au lieu de "flWHP1 1, lisez •tt'hlL'f1 et, dans la note 4, lisez

B «n^A* 1.

63, ligne 12, au lieu de tPàfa 1, lisez V>&

67, ligne 17, au lieu de QÔA l, lisez Qàh 1.

69, ligne 3, au lieu de l, lisez (DûahM* 1.

73, avant-dernière ligne, au lieu de (OVlf^t 1, lisez tm'i^lfl*

79, note 4, lisez <D&f<Dtl£

85, ligne i3, au lieu de (O[&RR 1 CI.«1. lisez <D[d££ CI. •].

94, ligne 6, au lieu de hC#ïl4<B 1, lisez ïiC*^ll4« 1.

100, ligne 2 2, lisez UAltitliïtRC? et supprimez la opte 6,
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Il, ligne 24, au lieu de Il''1.11. lisez 01H»V >.

2 2, ligne 10, au lieu de 0X94* lisez. flHlVH* et
supj

45, ligne'25,
au lieu de miP'tk, lisez (DiPh ».

53, ligne 6, au lieu de OOÙQ il, lisez (DA(L7 a.

73, ligne'2 0-, au lieu.de tf"Cfi », lisez tlft<5 ».

79 ligne là, au lieu de Ch*A lisez Clttl

89, ligne 2 1, au lieu de (BMitt », lisez (DATiA

02 ligne Il, au lieu de Î»A » lisez (D&A

06,' ligne 9,
au lieu de flH«»l lisez

37, ligne 17, supprimez
le mot lu ••



TABLE ALPHABETIQUE. (Les chiffres se rapportent aux pages de la traduction.)
A

Aaron,
Abâkîri ( ), gouverneur de Delâs,
Abaskirôn, chef de partisans,
Abôïl, ville d'Egypte,
Aboûlyânôs ( ), gouverneur de la Pentapolis,
Aboûnâkî,
Abraïs,
Abyssinie, Abyssins,
Abraham,
Absày, Abschâdî.  Voyez  Nikious. 
Aboùsîr.  Voyez  Bousir. 
Acacius, patriarche de Constantinople,
Achaeus,
Achaïe,
Ada,
Adam,
Addaeus, patrice,
Aetherius, patrice,
Africanus (Chronique d'), citée,
Afrique,
Afroûd.  Voyez  Nemrod. 
Afroûdît, évêque de l'Inde (Yémen ou Ethiopie),
Agathias, le scholastique, auteur de l'Histoire des guerres des Vandales,
Agathon, préfet d'Alexandrie ( ),
Agénor,
Ahîf, ville d'Egypte,
Aïlas, diacre,
'Aïn-Schams.  Voyez  Héliopolis. 
Akhmîm (Ikhmîm), ville d'Egypte,
Akreyoûs.  Voyez  Darius. 
Alaric.  Voyez  Athalaric. 
Alba, ville d'Italie,
Albanie, ville d'Italie,
Alexandre (Le Grand),
Alexandre, patrice,
Alexandrie,
-  Eglises d'Alexandrie: d'Arcadia,
Eglises de S. Athanase,
Eglises du Césarion,
Eglises des SS. Cosme et Damien,
Eglises de S. Georges,
Eglises d'Honorius,
Eglises de S. Marc l'évangéliste,
Eglises de S. Pierre,
Eglises de S. Théodore,
Eglises de Théodosie, Voyez  Aroûtîyoû, Bruchium, Cinaron, Heptastadion, Phare, Salâma, Tabionnésiotes.
-  Canal d'Alexandrie, Voyez  Kérioun et Pidrakôn.
Almawrad (Daras ),
Almondar, roi du Hedjâz,
Amandra, ancien nom d'Icone,
Amantius (officier de la cour d'Anastase),
Amanus (montagne),
Amide,
Ammonios, moine,
Ammonios,
Amosios, roi d'Egypte,
Amphiloque, évêque d'Icone,
Amphiloque, évêque de Sidon,
'Amr, fils d'Al-'As,
Amycus, roi du Pont,
Anastase, empereur,
Anastase, préfet d'Alexandrie sous le règne d'Heraclius,
Anchiale,
Andrasus, ancien nom de Tarse,
André, officier de Tibère II,
Anthime, patriarche de Constantinople,
Antigonia,
Antigonus,
Antinoaea (quartier de la ville de Tarse),
Antinoé, ville d'Egypte,
Antioche,
Antiochus, fils d'Antigonus,
Antiochus Epiphane,
Antonin, empereur,
'Aoun.  Voyez  Héliopolis. 
Apamée,
Apollinaire (Hérésie d'),
Apollinaire, patriarche d'Alexandrie,
Apollon,
Apriès, roi d'Egypte,
Aqêlâ ( ), ville d'Egypte,
Arabes, Arabie, Voyez  Musulmans.
Arbre (Ville de l'), en Egypte,



Arcadia ( ), ville d'Egypte,
Arcadia, soeur de Théodose II,
Arcadie.  Voyez  Faiyoûm. 
Arcadius, empereur,
Arcadius, archevêque de Chypre,
Arcadius, magistrat,
Archélaüs, roi de Cappadoce,
Archélaüs, comte d'Orient, sous le règne de Théodose II,
Arès,
Argiviens,
Argonautes,
Ariadné, impératrice,
Ariens,
Ariobinde,
Aristomaque, duc d'Egypte,
Aristomaque, de Nikious,
Aristomaque,
Arius,
Armace, général d'armée,
Arménie, Arméniens,
Arménie (Château d' [ ]),
Aroûtîyoû quartier d'Alexandrie,
Arphaxad,
Artémis,
Artânâ ( ),
Artaxerxès, roi de Perse,
Artaxerxès (II), roi de Perse,
Asie,
Asouân, ville d'Egypte,
Aspare, général d'armée,
Assyrie, Assyriens,
Astyages,
Athalaric, conquérant,
Athalaric, roi d'Italie,
Athanase, patriarche d'Alexandrie,
Athanase, général de l'armée d'Ethiopie,
Athénaïs.  Voyez  Eudocie. 
Athènes, Athéniens,
Athrib, ville d'Egypte,
Atris ( ) (Couvent d'),
Attale,
Atticus, patriarche de Constantinople,
Attique,
Atrôkoû ( ) (Ile d'),
Aubâroûnes ( ),
Auguste, empereur,
Aurélien, empereur,
Auréliens,
Auxentius, évêque arien,
Aykelâh, ville d'Egypte,
Ayqasbêrâ ( ),
Aysâyllôn ( ),
Ayès, patriarche d'Alexandrie,
Aywanî ( ),
Azarias, chef de partisans,

B
Babylone, Babylonie,
Babylone d'Egypte,
Baduarius, général d'armée,
Bagosès (?), général d'Artaxerxès II,
Balach, roi des Huns,
Balqâ, ville d'Egypte,
Balthazar, roi de Babylone,
Banâ, ville d'Egypte,
Bânôn, chef de partisans,
Bântôn (Couvent de) (?),
Bardané, femme de Cyrus,
Basile, évêque de Césarée,
Basilios (Mar-),
Basilique, empereur,
Basilique, fils d'Armace, César,
Bastâ, ville d'Egypte,
Behnesâ, ville d'Egypte,
Bélisaire, général de Justinien,
Belphégor (?),
Bélus, roi d'Assyrie,
Bélus, fils de Poseidon,
Benjamin, patriarche d'Alexandrie,
Benjamin d'Antinoé,
Béthléem,
Bithynie,
Boarex, reine des Huns,
Bônâkîs, général d'Heraclius en Egypte,
Bonose, comte d'Orient,
Bottia,



Bousir, ville de la haute Egypte,
Bousir, ville de la basse Egypte,
Britannia,
Bruchium (Quartier de), à Alexandrie,
Bulgarie (?),
Byzance.  Voyez  Constantinople. 

C
Cabadès, roi de Perse,
Caesaria la patricienne.  Voyez  Sévère. 
Caïnan,
Calandion, patriarche d'Antioche,
Calmôn (Couvent de),
Calotychius, cubiculaire,
Cambyse,
Cambyse, roi de Perse,
Canaan, Cananéens,
Candace, reine d'Abyssinie,
Canturius,
Capitole,
Cappadoce,
Carthage,
Casius,
Cécrops,
Célestin, patriarche de Rome,
Cérycus, général d'armée,
Césaire, maître des offices,
César.  Voyez  Jules-César. 
Césarée de Cappadoce,
Césarée de Palestine,
Césarion, fils de César,
Césarion (Eglise du).  Voyez  Alexandrie. 
Chalcédoine,
Chalcis,
Cham, fils de Noé,
Chartimas, ville de la Phénicie,
Chéops, roi d'Egypte,
Chersonèse,
Chosroès, roi de Perse.  Voyez  Cabadès. 
Chosroès, roi de Perse,
Christodora,
Chrysopolis,
Chrysorroas (nom grec du Nil),
Chuzéens,
Chypre,
Cilicie,
Cilix, roi de Cilicie,
Cimeteria (Inmestar?),
Cinaron (Quartier de), à Alexandrie,
Circésium,
Claude, empereur,
Cléopâtre, reine d'Egypte,
Clysma, ville d'Egypte,
Commentiole, général d'armée,
Constance (Chlore),
Constance, empereur,
Constance, empereur, époux de Placidie,
Constant, empereur,
Constant (petit-fils d'Heraclius), empereur,
Constantia, soeur de Constantin,
Constantin, empereur,
Constantin, fils de Constantin, empereur,
Constantin, fils d'Heraclius, empereur,
Constantin, préfet d'Alexandrie,
Constantin, maître de la milice,
Constantine, impératrice,
Constantinople,
Constantinople, Eglises de Constantinople: de S. Jean-Baptiste,
Constantinople, de S. Mammès,
Constantinople, de Ste Sophie,
Constantinople, de S. Thomas l'apôtre,
Cosmas, chef de partisans,
Cosmas, capitaine des Bleus, en Egypte,
Cosmas, Egyptien,
Cotton, général d'armée,
Cousch,
Crésus,
Crète,
Creuses,
Crispe, fils de Constantin,
Crispe, patrice,
Crocodilopolis, ville d'Egypte,
Cynégia, ville de la province d'Antioche,
Cyrène,
Cyrille, patriarche d'Alexandrie,
Cyrille, patriarche de Jérusalem,



Cyrille, général d'armée,
Cyrus, roi de Perse,
Cyrus, préfet de Constantinople,
Cyrus, patriarche d'Alexandrie,
Cyzique, roi de l'Hellespont,
Cyzique, ville,

D
Daïroûs.  Voyez  Tyr. 
Damas,
Damiette, ville d'Egypte,
Damnus, roi des Himyarites,
Daniel le prophète,
Daphné,
Daras, Voyez  Almawrad.
Dâres, gouverneur de Semnoud,
Darius, roi de Perse,
Darius (Akreyoûs?), roi de Perse,
David, roi d'Israël,
David, fils d'Heraclius,
David le logothète (?),
Dèce, empereur,
Defâschir, ville d'Egypte,
Delâs, ville d'Egypte,
Delta,
Demqaroûnî, ville d'Egypte,
Denys, métropolitain d'Italie,
Deucalion,
Dexiphanès,
Didastana,
Didon, reine de Carthage,
Dîdoûsyâ, ville d'Egypte,
Dîk, canal de,
Dioclétien, empereur,
Dionysos,
Dioscure, patriarche d'Alexandrie,
Dioscure, préfet d'Alexandrie,
Dîroû, femme d'Agénor,
Domèce, martyr,
Domentianus, gouverneur du Faiyoûm, puis de Nikious, d'Alexandrie, etc.,
Domentiole.  Voyez  Commentiole. 
Domitianopolis,
Domitien, empereur,
Domitien, métropolitain de Mélitène,
Domitiopolis.  Voyez  Domitianopolis. 
Domnos, premier roi de Perse et d'Assyrie,
Domnus, patriarche d'Antioche,
Dorothée,
Dragon, fleuve.  Voyez  Oronte. 
Dragon, canal.  Voyez  Pidrâk n. 
Drosis, martyre,

E
Ecclesiarius, général d'armée,
Egypte, Egyptiens,
Eleuthère,
Elie,
Elkâd, roi d'Egypte,
Elpidius,
Elwânyâ.  Voyez  Albanie. 
Elwâtes (Cécrops?), roi de l'Attique,
Endâs, roi des Indiens,
Endymion,
Enée,
Ephèse,
Ephrem, préfet, puis patriarche d'Antioche,
Epiméthée,
Epiphane, auteur de l'Histoire des prophètes, cité,
Eschmoûn, ville d'Egypte,
Eschmoûnaïn, ville d'Egypte,
Esdras,
Esné, ville d'Egypte,
Esqoû âos,
Ethiopie, Ethiopiens,
Etienne, patriarche d'Antioche,
Etienne, général d'armée,
Euchaïtès, ville du Pont,
Eudocianus, général d'armée,
Eudocie (femme d'Arcadius), impératrice,
Eudocie (femme d'Heraclius), impératrice,
Eudocie, fille de l'empereur Valentinien,
Eudoxe, évêque arien,
Eudoxie, impératrice,
Eudoxie, fille de Théodose le jeune,
Eugène, usurpateur,
Euloge, patriarche d'Alexandrie,
Eumenès,



Euphémie, impératrice,
Euphemius, patriarche de Constantinople,
Euphrasius, patriarche d'Antioche,
Euphrate,
Euphratésie,
Europe, femme de Taurus,
Europe,
Eusèbe, évêque (de Vercelli),
Eusèbe, évêque de Dorylée,
Eusèbe, général d'armée,
Eustathe, évêque de Béryte,
Eutocius (ou Soûrîkoûs?),
Eutychès, patriarche de Constantinople,
Eutychius, patriarche de Constantinople,
Eve,
Ezéchias, roi de Juda,

F
Fabia,
Faiyoûm, ville et canton d'Egypte,
Fâr, couvent de,
Farmâ, ville d'Egypte,
Faunus, roi d'Occident,
Félix, patriarche de Rome,
Firmus, patrice,
Flaccille, impératrice,
Flavien, patriarche d'Antioche,
Flavien, patriarche de Constantinople,
Fleuve du feu (le Tigris),
Foûsîd.  Voyez  Phoûsîd. 
Francs (Occidentaux),

G
Gabala, ville de Syrie,
Gabriel, moine, traducteur de cet ouvrage,
Gaïnaïtes,
Gaïnas, usurpateur,
Gaïnas, patriarche d'Alexandrie,
Galatie,
Gallus, neveu de Constance,
Gandubarius.  Voyez  Canturius. 
Gaule,
Gaza, ville de Syrie,
Gehon,
Gelasinus, martyr,
Genesius,
Georges, patriarche d'Alexandrie,
Georges (vicaire du patriarche d'Alexandrie ?),
Georges (préfet de Qalyoûb),
Germain, patrice,
Glonès, chef des Huns,
Godilas, général d'armée,
Golgotha,
Goliath  [
Golendouh, femme nestorienne,
Gordas, chef des Huns,
Gorgone,
Gortyna,
Goths,
Goudoïs, chambellan,
Goudoïs, général d'armée,
Graetis (roi des Hérules),
Gratien, empereur,
Grecs,
Grégoire, évêque de Nazianze,
Grégoire, évêque de Nysse,

H
Hadrien, empereur,
Hagia Sophia.  Voyez  Constantinople. 
Héber,
Hébreux, Voyez  Juifs.
Hedjâz,
Hélène, impératrice,
Héliopolis, ville du Liban,
Héliopolis, ville d'Egypte,
Hellade,
Hellébique, général d'armée,
Hellespont,
Héphaestos, roi d'Egypte,
Heptastadion, à Alexandrie,
Héracléonas.  Voyez  Heraclius II. 
Héracléotique (?),
Héraclès,
Héraclite, père de l'impératrice Eudocie,
Heraclius, gouverneur d'Afrique,
Heraclius, empereur,
Heraclius (II), empereur,



Hercule,
Hermès,
Hermès (Trismégiste),
Hérode,
Hésiode,
Hestâtes (Darius ?),
Hexaïppion, portique à Constantinople,
Hezênâ, ville d'Egypte,
Hiérapolis,
Hierax,
Hilaire, évêque (de Poitiers),
Homérites,
Honorius, empereur,
Hormisdas, roi de Perse,
Huns,
Hypathie,
Hypatius, général d'armée,

I
Iambrès, magicien,
Ianès, magicien,
Ibas, évèque (d'Edesse),
Icone,
Ignace, patriarche d'Antioche, martyr,
Ikhmîm.  Voyez  Akhmim. 
Ile du Prince,
Illus, général d'armée,
Illyrie, Illyriens,
Inachus, roi des Argiviens,
Inde, Indiens,
Inmestar, ville de Syrie, Voyez  Cimeteria.
Io,
Iokka (Iocaste),
Ionios,
Iopolis,
Ioulianos,
Iraï (Ile de Saint-), en Egypte,
Irénée, comte d'Orient,
Isaac, chef de partisans,
Isaurie, Isaures,
Isidore, ancien de la ville de Menouf,
Isidore, général d'armée,
Ismaélites.  Voyez  Musulmans. 
Isocase,
Italie,
Ioû âlos (P),

J
Jacques, chef de partisans,
Japhet,
Jason,
Jean-Baptiste (Corps de S.),
Jean l'Evangéliste,
Jean, patriarche d'Alexandrie,
Jean (Talaïa), patriarche d'Alexandrie,
Jean, préfet d'Alexandrie (sous le règne de Maurice),
Jean, préfet d'Alexandrie (sous le règne de Phocas),
Jean, préfet d'Antinoé,
Jean, patriarche d'Antioche,
Jean-Chrysostome, S.,
Jean, patriarche de Constantinople,
Jean, préfet de Damiette, puis d'Alexandrie,
Jean, évêque,
Jean, général d'armée (Jean de Barca),
Jean, de Mârôs, général d'armée,
Jean, ancien de la ville de Menouf,
Jean, moine du couvent de Sinaï,
Jean Nicéote,
Jean, évêque de Nikious, auteur de cet ouvrage,
Jean le Scythe, général d'armée,
Jean l'usurpateur,
Jean, officier de Bonose,
Jébus (Jérusalem),
Jérémie le prophète,
Jérémie, Abbâ,
Jérémie, chef de partisans,
Jérusalem,
Josèphe, auteur de l'Histoire des Juifs, cité,
Josué, fils de Navé,
Josué, fils de Josédec,
Jovien, empereur,
Judas, grand prêtre,
Judée,
Juifs,
Jules, patriarche de Rome,
Jules-César, Voyez  Césarion.
Julien, empereur,



Julien, évêque des Gaïnaïtes, à Alexandrie,
Julien, ancien de la ville de Menouf,
Julienne,
Junie, martyre,
Justin, empereur,
Justin (II), empereur,
Justinas, préfet d'Alexandrie,
Justine, impératrice,
Justinien, empereur,
Juvénal, évêque de Jérusalem,
Juvenalia, femme patricienne de Rome,

K
Kabsên, ville d'Egypte,
Kalâdjî, chef de partisans,
Kebryâs d'Abâdyâ (?), ville d'Egypte,
Kérioun, faubourg d'Alexandrie,
Kérioun, canal de,
Kesrî.  Voyez  Cabadès. 
Kherbetâ, ville d'Egypte,
Kîloûnâs (?), ville de Syrie,
Kîrîoûs (?),
Kîsîl, gouverneur de la Tripolitaine,
Kosgam, montagne de,
Koubratos, chef des Huns,
Koûdîs.  Voyez  Goudoïs. 
Kronos, roi d'Occident,
Kuerdîs, ville d'Egypte,

L
Lacon, Laconie,
Lâhoûn, pierre de,
Laïus,
Lamech,
Laodicée, fille d'Antigonus,
Laodicée, ville,
Lapathus,
Latinus,
Lavinia,
Lavinium,
Lazes,
Léon, empereur,
Léon, lettre du pape,
Léon, logothète,
Léonce, usurpateur,
Léonce, général d'armée,
Léonce, général d'armée,
Léonce, préfet de Maréotis,
Léonce, trésorier de Phocas,
Libanius (le rhéteur),
Libère, patriarche de Rome,
Libya, femme de Poseidon,
Libye,
Licinius,
Lilianus, préfet du prétoire de l'usurpateur Léonce,
Limnès, en Cappadoce,
Lîwnâkîs, commandant militaire à Semnoud,
Lôkyôn ou Lôqyôn, canton d'Egypte,
Longin, frère de Zénon,
Lôqyôn.  Voyez  Lôkyôn. 
Loukouas, chef des Juifs d'Alexandrie et de Cyrène,
Lucifer, métropolitain de Sardaigne,
Lycaoniens,
Lydie,

M
Macédoine,
Macedonius, patriarche de Constantinople,
Machabées,
Macorites (?),
Mages,
Magnence, usurpateur,
Mahallê, ville d'Egypte,
Mahomet,
Mâlak-Môgasâ, reine d'Abyssinie,
Mâlak-Sagad, roi d'Abyssinie,
Mâmoûnâ, bourg d'Egypte,
Manassé, roi de Juda,
Mandilion,
Manichéens,
Manlius Capitolinus,
Marc, fils de Basilique,
Marc-Aurèle, empereur,
Marcien, empereur,
Marcien, préfet d'Athrib,
Marcius Turbo, général romain,
Mardios, général d'armée,
Maréotis,



Mârîkôs (Maures ou Macorites?),
Marin, fils d'Heraclius,
Marin le Syrien, ministre d'Anastase,
Marina, impératrice,
Marina, soeur de Théodose le jeune,
Mârôs, ville d'Egypte,
Marsos,
Marsyas,
Martine, impératrice,
Mâryam Senâ.  Voyez  Mâlak-Môgasâ. 
Masédès, magicien,
Mâ oûnâwîs (?),
Maurianus, astrologue,
Maurice, empereur,
Mauritaniens,
Mausal (?), ville d'Egypte,
Mauwrad ou Meradâ (?), ville d'Egypte,
Maxence, empereur,
Maxime, patriarche de Constantinople,
Maxime, philosophe et augure,
Maxime, usurpateur,
Maximien (Galère),
Maximien (Hercule),
Maximien, patriarche de Constantinople,
Mazabdan, nom ancien de Laodicée,
Mazaca, nom ancien de Césarée de Cappadoce,
Médie,
Melchisédec,
Mélèce, patriarche d'Antioche,
Mélitène,
Memphis,
Ménas, préfet d'Alexandrie,
Ménas, coadjuteur à Alexandrie,
Ménas, général d'armée,
Ménas, préfet des vigiles, à Antioche,
Ménas, patriarche de Constantinople,
Ménas, chef de partisans,
Ménas, préfet de la basse Egypte,
Ménas, chancelier de la ville de Nikious,
Menouf supérieure, ville d'Egypte,
Menouf inférieure, ville d'Egypte,
Meradâ (?), ville d'Egypte,
Mercurius, martyr,
Mériammé, ville de Syrie,
Mésie,
Methusalem,
Mêzâd (Mo ),
Michel, archange,
Milan,
Mîphâmonîs, ville d'Egypte,
Mi r, Voyez  Babylone d'Egypte.
Moïse,
Moûdjab ou Moû ib, ville et roi d'Egypte,
Musulmans,
Mystagogia, livre intitulé,

N
Nabuchodonosor, roi d'Assyrie,
Nabuchodonosor (Cambyse),
Narsès, général d'armée,
Néapolis (Jérusalem),
Néapolis (Sichem),
Nectaire, patriarche de Constantinople,
Nectanébo, roi d'Egypte,
Néhémie,
Nemrod,
Néphalios, moine,
Néron, empereur,
Nerva, empereur,
Nestorius, patriarche de Constantinople,
Nicée,
Nicétas, fils de Grégoire,
Nicomédie,
Nikious, ville d'Egypte,
Ninive,
Ninus,
Noé,
Nubie, Nubiens,
Numa, roi de Rome,
Numantius.  Voyez  Numa. 

O
Occident,
Ochus, roi de Perse,
Odoacre (roi d'Italie),
Odrysae, ville de Thrace,
Odyssus, ville de Thrace,



Ogygès, roi de l'Attique,
Omar, fils d'Al-Khaltâb,
Oreste, préfet d'Alexandrie,
Organâ, chef des Huns,
Orion,
Oronte,
Orphée,
Osiris,

P
Palamédès,
Palatium,
Palestine,
Pallantium,
Pallas,
Palmyre,
Pamprepius,
Panoptès (Argos),
Papyris, château en Isaurie,
Patmos,
Paul, patriarche d'Alexandrie,
Paul, préfet d'Alexandrie,
Paul, patriarche d'Antioche,
Paul, patriarche de Constantinople,
Paul, préfet de Semnoud,
Paulin, domesticos,
Paulin, métropolitain des Gaules,
Paulin,
Pausanias,
Pélage, silentiaire,
Péloponnèse,
Péloponnésos,
Pélops,
Pentapolis,
Pernôdj (Nitrie),
Perse, Perses,
Perséa, arbre de,
Persée,
Pétissonios, roi d'Egypte,
Pétra,
Phare d'Alexandrie,
Pharnacé,
Pharos,
Phénicie,
Philagrius, trésorier d'Heraclius,
Philalétès, livre intitulé,
Philé, ville d'Egypte,
Philiadès, préfet du Faiyoûm,
Philippe, roi de Macédoine,
Philippe, frère d'Alexandre,
Philistéens,
Philoxénos, préfet du Faiyoûm,
Phinekser (ou Phiskis ?), faux prophète juif,
Phiwâtoûrôs, roi d'Egypte,
Phocas, empereur,
Phoenix, roi de Tyr,
Photion, moine,
Photius,
Phoûsid, capitaine égyptien,
Phrygie,
Picoûrân, ville d'Egypte,
Picus,
Pidrakôn (Canal de),
Pierre, S., l'apôtre,
Pierre, S., patriarche d'Alexandrie,
Pierre, patriarche d'Alexandrie,
Pierre Mongus, patriarche d'Alexandrie,
Pierre, patriarche d'Alexandrie,
Pierre, magistrat à Alexandrie,
Pierre, patriarche d'Antioche,
Pierre, général d'armée,
Placidie, fille de Théodose,
Placidie, fille de Valentinien,
Platon, ministre d'Anastase,
Platon, général d'armée,
Pont (Mer du),
Poseidon,
Poseidon, fils de Poseidon,
Proclus, patriarche de Constantinople,
Proclus, philosophe,
Procope, comte d'Orient,
Procope, auteur de l'Histoire des guerres des Vandales,
Prométhée,
Prosopis, ancien roi de Nikious,
Proterius, patriarche d'Alexandrie,
Ptolémaïs,



Ptolémée, gouverneur d'Athrib,
Ptolémée, préfet des barbares,
Ptolémée Dionysos, roi d'Egypte,
Ptolémée Lagus, roi d'Egypte,
Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte,
Pulchérie,
Pusaeus, préfet du prétoire,
Pygmalion,
Pyrame, fleuve,
Pyramides,
Pyrrhus, patriarche de Constantinople,
Pythie,

Q
Qâbêl,
Qalyoûb, ville d'Egypte,
Quaestor (?),
Qâmôs,

R
Racotis (Alexandrie),
Ravenne,
Remus,
Rhea,
Rhodane, officier de Valentinien,
Rhodes,
Rhoïlos, chef barbare,
Rîf, province d'Egypte,
Roboam, roi d'Israël,
Romanus,
Rome, Romains,
Romulus, roi de Rome,
Roxane, fille de Darius,

S
Sâ.  Voyez  Saïs. 
Sabacon, roi de l'Inde (Ethiopie) et d'Egypte,
Sabendîs, chef de partisans,
Sabins,
Sahrascht, ville d'Egypte,
Sa'îd, province d'Egypte,
Saïs, ville d'Egypte,
Sakhâ, ville d'Egypte,
Salâkrioûs (?),
Salâma (Couvent de), à Alexandrie,
Salem (Jérusalem),
Salluste, préfet du prétoire,
Salomon, roi d'Israël,
Samaritains,
Samson,
Sân, ville d'Egypte,
Sanhour, ville d'Egypte,
Sapor-Arsacès, roi de Perse,
Sardanapale,
Saruch,
Satfari, général d'armée,
Saturne,
Sawnâ, ville d'Egypte,
Scété,
Schanhoûr.  Voyez  Sanhour. 
Schenoûfi, gouverneur d'Egypte,
Schobrâ, la nouvelle, ville d'Egypte,
Scythie,
Séleucie,
Seleucus,
Seleucus Nicanor,
Sella,
Sélymbrie,
Sem, fils de Noé,
Sémiramis,
Semnoud, ville d'Egypte,
Sérapis,
Serbâtôs (?), général d'armée,
Serge, Egyptien,
Sésostris, roi d'Egypte,
Seth,
Sévère, patriarche d'Antioche,
Sévère, Sa lettre à Caesaria, citée,
Sichaeus,
Sichem, Voyez  Néapolis.
Sidon, roi de Canaan,
Sidon, ville,
Sidus, roi d'Egypte,
Silpion,
Sinaï (Couvent de),
Sînôdâ, préfet du Rîf,
Sion,
Sirmium, ville de la province d'Antioche,



Sisinnius, patriarche de Constantinople,
Smyrne,
Socrate,
Soleil (Héphaestos),
Soleil, fils de Soleil,
Soleil, ville du,
Sosthenium,
Soûfîr ou Soûfîroû, ville et roi d'Egypte,
Soûrîkoûs (?), Voyez  Eutocius.
Sporacius, scolaire,
Styrax, chef des Huns,
Succensus, sa lettre à S. Cyrille, citée,
Sycène.  Voyez  Syques. 
Sylvestre, patriarche de Rome,
Syques, faubourg de Constantinople,
Syrie,
Syrus, roi de Syrie,

T
Tabionnésiotes (Couvent de), à Alexandrie,
Tarse,
Tatien, préfet d'Alexandrie,
Taurus, roi de Crète,
Télémaque, moine, martyr,
Tendoûnyâs, ville d'Egypte,
Tenkerâ (?),
Tertânâ (Bardané),
Teucheira, ville de la Pentapolis,
Thèbes,
Théodora, impératrice,
Théodore, patriarche d'Alexandrie,
Théodore, général en chef en Egypte,
Théodore, intendant des finances à Alexandrie,
Théodore, préfet de Constantinople,
Théodore, Illustre,
Théodore, général d'armée,
Théodore, général d'armée,
Théodore, fils du général Constantin,
Théodore, évêque de Mopsueste,
Théodore, évêque de Nikious,
Théodore, fils de Ménas,
Théodoret, évêque de Cyr,
Théodoric (roi des Goths),
Théodose, empereur,
Théodose le jeune, empereur,
Théodose, patriarche d'Alexandrie,
Théodose, préfet d'Alexandrie,
Théodose, gouverneur d'Egypte,
Théodose, fils de l'empereur Maurice,
Théodose, général d'armée,
Théodose, préfet du Faiyoûm,
Théodose, moine,
Théodose,
Théodosiens,
Théodote, préfet de Constantinople,
Théognoste (Ste),
Théogonie,
Théonios, évêque du Yémen,
Théophile, patriarche d'Alexandrie,
Théophile le Stylite,
Théophile, général d'armée,
Thessalie,
Thessalonique,
Thrace,
Tibère, empereur,
Tibère (II), empereur,
Tiberia, ville de Thrace,
Tibériade,
Timothée (Aktémon), patriarche d'Alexandrie,
Timothée, patriarche d'Alexandrie,
Timothée (Elure), patriarche d'Alexandrie,
Timothée, patriarche d'Alexandrie,
Timothée Salofaciole.  Voyez  Ayès. 
Timothée le chronographe, cité,
Titus, empereur,
Tîw.  Voyez  Didon. 
Tôbêl,
Toûkhô-Damsîs, ville d'Egypte,
Tour de Straton,
Trajan, empereur,
Trajan (Canal de),
Trascalissée (Zénon),
Tripolitaine,
Triumvir,
Tyr,
Tzathius, chef des Lazes,



V
Valens, empereur,
Valens, général d'armée,
Valentia,
Valentin,
Valentinien, empereur,
Valentinien, fils de Valentinien,
Valentinien, fils de Constance et de Placidie,
Valérien,
Valianos (?),
Vandales,
Vâryânôs, moine,
Vérine, impératrice,
Vigile, patriarche de Rome,
Ville des deux fleuves, en Egypte,
Ville du Sanctuaire (Jérusalem),
Vitalien, général d'armée,

W
â (?), général musulman,
) (Ile de),

Wâtân (?) (Château de),
Y

Voyez  Mâlak-Sagad. 
pitaine égyptien.  Voyez  Phoûsîd. 
Yekbari, général d'armée,
Yémen,

Z
 général d'armée,
 guerrier,
 ville d'Egypte,
 empereur,
, impératrice,

Zérubabel,
Zeus,
Zeuxippe (Porte de), à Const
Ziligdès, roi des Huns,
Zoïle, patriarche d'Alexandrie, 
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	Abraïs,
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	Abraham,
	Acacius, patriarche de Constantinople,
	Achaeus,
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	Ada,
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	Aetherius, patrice,
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	Amide,
	Ammonios, moine,
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	Attale,
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	Auguste, empereur,
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	Ayqasbêrâ (￼),
	Aysâyllôn (￼),
	Ayès, patriarche d'Alexandrie,
	Aywanî (￼),
	Azarias, chef de partisans,
	Babylone, Babylonie,
	Babylone d'Egypte,
	Baduarius, général d'armée,
	Bagosès (?), général d'Artaxerxès II,
	Balach, roi des Huns,
	Balqâ, ville d'Egypte,
	Balthazar, roi de Babylone,
	Banâ, ville d'Egypte,
	Bânôn, chef de partisans,
	Bântôn (Couvent de) (?),
	Bardané, femme de Cyrus,
	Basile, évêque de Césarée,
	Basilios (Mar-),
	Basilique, empereur,
	Basilique, fils d'Armace, César,
	Bastâ, ville d'Egypte,
	Behnesâ, ville d'Egypte,
	Bélisaire, général de Justinien,
	Belphégor (?),
	Bélus, roi d'Assyrie,
	Bélus, fils de Poseidon,
	Benjamin, patriarche d'Alexandrie,
	Benjamin d'Antinoé,
	Béthléem,
	Bithynie,
	Boarex, reine des Huns,
	Bônâkîs, général d'Heraclius en Egypte,
	Bonose, comte d'Orient,
	Bottia,
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